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La revue HESPERIS-TAMUDA publiee par 
la section de recherche de la Faculty des Let- 
tres, est consacree a 1' elude du Maroc, de son 
sol, de ses populations, de sa civilisation, de 
son histoirc, de ses langues et d'une maniere 
generate, a 1'histoire de la civilisation de l'Afri- 
que et de l'Occident musulman. Elle continue, 
en les rassemblant en une seule publication, 
HESPERIS, qui etait le Bulletin de l'Institut 
des Hautes Etudes Marocaines, et TAMUDA, 
Revista de Investigaciones Marroquies, qui pa- 
raissait a T6touan. 

Elle parait annucllement en trois fascicules 
simples. Chaque fascicule comprend, en prin- 
cipe, des articles originaux, des communica- 
tions, des comptes rendus bibliographiques, 
principalement en francais et en espagnol, et, 
eventuellement, en d'autres langues. 

Une revue bibliographique periodique concer- 
nant tout ce qui est publie sur le Maroc, com- 
plete pour le lecteur le tableau des resultats de 
1'enquSte scientifique dont ce pays est l'objet 
de la part des savants de toutes les disciplines. 

Pour tout ce qui concerne la redaction de 
la Revue (insertions, publication de manus- 
crits, epreuves d'impression, tirages a part, de- 
mandes de comptes rendus), s'adresser, poui 
les articles en francais, au Service des Publica- 
tions, des Echanges et de la Diffusion du Cen- 
tre Universitaire de la Recherche Scientificiuc, 
70, avenue Abderrahman Annegai, Rabat; pour 
les articles en espagnol a M. le Directeur ad- 
joint dc l'Institut Moulay el-Hasan, Tetouan; 
pour les articles en une langue autre que le 
francais et l'espagnol, s'adresser indifferem- 
ment a 1'un des deux secretariats. 

Le Centre Universitaire dc la Recherche 
Scientifique est charge des echanges. 

Les demandes d'ABONNEMENTs et d'ACHATs doi- 
vent etre adressees a llinprimerie de 1'Agdal, 
22, rue du Beam, Rabat. 
* * * 

Le systeme de transliteration des mots ara- 
bes utilise dans cette tevue est celui de l'ancien 
Institut des Hautes Etudes Marocaines et des 
Ecoles d'Etudes Arabes de Madrid et de Gre- 
nade. 



La revista HEPERIS-TAMUDA, publicada 
pur la seccion de investigaciones de la Facul- 
tad dc Letras, esta dedicada al estudio de 
Marruecos, de su suelo, de su poblaci6n, de su 
civilizacidn, de su lustoria, de sus lenguas y 
de modo general a la historia de la civilizacidn 
de Africa y del Occidente musulman. Esta 
revista continue, reuniendolas en una sola pu- 
blicaci6n, a HESPERIS, que era el Boletin 
del Institut des Hautes Etudes Marocaines, y 
TAMUDA, Revista de Investigaciones Marro- 
quies, que aparecia en Tetuan. 

HESPERIS -TAMUDA aparece anualmentc 
en ties fasciculos. Cada fasefculo comprende, 
en principio, articulos originales, varia, rese- 
nas bibliograficas, principalmentc en frances y 
en cspanol, y eventualmente en otras lenguas. 

Una revista biliografica periodica, que recoja 
todo lo que se liaya publicado acerca de Ma- 
nuecos, completa para el lector el cuadro de 
los resultados de la investigation cientifica de 
que es objeto este pais por parte de los espe- 
cialistas de las distintas materias. 

Para todo lo que concierne a la redaccion 
de la revista (inserciones, publication de ori- 
ginales, pruebas de imprenta, seperatas, peti- 
cioiies de resefias) , la correspondencia debera 
dirigirse, para los articulos en frances, al Ser- 
vieio de las Publicaeiones, Intercambios y Difu- 
sidn del Centra Universitario de las Investiga- 
ciones cientiticas, 70, Avenida Abderrahman 
Aniicgai, Rabat ; para los articulos en caste- 
llano, al Sr. Director adjunto del Institute 
Muley el-Hasan, Tetuan ; y para los articulos 
en lengua distinta al frances y al espanol, la 
correspondencia podra dirigirse indistiutamente 
a cualquiera de las dos secretarias indicadas 

El Centro Universitario de las Investigaciones 
cientiticas tiene a su cargo los intercambios. 

Los pedidos de suscripct6n y compra deben 
dirigirse a la Imprimeric de 1'Agdal, 22, rue 
d« Bearn, Rabat. 

* * * 

El sistema de transcripcidn de palabras ara- 
bes utilizado en esta revista es el del antiguo 
Institute) do Altos Estudios Marroquies y el de 
las Escuelas de Estudios Arabes de Madrid y 
Granada. 



Prix de I'abonncment — 1'recio de suscripcion anual : 

Maroc, Espagne, France — Marruecos, Espaiia y Francia 
Autres pays — Demas paises 

Prix du fascicule — Prccio del jasciculo suelto : 

Maroc, Espagne, France — - Marruecos, Espaiia y Francia 
Autres pays — Demas pai'ses 

* I dirham = ioo francs marocains anciens. 
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LE VICE-CONSUL BROUSSONET 
ET SES (( MfiMOIRES » SUR LE MAROC 



(i) 



Pierre Marie Auguste Broussonet ( 2 ) naquit le 17 Janvier 1761 (J) a 
Montpellier, ou son pere etait medecin. Lui-meme fit egalement des etudes 
medicales et, des le 27 mai 1779, obtint le titre de docteur ; mais il ne 
pratiqua guere sa profession et se consacra presque exclusivement a l'his- 
toire naturelle et plus specialement a la botanique. En 1780, il se rendit 
en Angle terre et s'y lia avec plusieurs savants, qui le firent recevoir mem- 
bre de la Societe royale de Londres. Revenu en France, il fut en 1785 
nomme associe anatomiste de l'Academie des Sciences. La meme annee, 



(1) Sourcfs et bibliographie. — Archives nationules : AFm, cartons 448, 462, dossiers 2643, 
2795, 2938 ; AFiv, 19, 419 et surtout F 7 5142, dossier de police, qui renferme divers rapports, memoires, 
lettres, declarations, etc. Archives du ministere des Affaires etrangeres '■ Memoires et documents. Ma- 
roc, t. 2 ; Correspondence consulaire et commerciale, Maroc, t. 21 ; Archives du consulat general et 
de la legation de France a Tanger, All 1 . Archives de l'Academie des Sciences, Rapport a I'lnstitut 
sur la demande du C. broussonet, lb brumaire an V . Archives municipales de Montpellier : registres 
paroissiaux. GG 276, f°lll, paroisse Xotre-Dame ; registre des deces, 1807, f° 108. Bibliotheque du 
Service central hydrographique de la Marine, a Paris, manuscrit 195 (3737). Bibliotheque de I'lnstitut 
de France : Registres des proces-verbaux de la classe des sciences mathematiques et physiques ; Me- 
moires de la classe des sciences mathematiques et physiques, t. V, 2' partie, p. 8r ; Fonds Cuvier, 
186, pieces 3 (Xotice sur la vie de M. Broussonet) et 6. Moniteur universe! (reimpression), t. XI, 
p. 108 et t. XVIII, [). 14(18. Extrait de deux lettres de Broussonet , voyageur de I'lnstitut au C. Lheri- 
tier, en date des 11 et 19 messidor dernier [an VII], de Mogador, dans Magasin encyclopcdique ou 
Journal des Sciences, des Lettres et des Arts, Paris, an VII-1799 (5" annee, t. 3), pp. 410-412. Aug - 
Pyramus de Candolle, Eloge historique de M. Auguste Broussonet, prononce dans la seance publique 
de I'Ecole de Medecine de. Montpellier le 4 Janvier 1809. une brochure in-4 , Montpellier, 1809. 
F. Aubouv, Auguste Broussonet et la flore de Montpellier, une brochure in-8°, Montpellier, 1897. 
Henri Deh£kain, Le naturalisie Auguste Broussonet, dans Journal des Savants, 1908, pp. 471-490. 
Henri Deherain, Dans V Atlantique , 1 vol. in-12, Paris, 1912. Henri Froidevaux, Un voyageur oublie : 
Auguste Broussonet, dans La Geographic revue de la Societe de Geographie, numero du 15 aoiit 1913. 
D r H.-P.-J. Renaud, La peste de rygo d'apres des documents inedits, dans Hesperis, 1921, pp. ifio-182. 
Anonyme, Tableau du Maroc a la fin du xvm e siecle, prtsente par Auguste Broussonet, membre de 
I'lnstitut, dans Bulletin de la Chambre fruncaise de Commerce et d'Industrie de Casablanca, 1957, 
PP- 74-77- 

(2) C'est ainsi que sont indiques ses nom et prenoms dans son acte de deces. Mais, dans son 
acte de naissance, les prenoms sont intervertis et le nom comporte deux n : Pierre Auguste Marie 
Broussonnet. IJans les manuscrits et les imprimes cites a la note precedente, le nom est le plus 
souvent orthographic conime dans l'acte de deces et, lorsqu'un prenom est mentionne, c'est celui 
A' Auguste. 

(3) D'apres l'article de Deherain, Le naturaliste... (op. cit., p. 471), Broussonet serait ne le 
28 fevrier 1761. Cependant, l'acte de bapteme de ce dernier mentionne qu'il a ete baptise « le vingt- 
troisieme jour du mois de Janvier » et qu'il est « _ne le dix-neuvieme du courant ». D'aiileurs, le livre 
du meme auteur, Dans V Atlantique (op. cit., p. 191), indique bien le 17 Janvier 1761 comme date de 
naissance. 
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Daubenton le choisit comme adjoint a l'Ecole veterinaire d'Alfort et sup- 
pleant au College royal. Un peu plus tard, il devint secretaire perpetuel 
de la Societe d'agriculture, au developpement de laquelle il participa 
utilement. Avant la Revolution, il avait publie, outre sa these de mede- 
cine, au moins neuf etudes traitant de l'ichtyologie, de la philosophic scien- 
tifique ou de l'agronomie. 

Elu en 1789 membre de la Commune de Paris et en 1791 depute du 
departement de Paris a 1'Assemblee legislative, Broussonet abandonna 
la capitale a la fin de 1792 II se retira dans le departement de l'Herault, 
ou il possedait une propriete, nommee Pous et sise commune de Saint- 
Martin-de-Londres. Dans ce domaine, il se consacra entierement a l'agri- 
culture et a l'elevage des moutons de race etrangere. 

Accuse de federalisme, il fut arrete le 19 octobre 1793, mais relache 
peu apres. Toutefois, craignant « la tyrannie de Robespierre et de ses 
odieux complices » (•»), il se refugia en Espagne le 19 juillet 1794. A Madrid, 
ses confreres botanistes l'accueillirent fort aimablement ; par contre, il 
fut en butte a l'hostilite des emigres francais, qui le consideraient comme 
un revolutionnaire. C'est pourquoi il se rendit a Lisbonne ou, du reste, 
il se trouva dans une situation analogue. II revint alors en Espagne et 
rencontra par hasard en Andalousie le sieur Simpson, consul general des 
Etats-Unis d'Amerique a Gibraltar. Cette rencontre allait l'entrainer au 
Maroc. 

En effet, Simpson fut en 1795 charge par son gouvernement d'aller 
demander au sultan Moulay Sliman, monte sur le trome en 1792, la confir- 
mation du traite" conclu par Sidi Mohammed ben Abdallah et les Etats- 
Unis d'Amerique en 1786. II emmena Broussonet avec lui en qualite de 
medecin et c'est ainsi que notre compatriote visita successivement Tanger, 
El-Qsar el-Kebir et Rabat. II resta deux mois en cette derniere ville ou 
il aurait donne ses soins a Moulay Sliman. On sait que celui-ci, au mois 
de septembre 1795 et a Rabat, reconnut solennellement le traite dont son 
pere avait convenu neuf ans plus tot avec la Republique americaine. 

A son arrivee sur les bords de l'estuaire du Bou Regreg, Broussonet 
s'etait presente au consulat general de France et, le 28 juin 1795, y avait 

(4) Arch, nut., V 5142. 
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fait la declaration suivante : « Des que j'ai appris, c'est-a-dire deux mois 
apres sa publication, le decret du 22 germinal [an III] qui autorise les 
citoyens persecutes a rentrer dans leurs foyers, je me suis prepare a rega- 
gner ma patrie et j'y serais deja s'il s'etait presente depuis cette epoque 
un vaisseau neutre pour passer en France ou en Italie. Convaincu enfin 
que le parti de la justice et de la moderation qui domine actuellement en 
France est le seul propre a etablir la liberie, a faire fleurir la Republique 
et oublier les maux innombrables produits par les terroristes, je declare 
que je saisirai la premiere occasion pour aller servir ma patrie » ( 5 ). 

En attendant, il etudia la flore marocaine. C'est alors « qu'il a decou- 
vert le thuia, dont on tire la resine de Sandaraque, qu'il a observe l'argan, 
arbre utile dont il a donne une description interessante, et qu'il a recueilli 
un grand nombre d'objets d'histoire naturelle » (")■ 

Mais, si Broussonet desirait regagner la France, il ne voulait cepen- 
dant pas « etre confondu avec ces emigres qui rentraient pour dechirer 
leur patrie » (7). Aussi ne revint-il a Montpellier qu'au mois d'octobre 1795, 
apres la journee du 13 vendemiaire an V (5 octobre 1795). De sa ville 
natale, il ecrivit le 26 octobre 1795 au Comite de legislation de la Conven- 
tion : « J'ai appris les belles journees des 12 et 13 vendemiaire, et de 
suite je suis venu joindre mes compagnons, les patriotes de 89, heureux 
si ]e puis encore avec les veterans de la Revolution, au nombre desquels 
je me glorifie d'etre compte, concourir a faire disparaitre du sol de la 
nberte jusqu'a la derniere trace de royalisme et rendre impuissants les 
derniers efforts des traitres emigres » ( 8 ). 

Cette requete tendait a le faire rayer de la liste des emigres sur laquelle 
11 avait ete inscrit, apres etre passe en Espagne et a la suite d'une denon- 
ciation ou il etait dit notamment : « L'infame Broussonet ... ennuye de 
respirer l'air pur de la liberte, vient de quitter ... les terres de la Repu- 
blique pour aller vivre parmi les esclaves et les f anatiques espagnols » (9) . 
Un arrete du 17 juillet 1795, pris a la requete de sa famille et alors qu'il 
se trouvait au Maroc, 1 'avait autorise a rentrer en France et a etre reinte- 

(5) Arch, not., F?5i42. 

(6) A. -P. de Candolle, op. cit. 

(7) Arch, nat., F 7 5142. 

(8) Arch, nat., F 7 5142. 

(9) Arch, nat., F 7 5142. 
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gre provisoirement dans la possession de ses biens. Mais la radiation solli- 
citee ne rut accordee que par un decret du Directoire, en date du 6 Jan- 
vier 1797. 

Broussonet attendait cette decision avec impatience, car il etait devenu 
membre de l'lnstitut et avait forme un projet qu'il souhaitait voir se reali- 
ser sans delai, d'autant plus que, lors de son retour en France, presque 
toute sa fortune avait disparu. 

Les quarante-huit premiers membres de l'lnstitut, nommes par le 
Directoire, s'etaient reunis le 9 decembre 1795 pour designer le second 
tiers de leurs confreres et avaient elu Broussonet membre de la classe des 
sciences mathematiques et physiques. Mais le nouvel elu ecrivit de Mont- 
pellier que ses occupations ne lui permettaient pas d'aller resider a Paris 
et qu'il ne pouvait accepter sa nomination. En consequence, le 15 fevrier 
1796, la classe des sciences mathematiques et physiques accepta sa demis- 
sion de membre titulaire et l'inscrivit, le premier, sur la liste des candidats 
aux places « d'associes non residants ». Or, une loi du 26 octobre 1795 
avait decide que l'lnstitut nommerait « tous les ans six de ses membres 
pour voyager soit ensemble, soit separement pour faire des recherches 
sur les diverses branches des connaissances humaines autres que 1' agri- 
culture ». 

Broussonet concut done le projet suivant : se faire nommer en meme 
temps consul et voyageur de l'lnstitut, de preference au Maroc ou, par 
experience, il savait pouvoir satisfaire sa curiosite de naturaliste. II fit 
part de son desir a un confrere de l'lnstitut, Charles-Louis L'Heritier, 
ancien conseiller a la Cour des Aides, devenu magistrat au tribunal civil 
de la Seine et avec lequel il entretenait depuis longtemps d'amicales rela- 
tions. La lettre qu'il lui ecrivit, entre le 20 fevrier et le 26 avril 1796, etait 
concue dans les termes suivants : 

« Je serais au comble de mes vceux si je pouvais etre envoye a Moga- 
dor avec le titre de vice-consul, relevant uniquement du consul general 
qui reside a Sale ( 10 ). Je ferais dans ce pays des collections immenses. 

(10) Le consul general habitait Rabat, mais cette ville etait souvent appelee Sale, comme celle 
de la rive nord de l'estuaire du Bou Regreg. II n'y residait plus d'ailleurs depuis quelques mois au 
moment ou Broussonet ecrivait la lettre ci-dessus. En effet, le consulat general de la Republique avait 
ete transfers a Tanger a la fin de 1'annee 1795 ; dans la corresponrlance conservee au ministere des 
Affaires etrangeres, la derniere dejjeche du consul datee de Sale — e'est-a-dire en realite de Rabat — 
est du 14 thermidor an JII (1"' aout 1795) et la premiere ecrite de Tanger, du 24 frimaire an IV 
(15 decembre 1795). 
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La zoologie surtout me foumirait bien des nouveautes ; c'est le lieu de 
passage des oiseaux qui viennent d 'Europe et la quanrite de volatilles 
qu'on y trouve est reellement prodigieuse. 

« Vous me dites que ma place a l'lnstitut est encore vacante et qu'elle 
le sera encore quelque temps. Ceci me fait venir une idee relative a mon 
plan. Je crains que le Gouvernement ne soit pas dispose dans ce moment 
a fournir des appointements quelconques soit a un voyageur pour l'eco- 
nomie rurale, soit a un nouveau vice-consul. II me faudrait cependant 
quelque chose, car je n'ai plus rien, et, quoiqu'on vive a bon compte dans 
ce pays, personne n'y vit de l'air du temps, pas meme les cigales : eh bien ! 
n e serait-il pas possible de me renommer membre de l'lnstitut, de me 
aonner le titre de vice-consul et de me laisser pour appointements les hono- 
raires attaches a la place de l'lnstitut ? 

« Vous m'avez dit que cela valait environ ioo louis ; je crois que 
cela me suffirait. La seule chose qu'il me faudrait serait une avance pour 
taire le voyage, me procurer du papier gris, des boites, etc. Si Ton pou- 
vait ajouter quelque petite chose au titre de vice-consul, 5a serait encore 
mieux, parce qu'il faut faire quelques presents et que mes 100 louis ne 
pourraient pas suffire a tout ; mais n'importe, je partirais avec cela si 
cette augmentation souffrait la moindre difficulte. 

« Post-scriptum. Au reste si la carriere des consulats se trouvait ouverte 
quelque autre part et que je pusse y entrer, je suis tout pret. » ( u ) 

L'Heritier transmit cette lettre a l'un des directeurs, La Reveillere- 
Lepeaux, qui la fit parvenir a Delacroix, le ministre des Relations exte- 
neures et celui-ci l'accueillit favorablement. En consequence, un decret 
du Directoire, en date du 15 mai 1797, crea dans la ville de Mogador 
un vice-consulat, dont Broussonet fut designe comme titulaire, aux appoin- 
tements de 5 000 francs par an. 

D'autre part, L'Heritier agit a l'lnstitut en faveur de son ami. Dans 
s a seance du 29 juin 1796, la classe des sciences mathematiques et physi- 
ques considera comme non avenue la demission de Broussonet, qui fut 



Ui) Lettre citee par Dfhekain (op. cit.j, qui l'indique comme faisant partie d'une collection 
Particuliere. 
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reelu a l'unanimite. Ce dernier demanda ensuite « a partir en qualite de 
l'un des membres de l'lnstitut charge de voyages pour le progres des 
sciences » ( I2 ) et precisa qu'il serait heureux d'etre envoye au Maroc. 
A 1'appui de sa requete, il produisit un memoire sur les avantages que 
les sciences pourraient retirer de 1' expedition par lui projetee. Le 6 novem- 
bre 1796, une commission fut nommee pour faire un rapport sur sa de- 
mande. L'Heritier en fit partie et redigea lui-meme ce rapport, dans 
lequel il concluait ainsi : 

« La pratique de la medecine, a laquelle notre collegue s'est depuis 
quelque temps plus que jamais livre, et un premier voyage sur une partie 
de la cote de Barbarie, en qualite de medecin du consul des Etats-Unis 
de l'Amerique, lui promettent toute espece de succes. Nous estimons done 
que l'lnstitut doit accueillir avec empressement la demande de notre col- 
legue Broussonet. C'est le vrai moyen d'utiliser un savant, qui, dans 1'a.ge 
des grandes entreprises et des meilleures conceptions, brule d'impatience 
de donner tout l'essor a son zele. » ( : 3). 

Naturellement, la classe suivit le rapporteur de sa commission et 
Broussonet fut norarae voyageur de l'lnstitut. 

II prepara soigneusement son voyage. C'est ainsi qu'il demanda au 
ministre des Relations exterieures de lui faire remettre une montre en or, 
une carabine et une paire de pistolets, qu'il se proposait d'offrir aux auto- 
rites marocaines. Le ministre, Talleyrand, appuya cette requete aupres 
du Directoire par une lettre qui nous fait connaitre son sentiment sur la 
vieille coutume des « donatives » et dans laquelle il s'exprimait ainsi : 

« Quelque repugnance que nous puissions avoir a nous conformer a 
l'usage des donatives aux musulmans, il n'en est pas moins vrai que c'est 
la maniere la plus sure et la plus prompte de se concilier l'estime et la 
bienveillance des grands. Les vice-consuls ne peuvent pas plus s'en dis- 
penser que les agents d'un grade superieur, et cette obligation est d'autant 
plus imperieuse pour le citoyen Broussonet qu'il est le premier vice-consul 
francais a Mogador... II faut que ce premier vice-consul a Mogador s'y 



(12) Bibliotheque de l'lnstitut. Regis tee des proces-verbaux ... pour Van IV et Van V, seance 
du 16 brumaire an V. 

(13) Archives de I'Academie des Sciences. Rapport... du 26 brumaire an V. 
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montre par des dehors qui puissent d'abord avantageusement prevenir 
en sa faveur et il n'y reussira qu'en distribuant des presents aux princi- 
paux personnages. II parait done impossible de ne pas souscrire a la tres 
modeste demande du citoyen Broussonet. » ('•») 

Bien entendu, les trois directeurs partagerent l'avis du ministre. 

Ce fut seulement a la fin de l'annee 1797, sinon raeme en 1798, que 
Broussonet partit de Montpellier pour rejoindre son poste a Mogador. 
Accompagne de sa femme et de sa fille, il traversa l'Espagne et, a Cadix, 
s'embarqua pour Tanger, ou il s'arreta un certain temps. 

II s'y livra aussitot a sa passion favorite, la botanique et recueillit 
de nombreuses plantes aux environs de la ville. Mais il s'interessa egale- 
ment a l'histoire et a ses sciences auxiliaires. II eut la bonne fortune de 
trouver un manuscrit arabe relatif a l'expedition du Soudan, ordonnee 
Par le sultan saadien Moulay Ahmed el-Mansour. D'autre part, il etudia 
la facon dont les habitants du pays travaillaient les cuirs. Avant de quitter 
I anger, il adressa deux memoires a l'lnstitut, l'un sur la conquete de 
Tombouctou par les Maures et 1' autre sur la maniere de preparer les maro- 
quins. En outre, une lettre de lui, lue a la classe des sciences mathemati- 
ques et physiques le i" novembre 1798, annoncait qu'il avait « recueilli 
quelques medailles et decouvert une bibliotheque dont il fera copier les 
manuscrits ,, ('5). 

II se trouvait encore a Tanger le 31 aout 1798 et partit pour Mogador 
au mois de septembre, par voie de terre. Naturellement, il herborisa en 
cours de route, particulierement sur les bords du Sebou et aux alentours 
de Rabat, ou il s'arreta plus de huit jours. 

Arrive a son poste dans la premiere moitie du mois d'octobre, il alia 
sans tarder rendre visite au gouverneur de la ville, auquel il remit les 
presents d' usage et une lettre du sultan que lui avait procure le consul 
general par interim de la Republique a Tanger, Guillet. Le Marocain 

1 ' * 

accueillit fort aimablement et lui procura un logement : une maison tres 



(M) Arch, nat., AF111, cart. 462, dos. 2795. 

( l 5)Hibliotliriiue de l'lnstitut. Registry ill's proces-verbaux ... pour l'un VII, pp. 51-52. 
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commode, la plus belle de la ville, avec de vastes dependances, pour un 
loyer de cent vingt-cinq piastres fortes, soit douze cent cinquante nou- 
veaux francs. Mais l'immeuble avait besoin de reparations et notre com- 
patriote ne put s'y installer que quelques semaines plus tard. Le 30 no- 
vembre, apres y avoir arbore le drapeau national, il y recut a diner tous 
les Francais de la ville et plusieurs de ses collegues, notamment le consul 
ligurien, les agents de l'Espagne et des Pays-Bas. Ce jour-la, deux vais- 
seaux espagnols, mouilles en rade, hisserent leur pavilion et saluerent le 
representant de la France de trois salves d'artillerie. 

La correspondance de Broussonet, tant avec le ministre des Relations 
exterieures qu'avec le consul general de Tanger nous renseigne sur son 
activite a Mogador. 

II fait traduire en arabe la premiere proclamation de Bonaparte en 
Egypte, qui est distribute jusque « sur les frontieres du desert du Sud » ( l6 ) . 
De plus, il demande a Paris des renseignements detailles sur les succes 
du general francais, pour les faire connaitre au Maroc et « detruire les 
assertions mensongeres » des Anglais. 

A la fin de 1798, il informe le ministre du depart des Marocains pour 
le pelerinage de La Mecque. Les uns se sont embarques sur des navires 
ragusains a Mazagan, a Rabat, a Tetouan, tandis que les autres, au nom- 
bre de plusieurs milliers, sont partis en caravane de Meknes. Le sultan 
les a, conformement a l'usage, accompagnes jusqu'a une certaine distance 
de la ville et leur a dit « qu'ils ne devaient pas ignorer que l'Egypte etait 
au pouvoir de la France, mais que cette raison ne devait nullement les 
empecher de continuer leur voyage, qui ne serait point interrompu par 
les Francais dont il etait l'ami ». 

L'annee suivante, notre consul est appele a proteger certains de ses 
compatriotes. Un navire corsaire francais, le Barret, avait capture un 
batiment cherifien et s'etait empare de sa cargaison, qui appartenait en 
grande partie a des Marocains, cargaison qu'il avait deposee entre les 
mains du consul de France a Sainte-Croix de Teneriffe. Le sultan pro- 



(16) Les citations de ce paragraphe et celles du paragraphe suivant sont tirees d'une Lettre 
de Broussonet mi ministre des Relations exterieures, du 2 niv6se an VII (Arch. Aff. itr., corresp. 
cons, et com., Maroc, t. 21). 
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testa officiellement et les proprietaires des marchandises saisies envoye- 
rent des representants a Paris pour reclamer la restitution de leurs biens. 
Sans doute n'avaient-ils pas tort, car notre consul a Cadix ecrivait a cette 
epoque : « La course que font nos corsaires est plutot un brigandage 
qu'autre chose » ('?). Quoi qu'il en soit, on attendait une decision du 
Directoire quand, au mois de Janvier 1799, un vaisseau genois, le Triton, 
allant des Canaries a Cadix, fit escale a Mogador. II avait a son bord cent 
trente Francais qui descendirent a terre et dont un certain nombre passe- 
rent plusieurs jours chez notre consul. Plusieurs d'entre eux furent recon- 
n us comme ayant ete sur le Barret. Aussitot, quelques marchands de 
Mogador, qui comptaient parmi les victimes du corsaire, demanderent au 
pacha de retenir ces Francais au Maroc jusqu'a ce que les marchandises 
saisies et entreposees a Teneriffe eussent ete rendues a leurs proprietaires. 
^roussonet intervint energiquement aupres du gouverneur, invoqua le 
traite franco-marocain du 28 mai 1767, insista sur ce que le litige etait 
e n voie de reglement a Paris et donna aux interesses « 1' assurance ... que 
toute justice leur serait rendue » ( l8 ). Le gouverneur s'inclina devant les 
arguments du consul et rejeta la demande qui lui avait ete presentee, 
^otre representant rendit hommage a sa « loyaute » mais, pour eviter de 
nouveaux incidents, s'empressa de faire immediatement embarquer tous 
les Francais. Ulterieurement, il eut la satisfaction d'annoncer.au pacha 
que le Directoire, par un arrete du 28 mars 1799, avait ordonne la resti- 
tution aux Marocains de toutes les marchandises leur appartenant et saisies 
Par l e Barret. 

Au mois de fevrier 1799, il adresse au ministre des Relations exterieu- 
res divers renseignements sur « la nature des relations commerciales de 
cette cote avec l'Europe et sur les maisons francaises qui s'y trouvent » ( J 9) . 
Les Marocains, ecrit-il, « commercent beaucoup plus qu'ils ne le faisaient 
autrefois » ; neanmoins une recolte deficitaire et Tinterdiction d'exporter 



., V 7 ' Citation tiree d'un Rapport du ministre lie hi Justice au Directoire. du 12 nivose an VII, 

'-Pres une copie trouvee aux archives de la Section historique du Maroc, a Paris. 
■lit • l ~'' t,re < !l ' Broussonet au ministre des Relations exterieures, du 5 pluviose an VII (Arcli . 
!■ <-'tr., corresp. cons, et com., Maroc, t. 21). 

(19) Les citations de ce paragraphe et du para^raphe suivant sont tires d'une Let I re de Brous- 
-°"<-'f (in ministre des Relations exterieures, du 20 pluviose an VII (Arch. Ajf. etr., corresp. cons, et 
co >"- Maroc. t. 21). 
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certaines marchandises, qui en a ete la consequence, ont entraine une dimi- 
nution des echanges avec 1'etranger. A son rapport etait joint un etat des 
navires ayant mouille a Mogador durant l'annee 1798. De ceux-ci, au 
nombre de soixante, la plupart etaient genois, hollandais, espagnols ou 
anglais et deux seulement arboraient le pavilion francais. Mais un certain 
nombre de ces bailments avaient du repartir sur lest, ce qui prouve bien, 
dit notre compatriote, « la souffrance du commerce ». 

A Mogador, il n'y a qu'une seule maison francaise, celle des citoyens 
Barre et La Barraque, regardee corame tres solide et fort bien considered. 
C'est le sieur La Barraque qui la dirige en realite ; « du patriotisme le 
plus pur » et d'une grande probite, il est parfaitement au courant de la 
situation du pays, ou il reside depuis longtemps. Un autre Francais, le 
sieur Sabathier, s'occupe aussi de commerce a Mogador, mais il est pres- 
que toujours dans l'interieur du royaume, qu'il connait mieux qu'aucun 
Europeen. Enfin, il y a deux maisons francaises a Safi et trois a Rabat, 
mais ces dernieres ne travaillent guere que sur commission. 

Par la suite, Broussonet signale qu'au mois de mai 1799, le sultan 
s'est arrete quelques jours a Mogador, en se rendant a Marrakech. II est 
alle se presenter a lui, comme les autres consuls et « en a recu ... un 
accueil favorable et ... distingue » (-"), dans lequel il a vu la preuve du 
peu de succes qu'avaient aupres de Moulay Sliman les demarches des 
Anglais. A cette occasion, notre compatriote a offert une montre et « quel- 
ques objets d'une valeur moderee » au cherif , qui a donne aux marchands 
l'autorisation d'exporter de l'huile et diminue les droits de douane sur 
divers articles, mais maintenu 1' inter diction, de sortir des cereales du 
Maroc. 

Au consul general de Tanger, notre representant a Mogador demande, 
pour des corsaires, des lettres de marque qu'il pourra, dit-il, « placer 
avantageusement aux Canaries » ( 2I ). Par ailleurs, il lui signale les pas- 
sages de navires ou les accidents de mer, tel celui dont fut victime un 
bailment espagnol, charge de cacao et de cafe, qui s'est brise « sur les 



(20) Les citations de ce paragraphe sont tirees d'une Lettre de Broussonet au ministre des 
Relations exterieuves, du 10 prairial an VII {Arch. Afj. ilr., corresp. cons, et com., Maroc, t. 21)- 

(21) Lettre de Broussonet a Guillet, du 12 pluviose an VII {Arch. Afj, etv., arch, du cons. ge'u. 
et de la leg. de France a Tanger, A ll 1 ). 
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recifs du port, contre la ville » ( 2 -). II entretient d'ailleurs des relations 
amicales avec Guillet et lui reclame du tabac a priser, de la poudre a pou- 
drer, des journaux et des tissus pour faire des robes de femme car, ecrit-il, 
« nos dames n'ont plus rien a se mettre..., nous sommes dans un monde 
prive de tout » (-y). II le tient au courant des mouvements de la popula- 
tion et lui annonce un jour l'etablissement a Mogador de trois Italiens, 
dont un medecin piemontais, qui est « aux appointements du Commerce 
et du Gouverneur » (-•»). Une autre fois, il lui donne des nouvelles du 
chirurgien anglais de Safi, qui n'est peut-etre pas un grand medecin, mais 
qui eprouve un grand penchant pour la boisson. 

D'autre part, des son arrivee a Mogador, Broussonet « s'occupa sur- 
' e -champ a en recueillir, a en etudier les productions avec toute l'ardeur 
qu'il mettait a ses entreprises » ( 25 ). II y trouva : « d'immenses argans, 
dont on recueillait alors les fruits ; le thuia sandaraque, dont il avait deja 
trace l'histoire a son premier voyage ; le gommier, arbre important du 
genre des mimosa, dont on tire une gomme qui fait un des objets du com- 
merce du pays ; le statice mucronata, que les Arabes nomment mabouis- 
c he et qu'ils emploient en onguent dans les maladies cutanees ; un sta- 
pelia, qui leur sert d' aliment et un grand nombre d'autres vegetaux rares 
°u inconnus ». Les plantes, d'ailleurs, n'etaient pas le seul objet de ses 
recherches et de ses travaux. Des la fin du mois d'octobre 1798, il se feli- 
eitait d' avoir pu etudier des oiseaux et des lezards. De plus, il fit « dessi- 
ner sans relache les monnaies du pays » ( i6 ), a 1' intention du savant orien- 
taliste Silvestre de Sacy. 

Enfin, a la fois dans une lettre officielle au ministre des Relations exte- 
neures, dans deux lettres privees a son ami L'Heritier et dans sa corres- 
pondance avec Guillet, le vice-consul de Mogador donne de precieux ren- 
se ignement sur l'epidemie de peste qui desola le Maroc en 1799. 

Le fleau qui, d'apres ses indications, serait venu de Tlemcen, a gagne 
au mois de juin presque tout le pays et sevit a Fes, Meknes, Rabat, Azem- 

Uz) Lettre de Broussonet a Guillet, du 25 frimaire an VII (ibidem). 

(23) Lettre de Broussonet A Guillet. du 21 ventose an VII (ibidem). 

(■^4) Lettre de Broussonet « Guillet. du 29 germinal an VII (ibidem). 

U5) Cette citation ft la suivante sont tirees de A. -I', de Candolle, op. cil. 

(26) Extruit de deux leitres..., op. cit., p. 412- 
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mour, Marrakech, dans le Rif, la Chaouia, les Doukkala, les Abda, etc. 
II est vrai qu'on n'a presque rien fait pour s'en proteger : « Quelques gou- 
verneurs avaient d'abord pris des precautions pour empecher que la conta- 
gion se repande ; mais ils ont ete severement repris par le Roi qui, guide- 
par des prejuges religieux et peut-fetre par des vues de politique, a def- 
fendu toute espece de quarantaine » ( 2 7). 

A Marrakech, « il est mort en un jour i 800 personnes. Les cadavres. 
remplissent les rues, la consternation est generale » ( 2S ). La ville est, « a 
la lettre un desert ou des chiens et des oiseaux de proie se disputent les 
restes des cadavres. Le Roi est seul dans un jardin a une certaine distance 
de la ville. Une de ses femmes, plusieurs de ses enfants, deux de ses freres 
et la plupart de ses domestiques sont morts » ( 29 ). Rabat, qui comptait 
30 000 habitants, en a perdu les deux tiers. « Les campagnes sont deser- 
tes, ecrit encore notre vice-consul, les bleds n'ont pas ete recoltes, les bes- 
tiaux, les chevaux se vendent pour rien. Les Maures n'achetent plus que 
de la toile pour se faire ensevelir. Les plus devots ont fait creuser leur 
fosse, qui est remplie de ble ou d'orge, qu'on distribuera aux pauvres le 
jour qu'ils iront prendre la place du grain. Des families vont de cote et 
d' autre sans savoir ou s'arreter ; les musulmanes sont admises dans notre 
ville, les juives meurent de misere dans les sables. » 

Le 29 juin 1799, Broussonet annonce que la peste a fait son apparition 
a Safi ou, le premier jour, on a compte vingt-huit deces. II faut s'attendre, 
ecrit-il, a ce qu'elle apparaisse incessamment a Mogador. Dans ces condi- 
tions, il avise le ministre des Relations exterieures qu'il se propose de 
quitter le Maroc, ou d'ailleurs sa presence n'a plus guere de raison d'etre, 
car les relations commerciales avec 1' Europe ont pratiquement cesse. Un 
petit navire des iles Canaries vient precisement de mouiller dans le port ; 
il va en profiler et partir avec sa femme et sa fille, en meme temps que 
le consul d'Espagne, des que le sultan lui en aura donne l'autorisation. 
En consequence, il charge le marchand La Barraque, que ses affaires com- 



(27) Lettre de Broussonet an ministre des Relations exterieures, du n messidor an VII {Arch- 
Aff. otr., corresp. cons, et com., Maroc, t. 2i(. 

(28) Lettre de Broussonet a L'Heritier, du ir messidor an VII [Extrait de deux letires...,- 
op. cit., p. 4to). 

(29) Cette citation et la suivante sont tirees d'une Lettre de Broussonet « L'Heritier, du 19 mes- 
sidor an VII (Extrait de deux leltres..., op. cit., pp. 410-411). 
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merciales retiennent a Mogador, de tenir le role d' agent du vice-consulat 
et lui recommande surtout, si des batiments francais se presenters en rade, 
de veiller a ce que personne ne descende a terre. 

^ Le consul general interimaire a Tanger s'etait retire a Tarifa le 25 juin 

* x 799- Quelques jours plus tard, le 8 juillet, Broussonet s'embarque a son 

tour avec sa famille. II avait raison de fuir Mogador ; en effet, la peste 

s y manifesta dans le courant du mois et fit pres de 5 000 victimes avant 

la fin de l'annee. 

Apies trente-six heures de navigation, notre compatriote arrivait a 
Lancerotte, une ile de l'archipel des Canaries. Deux jours plus tard, il 
allait s'installer a Teneriffe et, le 6 Janvier 1800, etait nomme, par arrete 
du Premier Consul, commissaire des relations commerciales (3°) aux 
Canaries. Tout en assurant ses fonctions, Broussonet continua de s'inte- 
resser a la botanique et envoya un herbier au savant espagnol Cavanilles. 
Mais il rencontra certaines difficultes dans ses relations avec les autorites 
locales et concut en 1802 de nouveaux projets. 

II manifesta le desir d'etre nomme commissaire des relations commer- 
ciales au Cap de Bonne- Esperance, afin de pouvoir y creer un jardin bota- 
ni que. LTnstitut, auquel i! adressa un memoire sur l'utilite de ce jardin, 
emit un avis tres favorable que le ministre de lTnterieur transmit en l'ap- 
puyant a son collegue des Relations exterieures : « L'Institut national, 
e cnvait-il, prend ainsi que moi le plus grand interet au projet de cet esti- 
mable savant... En favorisant les vues du C n Broussonet, vous acquerrez 
des droits a l'estime et a la reconnaissance de tous les botanistes de l'Eu- 
rope B (3 1 ). En consequence, un arrete consulaire du 15 octobre 1802 nom- 
m a l'ancien vice-consul de Mogador commissaire des relations commer- 
ciales de la Republique au Cap de Bonne-Esperance. 

Broussonet rentra bientot a Montpellier pour preparer son depart. On 
lui offrit alors la chaire de botanique a l'Ecole de medecine de la ville, 
avec la direction du jardin botanique local. II abandonna ses projets en 



(30) Ce titre avait remplact celui de consul, depuis l'etablissement du Consulat en 1799. 

(31) Lettre citee par Dfherain {op. cit.). qui l'indique comme faisant partie d'une collection 
Particuliere. 
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Afrique du Sud et accepta ces fonctions. U se donna de tout coeur a ses 

nouvelle occupations et developpa considerablement le jardin dont il avait 

la charge, ce qui ne l'empecha pas de rediger un « Memoire sur la Bar- 

barie », en fait, d'ailleurs, uniquement consacre au Maroc. Mais sa femme 

mourut a la fin de 1805 et, treize ou quatorze mois plus tard, sa fille fut 

tres dangereusement malade, a la suite de couches difficiles. Ces malheurs 

l'atteignirent profondement : au mois de Janvier 1807, une attaque d'apo- 

plexie le frappa ; il s'en remit difficilement et une nouvelle attaque l'em- 

porta le 27 juillet 1807. 

* 
* # 

Les memoires de Broussonet relatifs au Maroc sont, a notre connais- 
sance et sauf erreur, au nombre de quatre, savoir par ordre chronologi- 
que : 1" Petit memoire, sur I'utilite d'un voyage de recherche dans I'inte- 
rieur du pays de Maroc ; 2" Memoire sur la maniere de preparer les ma- 
roccains a Fez et a Tetuan ; 3" Memoire sur la conquete de Tombut (3 J ) 
par les Maures ; 4" Memoire sur la Barbarie. 

Le premier se trouve aux archives du ministere des Affaires etrangeres 
et porte la date de « mai 1797 » (■«). Malgre cette date, c'est certainement 
celui produit par Broussonet a l'appui de sa demande tendant a etre nom- 
me voyageur de l'lnstitut, demande presentee a la seance du 6 novembre 
1796 de la classe des science mathematiques et physiques. II n'est pas per- 
mis d'en douter quand on compare le texte de ce memoire avec le resume 
qu'en a fait L'Heritier dans son rapport. On peut supposer que, sa nomi- 
nation de consul a Mogador se faisant attendre, Broussonet ait, pour la 
hater, envoye au ministre des Relations exterieures, copie du memoire 
qu'il avait adresse quelques mois auparavant a l'lnstitut. 

Quoi qu'il en soit, ce travail s'efforce de justifier son titre, puisqu'il 
commence par cette phrase : « II est peu de pays ou Ton puisse faire 
dans tous les genres des recherches aussi interessantes que dans le Maroc » . 
L'auteur precise ensuite qu'il entend parler « des contrees de 1'interieur, 
des montagnes qui avoisinent 1' Atlas .... du pays, presque inconnu ... qui 

(32) Tombouctou. 

(3.<) Arch. All. Sir., Mcmnirca ft (lociiniiiils, Maroc, t. 11, l" s 49H-501 . Ce nu'-nioire est repro (nit 
intpgralfinent dans le Tableau 1I11 Maine... (<>t>. cil.), oil l'on y a mi'im- ajoutt- (Us sons-titres et daii= 
icquel It- tra\ail tie Broussonet, par suite H'une erreur 'le lecture, est date tin -< 5 mai 1797 ». 
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est entre cet empire et Tombut » et non pas de « cette partie, voisine de 
1' Europe et peu eloignee des bords de la mer » 

Puis, il passe en revue toutes les matieres capables de retenir 1 'atten- 
tion du voyageur et parmi lesquelles figurent au premier rang la zoologie 
et l'economie rurale. En effet, il existe dans le pays ou sur ses cotes de 
tres nombreuses especes de poissons, de coquillages, de plantes marines, 
d oiseaux, de quadrupedes et d'insectes. D'autre part, on aurait avantage 
a faire venir en France, non seulement des chevaux, des mulets et des 
« betes a laine de races choisies », mais encore certaines cereales ou legu- 
mmeuses et certains arbres fruitiers. II faudrait aussi s'occuper de deve- 
,0 Pper le commerce. Aux exportations principales, laines, cuirs, ble, huile, 
testiaux, pourraient sans doute s'ajouter la gomme arabique, l'indigo, le 
eoton. En outre, on devrait se livrer a des prospections minieres, car « le 
re gne mineral ... est fort peu connu » dans l'empire cherifien. II convien- 
drait egalement de s'interesser aux arts, dont les procedes ne sont pas 
oujours a dedaigner, a l'histoire des Berberes, a la recherche des raon- 
: ^ies et des medailles anciennes et a celle des manuscrits, peut-etre sus- 
ceptibles de nous reveler des ceuvres inconnues d'auteurs grecs. Enfin, 
du Maroc il serait possible de penetrer plus avant dans le cceur de l'Afrique 
e t d aller meme jusqu'a Tombouctou ; un tel voyage se realiserait facile- 
ment et permettrait d'interessantes etudes. 

Sur ce dernier point, Broussonet se faisait des illusions ; la mort du 
roajor Laing en 1826 et les difficultes rencontrees par Rene Caillie en 1828 
rnontrent bien les obstacles que presentait l'acces de Tombouctou. En 
outre, il semblait ignorer que 1'exportation des cereales. des chevaux et 
Qes mulets etait en principe interdite. Mais il avait parfaitement raison de 
recommander la prospection des mines, le developpement du commerce 
et msme la recherche des monnaies et des manuscrits. Son travail consti- 
cue une veritable introduction a un voyage d'exploration scientifique au 
Maroc. 

Ee Memoire sur la maniere de preparer les maroccains a Fez et a 
letuan (34) a e t e lu le 17 octobre 1798 a la seance de la classe des sciences 

(.U) llil>liutli,i[iit> il,- I'luslilul. Mi'moires tie I'liistihil national ... i re classe (Science* iiiatlienia- 
'•<l'ies el ^,ysi,,„e.<), t. \ , 2" partie, ,»,.. Si-SS. 
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mathematiques et physiques. II figure dans la collection imprimee des 
memoires de l'lnstitut national. L'auteur a explique comment il avait ete 
amene a entreprendre cette etude : « La preference, ecrit-il, qu'on donne 
depuis longtemps dans le commerce aux peaux de chevre preparees dans 
cette partie de la Barbarie ... et connues sous le nom de maroccains, la 
beaute de leur grain qui leur procure encore dans ce moment une valeur 
superieure a celle des maroccains travailles en Europe, m'ont determine a 
prendre des renseignements particuliers sur cette branche d'industrie » (35) . 

On comprend fort bien d'ailleurs qu'il ait ete attire par le travail du 
cuir, important a son epoque et encore assez prospere, bien qu'il ne tienne 
plus aujourd'hui la meme place qu'autrefois dans l'economie marocaine. 
C'est de plus, a juste titre, qu'il l'a etudie a Fes et a Tetouan. Les tanne- 
ries de la capitale des Idrissides ont depuis des siecles une tres grande 
renommee ; d'apres une tradition, leurs produits auraient ete, au Moyen 
Age, exportes jusqu'a. Bagdad. Quand aux cuirs de Tetouan, on a pu 
ecrire qu'ils etaient « les plus reputes du Maroc » (3 6 ). 

II est interessant de rapprocher le memoire de Broussonet des etudes 
publiees sur la meme question au xx e siecle par A. Joly (37), par M. Louis 
Brunot (3 8 ), par MM. R. Guyot, R. Le Tourneau et L. Paye (39) et par 
M. Andre Hardy (•»"). De meme que ces differents auteurs, le vice-consul 
de Mogador indique les diverses operations que necessite la preparation 
des maroquins, operations compliquees, parfois delicates, qui exigent un 
temps assez long et consistent en : salage et chaulage, reverdissage, pela- 
nage, epilage, purge de chaux, tannage et corroyage. Certaines manipu- 
lations, regulierement pratiquees a la fin du xvm e siecle, sont maintenant 
abandonnees, notamment parmi celles de la purge de chaux. Ainsi, en 
1923, a Rabat et en 1935 a Fes, on avait renonce au bain de figues qui, 



(35) Letlre lie Broussonet i) La Reveillere-Lepeuux (Bibliotkeque de l'lnstitut, fonds Cuvier, 
i8f>, piece 6). 

(3(1) Louis Brunot, Vociibuhiire de hi tunnene indigene a Rabat, dans Hesperis, 1923, p. 84. 

(07) A. Joly, L'industrie a Tetouan, L'industrie du cuir, dans Arc/lives Maincaines, vol. VIII, 
Paris, 1906, pp. 20^-263. 

(38) L. Brunot, op. cit . 

(39) R. Guyot, K. Lk TouknI'AU ft L. Paye, La corporation des tnnneurs et l'industrie de la 
laniierie a Fes, dans Hesperis, 1935, pp. 167-240. 

(40) Andre Hakdy, Les tanneurs de Sale, dans Bulletin economique du Maroc, vol. V, pullet 
>9.i8. PP- 190 et sq. 
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pourtant, empechait les cuirs « de se fendre, de s'eplucher, de se retre- 
cir » (41). Toutefois, ce bain se pratiquait encore en 1906 a Tetouan ou, 
pour les beaux cuirs, on employait des figues blanches de premiere qua- 
lite. D'autre part, la teinture se fait souvent aujourd'hui avec des produits 
chimiques. 

Enfin, le travail de Broussonet renferme un certain nombre de termes 
arabes et permet quelques remarques lexicologiques que nous indiquerons 
en note sous le texte. 

Le Memoire sur la conquete de Tombut par les Maures (* z ) a ete trans- 
mis par le directeur La Reveillere-Lepeaux a la classe des sciences mathe- 
matiques et physiques, ou il en fut donne lecture au cours de la seance 
ou 27 octobre 1798. Ce memoire n'existe pas aux archives de l'Academie 
des Sciences, ou il devrait etre conserve et nos recherches pour le retrouver 
s °nt demeurees vaines. Sans aucun doute, Broussonet l'a redige d'apres 
'e document arabe sur la conquete du Soudan en 1591, qu'il avait decou- 
vert a Tanger. 

Le Memoire sur la Barbarie est conserve a la bibliotheque du Service 
central hydrographique de la Marine, a Paris («). C'est un manuscrit, 
r elie, non signe, mais qui porte sous son titre la mention « par Brous- 
sonet ». Sur la premiere page, on lit en marge l'annotation suivante : 
« Achete a la vente de M. Barbier le 26 fevrier 1828 et paye 27 fr. 50 ». 
^e plus, une breve notice biographique de l'auteur, assez inexacte d'ail- 
leurs, figure sur une des pages de garde. On ignore la date a laquelle ce 
memoire a ete redige, mais il est evidemment posterieur a 1799, puisque 
oroussonet y parle de l'epidemie qui l'avait oblige a se refugier aux 
Canaries. 

Ce memoire « sur la Barbarie » n'est rien moins qu'un projet de 
conquete et de mise en valeur du Maroc. Une armee de 25 000 a 30 000 
hommes, qui debarquerait a Tanger, s'emparerait en peu de temps de tout 
le pays puis, une fois installee sur la cote mediterraneenne, pourrait faci- 



(41) R. Guyot. R. Le Tourneau et L. Paye, op. cit., 

(42) Cf. Bibliotheque de Vlnstitut. Registre des proi 
"umaire an VII. 

(43; BibHotheque du Service central hydrographique de la Marine, a Paris, manuscrit 195 (3737). 



, , ^ 2 ' Cf. Bibliotheque de Vlnstitut. Registre des proces-verbaux ... pour Van VII, seance da 
D t>rum a j re an VII. 
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lement se rendre maitre d'Alger. Le succes de 1'entreprise serait d'ailleurs 
plus vite assure, si Ton suscitait un pretendant au trone. Enfin, pour s'eta- 
blir solidement, il n'y aurait qu'a suivre l'exemple des Portugais, lorsqu'ils 
occupaient une partie de 1 'empire cherifien. 

De la possession du Maroc, on retirerait des « avantages immenses ». 
Ce serait d'abord une excellente colonie de peuplement, bien plus acces- 
sible que les lointaines contrees d'outre-mer. Du reste, le climat y est 
excellent et la terre, fertile et propre a toutes sortes de cultures. On pour- 
rait y recolter des cereales en abondance et y elever de nombreux trou- 
peaux. Dans les plaines qui entourent Marrakech, on se procurerait faci- 
lement une quantite considerable de salpetre. II conviendrait d'exploiter 
les mines et d 'installer sur la cote des pecheries, qui rapporteraient de 
gros benefices et formeraient des marins. Du Maroc, il serait aise d'en- 
voyer des caravanes dans l'interieur de l'Afrique, non seulement a Tom- 
bouctou, mais encore plus loin ; ce serait d'ailleurs un moyen de combat- 
tre 1' influence anglaise dans cette partie du monde. D' autre part, il serait 
possible de recruter dans le pays un corps de troupes de Noirs, qu'on 
entretiendrait a peu de frais. 

L'esprit de conquete que revele ce memoire n'est pas sans etonner de 
la part d'un botaniste et Ton ne saurait aujourd'hui l'approuver. Mais 
l'auteur ecrit entre 1799 et 1807, au moment de la plus grande puissance 
de Napoleon, a une epoque ou les Francais se croyaient les maitres de 
l'Europe. De plus, il est manifestement inspire par la haine de l'Angle- 
terre, dont l'operation envisagee, dit-il, « aneantirait infailliblement la 
puissance » en Mediterranee. 

Quoi qu'il en soit, le projet de Broussonet apparait comme tout a fait 
irrealisable et chimerique II est aussi naif et fantaisiste que celui de l'an- 
cien marchand de Rabat qui, en 1748, avait suggere au roi Louis XV la 
conquete du Maroc, pour en faire un Etat catholique, sous l'autorite de 
Charles-Edouard Stuart, le pretendant malheureux au trone d'Angle- 
terre (•»■«). 

En outre, la partie historique du « Memoire sur la Barbarie » laisse 
beaucoup a desirer. II est tout a fait inexact, croyons-nous, d'ecrire que 

Uj) Sur ce iirojt-t, cf. Francois Chakles-Koix, I'ii prujel (if cnnqitC-lc ilu Maroc prcsviilc par 
mi Vniuciiis mix tuiiiisln's ih Lrmis XV i'ii / 74-V, dans Kf~rue dr I'liisloin' <lcs colauirs fnmcaisi's, 192?- 
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« les caprices » de Moulay Sliman aient « ruine » le pays, que le Maroe 
ait ete alors moins florissant qu'au temps de Sidi Mohammed ben Abd- 
ullah et que l'Espagne et le Portugal s'y soient « toujours » procure des 
grains et des bestiaux en « grande quantite ». Par ailleurs, la domination 
portugaise fut certainement bien loin d'etre aussi complete et aussi etendue 
que l'afnrme l'ancien vice-consul de Mogador. Au surplus, celui-ci corn- 
met une erreur sur la date de l'evacuation de Mazagan, qui eut lieu en 
I 7&9 et non en 1767. 

II convient done, a propos de ce memoire, de faire abstraction de son 
°bjet principal et des renseignements historiques qu'il renferme ; mais on 
ne saurait l'ecarter enrierement. En effet, il souligne a juste titre les riches- 
se s du sol et du sous-sol de l'empire cherifien. Broussonet avait parfaite- 
m ent raison d'insister sur ! 'importance de la culture des cereales, de l'ele- 
va ge, de la peche, de l'exploitation des mines. Le developpement de ces 
divers elements etait susceptible — on l'a vu au xx° siecle — de trans- 
former l'economie marocaine, d'augmenter considerablement le commerce 
mterieur ou exterieur et, par suite, d'ameliorer les conditions de vie des 
habitants du pays. 



Broussonet n'a pas laisse les travaux qu'on pouvait esperer de lui, 
apres les premieres publications de sa jeunesse, qui lui avaient valu de 
taire partie des corps savants les plus reputes. 

Son oeuvre sur le Maroc, particulierement, s'avere assez modeste : 
quatre me moires seulemenl et dont un ne nous est pas parvenu. On pou- 
vait s'attendre a davantage, a lire dans le premier memoire toutes les 
recherches que permettait le pays. On ignore ce que sont devenues les 
m edailles par lui recueillies et la bibliotheque qu'il a decouverte et sur 
'esquelles il semble bien n'avoir rien ecrit. Sans doute n'est-il guere reste 
que neuf mois a Mogador, mais rien ne l'empechait d'y retourner, une fois 
Q'sparue l'epidemie de peste. Or, il n'est pas aux Canaries depuis six mois 
qu il s 'y f a j t nommer consul. La flore des iles de l'archipel l'interesse fort 
et " annonce qu'il va lui consacrer deux ouvrages : ceux-ci ne virent 
jamais le jour. On ne connait ses travaux botaniques au Maroc et aux 
anaries que par quelques articles du savant espagnol Cavanilles, parus 
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dans les Anales de ciencias naturales et qui decrivent certains vegetaux 
recoltes a Mogador ou dans l'ile de Teneriffe. Mais il n'est pas en cette ile 
depuis deux ans qu'il veut aller en qualite de consul au Cap de Bonne- 
Esperance et, quand sa nomination est acquise, il s'empresse de la refuser. 
Enfin, dans les cinq dernieres annees de sa vie, son seul travail imprime 
est le Catalogue du jar din botanique de Montpellier. 

Notre savant formait de nombreux et vastes pro jets, mais a peine un 
de ses desseins commencait-il a prendre forme qu'il l'abandonnait pour 
une nouvelle entreprise, sans mener davantage celle-ci a bonne fin : ce 
n 'etait pas un realisateur, 

Quand il etait depute a l'Assemblee legislative, Broussonet avait pro- 
teste contre « l'habitude de la recommandation » et stigmatise les agisse- 
ments des « membres du corps legislatif qui sollicitaient aupres des agents 
du pouvoir executif pour obtenir des places » («). C'etait la une noble et 
courageuse attitude, dont on ne peut que le feliciter. Mais on s'etonne de 
le voir agir pareillement et faire lui-meme ce qu'il estime reprehensible de 
la part des autres. En effet, ses nominations a Mogador, a Teneriffe, au 
Cap de Bonne-Esperance ne furent dues qu'a ses relations avec les minis- 
tres et les membres du Directoire executif. On songe tout naturellement 
a la parabole de l'Evangile de saint Mathieu sur la paille et la poutre. 

Si reduite qu'elle soit, l'ceuvre marocaine de Broussonet presente nean- 
moins un certain interet. Sa correspondance de Mogador constitue une 
source tres utile pour l'histoire de Tepidemie de 1799. Son memoire sur 
les maroquins nous renseigne avec precision sur une industrie alors floris- 
sante dans 1' empire cherifien. Ses deux autres memoires renferment de 
precieuses indications sur les ressources du pays, trop ignorees a l'epoque 
ou il ecrivait. 

Incontestablement, le vice-consul de Mogador etait un savant bota- 
niste, un homme fort cultive, a l'esprit tres ouvert ; il a su voir l'impor- 
tance economique du Maroc et, rien que pour cela, merite de ne pas etre 
oublie. 

Jacques Caille. 

(4.5) MonitfUr universel (r('-imi)ression), t. XI, p. 108. 
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Petit memoire 
sur l'utilite d'un voyage de recherche 
dans l'interieur du pays de Marcc ( 4<> ) 

H est peu de pays ou Von puisse faire dans tons les genres des recher- 
°nes aussi inter essantes que dans le Maroc. II nest pas question de cette 
partie, voisine de I'Europe et peu eloignee des bords de la mer, mais des 
contrees de l'interieur, des montagnes qui avoisinent V Atlas, qui se con- 
jonaent avec lui, du pays, presque inconnu, mime des geographes, qui 
esi en tre cet empire et Tombut. Cette partie de I'Afrique differe beaucoup 
P ar ses productions, de la partie ou se trouvent Alger et Tunis ; d'ailleurs 
ce s derniers pays ont ete parcourus a diverses epoques par des savants 
e differentes nations, tandis que si on en excepte quelques ecrits, peu 
Mstructifs, publies dans le dernier siecle, un ouvrage danois (^) fort abrege, 
ma is qui donne une assez bonne idee de la partie du Maroc la plus fre- 
quentee, V ouvrage de Chenier (•*«), tres bien fait pour la partie historique, 
e en dernier lieu un journal insignifiant publie par Lempriere {■&), on n'a 
*ien sur le Maroc. 

L economie rurale et les arts, quoique bien eloignes de Vetat de per- 
Jection ou Us sonl en Europe, offrent cependant des procede's qui ne sont 
P a s a dedaigner. Les descendants de ces Maures, qui ont pendant si long- 

ey nps fait fleurir I'Espagne, s'occupent encore dans les villes de Fez, de 
Mequinez et de Maroc, des arts qui avaient rendu si celebres Cordoue et 

r enade ; U regne encore parmi eux le meme gout pour le jardinage, 
pour l a distribution des eaux ; Us ont encore V esprit inventif de leurs 

ncetres et leurs campagnes rappellent dans plusieurs cantons les champs 

e ™ ur cie et de I' Andalousie , autrefois si bien cultives par leurs peres. 

men SUr '** ' locume:lt tlt,s Archives du ministere ties Affaires etrangeres, ce titre n'est pas de la 

ecriture <jue le texte du memoire de Broussonet et semble avoir ete ajoute ulterieurement. 
W) Georg Host, Ejterretninger om Marokos og Fes, Copenhague, 1779. 

, , ' Louis de Chenier, Recherclies historiques sur les Maures et histoire de I'empire de Maroc, 
-> % °'-, Paris, 1787. 

i-go , f *' <le Lempri £re. Voyage dans I'empire de Maroc el le royaunie de Fez pendant les annees 
c'oncl' '''"' tFa '' Samte-Suzann r, Paris, 1H01. Du fait que Broussonet cite cet ouvrage, on pourrait 
,l e r re <1 . Ut ' son memoire a ete redige posterieurement a 1701, ct qui est fort possible ; mais le livre 
Pnere avait paru anterieurement, en anglais, a Londres. 
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aussi abondant que varies, et dans le peu de temps que j'ai passe dans 
ce pays, j'ai observe beaucoup d'espices non decrites de poissons, de vers, 
de plantes marines, etc. 

Les oiseaux qui vont ou viennent annuellement d'Europe passent sur 
cette cote. II y en a d'ailleurs une infinite d'especes, qui sont sedentaires. 
C'est la partie de la zoologie, qui me parait dans ces contrees devoir four- 
nir le plus grand nombre d'objets nouveaux. 

On y trouve beaucoup de quadrupedes communs au reste de I'Afrique, 
mais plusieurs aussi qui ne sont pas decrits. C'est surtout parmi les petites 
especes des families des rats, des ecureuils, etc. que j'ai eu occasion de 
reconnaitre les especes nouvelles. Je ne parle pas des lizards, des serpents, 
des grenouilles, des tortues, qui y sont tres diversifies. 

Quant aux insectes, on y retrouve la plupart de ceux du cap de Bonne- 
Esperance, et on ne fait presque pas un pas sans decouvrir quelque espece 
nouvelle. 

La plupart des Europeens qui ont visite le Maroc, n'y ont ete conduits 
que par des vues mercantiles , Us ne se sont guere ecartis du bord de la 
mer ; aussi I'interieur du pays est fort peu connu des geographes, non 
seulement du cote de V Atlas, mais encore vers le sud. Les Maures vont 
tous les ans en caravane jusqu'd Tombut ; quelques details assez circons- 
tancies, que j'ai recueillis de plusieurs d'entre eux, me font croire que ce 
voyage serait d'une execution facile et mettrait a la portee de faire des 
recherches fort inter essantes. 

On pourrait faire dans le Maroc des collections utiles aux antiquaires. 
C'est un des pays ou V on peut se procurer le plus grand nombre de 
medailles et de monnaies anciennes. Les recherches historiques qu'on pour- 
rait faire dans les diverses peuplades, qui sous le nom ginirique de Bri- 
bes (5 2 ), habitent la chaine de V Atlas, seraient fort curieuses. La langue 
des Bribes diffire de Varabe ; ces peuples sont d'une race differente de 
celle des Maures et la plupart d'entre eux ont su conserver leur indepen- 
dance. 



(52) Berberes. 
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li y a eu a Fes une e'cole aussi fameuse que celle de Cordoue ; on 
croxt qu U y a encore un grand nombre de manuscrits precieux ; je me 
suis bien assure qu'il n'y a point de Bibliotheque considerable. 

Le savant traducteur des manuscrits arabes de I'Escurial a prouve 
hu on pouvait trouver des connaissances precieuses dans plusieurs de ces 
manuscrits qui sont venus du Maroc, et n'est-on pas en droit d'esperer 

A' 

y en decouvrir beaucoup d'autres egalement inter essants. Une recher- 
ne exacte faite dans les principales villes du Maroc, nous ferait peut-etre 
e*rouver des traductions de plusieurs auteurs grecs surtout de medecine 
dont les ouvrages sont perdus pour nous. 

Le voisinage de I'Espagne, le grande nombre de petits bdtiments qui 
n viennent tous les jours, mettraient a portee de faire passer successive- 
ten t tous les objets que Von aurait rassembles et qui pourraient etre trans- 
ported par eau jusqu'a Paris. 



Memoire 

sur la maniere de preparer les maroccains 

a Fez et a Tetuan 

-t- g s peaux de chevres les plus grandes, celles dont le grain est le plus 

ea u, viennent des provinces du Sud de I' Empire du Maroc. Les chevres 

" u °n trouve dans le Nord ne different point de celles d' Europe. La che- 

e naine ne se trouve qua Tafilet ; elle est tres recherchee dans le Maroc, 

cause de la grande quantite de lait quelle fournit. 

e waroccain le plus estime se fabrique a Fez ; les Maures designent 
ou ge sous le nom de cuir couleur de rose. 

"rocede employe a Fez pour preparer le maroccain rouge 

es peaux destinies a le faire sont entieres, V animal ayant ete depouille 

et ournant la peau sur elle-meme. On met d'abord dans I'eau les peav 

^ P°u, et on les y laisse pendant trois jours ; elles sont ensuite expose, 
a l 'air • Pt j ir . "... ,, __, _..,,.• 4 ■ 4tA „ „.. ^..aj. . 



eaux 
osees 
r et des que I'eau en est suffisamment egouttee, on procede au 

urr age, qui s'opere avec un instrument de fer. Elles sont mises de 
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suite dans la chaux eteinte, appelee data (•«), ou elles sejoument jusqu'a 
ce qu' elles soient renflees Alors on les travaille dans I'eau mime pour 
achever de les debourrer. On les place de nouveau dans la chaux ; mats 
c est de la chaux vive qu'on employe cette fois. Des qu elles sont bien 
impregnees, on les transporte dans une eau courante, ou elles sont foulees 
aux pieds, et rincees avec soin, de maniere qu'il n'y reste aucune particule 
de chaux. Les peaux demeurent ensuite une nuit dans I'eau courante, et 
n en sortent que pour etre egouttees a I' air, et mises de suite dans le son. 
Pour trente parties de peaux (s-*), on emploie deux quintaux de son (55). 
Chaque jour les peaux sont retournees de dedans en dehors ; on continue 
de cette maniere jusqu'a ce qu elles soient devenues parfaitement souples. 
Apres cette operation, elles sont encore mises dans I'eau courante pour 
etre rincees avec soin et pietinees, ajin qu'il n'y reste plus de son. 

En mime temps, on fait tremper dans I'eau des figues blanches ; on 
les y laisse jusqu'a ce qu' elles soient bien renflees, et qu'etant foulees aux 
pieds elles rendent I'eau savonneuse . Ces figues sont d'une grosse espece, 
et elles out ete sechees a I' air. On rejette soigneusement ceux de ces fruits 
qui sont noirs, parce qu'ils communiqueraient leur couleiir aux peaux. 
On emploie un quintal et un part de figues pour trente parties de peaux. 
La quantiie d'eau est proportionnee a celle des peaux et des figues. Cette 
eau, avec les figues, sert a remplir les peaux, qui sont attachees a peu 
pres comme des outres. En hiver, il faut six jours pour cette operation, 
qui se fait dans quatre en ete. On tourne et retourne chaque peau, afin 
que I'eau en louche alter nativement les deux faces. S'il n'y a pas assez 
d'eau, on y en ajoute ; et, lorsque les figues se trouvent entieres on en 
gros morceaux, on les presse avec la main. On repand ensuite legerement 
sur chaque peau du set pile tres fin, et on reitere cette operation chaque 
jour pendant trois jours consecutifs. Alors on met sur les peaux du sel 
gemme pile grossierement ; elles deviennent ainsi parfaitement souples, et 
finissent par n' avoir phis de duretes : c 'est apres cette operation qu'on 



(5.0 Qlul.11, l>ain -!t- chaux rteinte. C'cst M. Louis Briinot, directeur honoraire :le l'ln.-titut (It? 
Hmtes-Ktu !es .Marocaints, <(ui nous a iirlioiu- la transcription et la traduction de ce mot et aussi 
toutes les remarques mentionnees aux notes ci-apres 5M, 59, 60, 61, 65, 66, 6<s, 69, 70, 71 et 72. No" ? 
tenons a lui presenter 110s ties sip.ct'rcs remerciements. 

(54) Clmqih' purl if rsl cum poser di 1 si.r pc.ntx (note :le Broussonet). 

(55) /.f quintal don! il s'uxit rsl le grand quintal, compose de 150 lirrrs; chaque liv/v eqitiriU'l 
au poids de di.r-lniil piastres fortes d'Espagiic (note de Broussonet). 
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met sur chacune autant de sel que peut en contenir la main. Toutes ces 
operations se font tandis que la peau est encore avec I'eau des figues ; 
apres quoi, on laisse e'goutler I'eau, et, pendant cet intervalle, on ajoate 
encore un pen de sel. 

Les peaux sont ensuite placees pendant deux ou trois jours en tas les 
llnes sur les autres dans un vaisseau plat, ou elles achevent de se bien 
imbiber de sel. On exprime apres toute I'eau qu 'elles contiennent, en les 

or a ant forte ment de deux en deux avec un baton. C est apres cette ope- 
y ation qu' on leur donne la couleur rouge. Une demi-livre de cochenille (s") 
e - trots onces d'alun suffisent pour teindre dix parties de peaux. On pro- 

ecte ensuite au tannage qui se fait avec de I'ecorce reduite en poudre assez 
l l ne. Cinquante livres de tan (•") sont necessaires de chaque peau [sic]. 

n met le tan dans I'eau, et on emplit de ce melange les peaux dont on 
a r bourne le cote de la fleur en dedans. On agite la peau, et on la froisse 
a irots reprises differentes, jusqu'd ce qu'elles soient bien penetrees de 
' eau tannante. On laisse la mime eau pendant six ou huit jours ; ensuite 
0)1 retoume la peau, et on V emplit de la mime eau, qu on agite de mime 
qu on y laisse pendant six jours. Les peaux sont ensuite mises dans I'eau 

0l irante, rincees et raclees avec un instrument de fer. On ouvre la peau 
Par le fer, en la fendant dans sa longueur, et on V assouplit en la frottant 

gerement d'huile ; apres quoi, on V expose au soleil le plus ardent jus- 
Q li a ce qu'eUe soil seche : alors on la met a Vombre pour la rafraichir. 

n l l, nbibe legerement d 'eau avec une eponge, et on acheve de I'amincir 
a e I unir avec trois differ ens instrumens de fer appeles sedria (5 s ), 
al afi (») et chebka (""). 

Lorsque la cochenille est trop forte, et quelle donne une couleur fon- 
ee ' 0n y mile une certaine quantite d'une plante seche, connue sous le 



1V„ ' '- 1 ' coimiirrcf de In coclirinlU' est f.rclusrreiiifiit riilrr les mains de I'Em perettr (note de 
"roussoiu-t). 

I,,., , *-'' s 'inqiian!,- Urns i-quivalriil i) 7i lirrcs du foiils cl,- ilix-liuit piastres iortes chatniie 
1,,ote 'If Bronssonet). 

son ' f'hb'd. instrument compose d'un arc en bois que l'ouvrier place contre sa poitrine (d'oii 

sonii m ' *'/' ! = Poitrine) et d'une lame cintree placee a l'extremite d'une titfe de fer qui part du 

'e 1 arc de bois. II sert a assouplir les cuirs trop rai les pour etre travailles avec la raclette. 

3J) l-hrifi, sorte de lame de fer rectannulaire peu tranchante, ntilisee pour achever le polissage. 

tr t s s , :< '' lj, "i. lissoir : morceau le bois — et non de fer — de 15x5x2 cm reconvert en entier d'une 

-*■ ' <-• palmier nain enroulee tout autour. 
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nom de razoul al achbi ('"). Cette plante, dont je joins ici un echantillon 
et des sentences, parait etre une espece de mesembryanthemum ( 62 ) ; elle 
est annuelle et croit en abondance du cote de Chesa ou Tesa ( 6 3), dans les 
plaines dont le sol est sale et monde en hiver. he mot razoul est le mime, 
quant a la prononciation et aux lettres avec lesquelles il est ecrit en arabe 
que celui de ghasul, denomination sous laquelle Forskal designe deux espe- 
ces de mesembryanthemum ( 6 4). Cette plante est appelee asba ( 6 s) a Te- 
tuan. On la nomme aussi quelquefois guesisilia ( w> ), quoique ce nom appar- 
tienne a une espece de tenerium, que j'ai observee dans presque toute la 
province de Garbe {^), et dont les Maures se servent, apres I' avoir pilee,. 
pour laver leurs vetemens de laine. L' addition de razoul al achbi a la 
cochenille sert a en embellir la couleur. 

On n'emploie, pour tanner les maroccains rouges que Vecorce de 
Tiezeri ( 6S ). C'est une ecorce rougedtre, epaisse, et disposee en couches, a 
peu pres comme celle du pin. On en trouvera ci-joint un echantillon. L'ar- 
bre qui la produit est connu sous le nom de shnobar ( 6 9) ; il se trouvc 
principalement dans la montagne de Beniyesga (7°), au sud-est de Fez. 
C'est un grand arbre, qui croit dans les lieux ou il y a presque toujours 
de la neige. Je n'ai pu me procurer que les feuilles de cet arbre; fen joins 



(61) l-i'asul el s a$bi, c'est-a-dire le detersif vegetal. Ce mot n'est plus employee actuellement .* 
grtsul se dit ordinairement de l'argile saponifere, mais designe aussi une plante saponifere qui sert a 
degraisser les tissus, c usbi ou "aSbi est un adjectif de relation tire du mot ( ';>w6 = herbe. 

(62) Celle qui a fleuvi dans mon javelin en Van 7, est V Aizoon liispcinicum (note de L'Heritier)- 

(63) Ces noms de lieux n'ont pu etre identifies. 

(64) Flor. arab., p. q8 (Note de Broussonet). II s'agit sans aucun doute de l'ouvrage posthurrw 
du naturaliste suedois du xvia 1 ' siecle, Pierre Korskai., Flora aegyptiaco-arabica, sine description^ 
pluntuvum..., 1 vol. in-4 , Copenhague, 1775. 

(65) c osba : plante, herbe, specialement herbe medicinale et plus particulierement salsepareille, 
remede de la syphilis. Le mot designe aussi a Rabat une plante seche dont on garnit les paillasses. 

(66) Cstsilyu (?). 

(67) La province du Gharb. 

(68) yizri. Ce mot etonne un peu, d'abord parce qu'il semble etre un adjectif de relation et 
non un substantia puis parce qu'aujourd'hui les maroquins, qu'ils soient rouges (ce qui est rare), ou 
noirs, ou jaunes, ou blancs, sont tannes de la meme maniere ; la teinture rouge intervient apres 
le tannage et se fait a l'aide de la cochenille. 

(69) sndber. Ce mot designe toutes les especes de pins. Nous ne croyons pas qu'aujourd'hui 
l'ecorce d'un pin quelconque soit employee pour le tannage ; les cuirs forts sont tannes avec du tan> 
ecorce de chene et les maroquins avec du takkaout, graine d'un tamaris du Sud marocain. D'autre 
part, rares sont au Maroc les endroits oil la neige persiste plus de six mois. 

(70) La tribu des Beni Yizga est connue au nord de Fes, mais nous ne croyons pas qu'il exists 
dans la region une montagne de ce nom. D'ailleurs, peu de montagnes portent un nom, a part celles 
qui se detachent sur un ensemble et sont couvertes de neige pendant longtemps, tel par exempt 
le Bou Iblane. II faut lire ci dessus : « dans le pays montagneux des Beni Yizga ». 
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une ici. On emploie pour la preparation des cuirs forts diverses ecorces, 
>nais surtout celle du liege 

Le sel de mer n est pas employe dans la fabrication des maroccains ; 
on se sert de celui dont je joins ici un echantillon, et qu'on ramasse dans 
des plaines, apres que le soleil en a fait evaporer toute I'eau qui les cou- 
vroit. 

On emploie a Fez, pour preparer les maroccains, une eau de source, 
courante, douce et pure. II y a dans cette ville deux tanneries, dans I'une 
desquelles le maroccain rouge est tres beau, tandis qu'il ne vaut rien dans 
I autre ; ce qui provient de la difference des eaux. 

Procede employe a Tetuan pour le maroccain rouge 

Apres que les peaux de chevres ont ete mises dans I'eau de chaux, 
a fm de pouvoir les debourrer, on les rince dans I'eau propre, et on les y 
latsse pendant deux jours ; ce temps suffit pour enlever tout ce qui pour- 
r oit r ester de chaux. On les met ensuite pendant cinq ou six jours dans 
I eau avec du son ; elles sont ensuite jetees dans une eau ou Von a mis 
des figues seches, et on a V attention de les remuer chaque jour. On ajoute 
a ce bain une petite quantite de sel qu an augmente graduellement pen- 
dant huit jours. Alors on retire les peaux, et on les sale en les posant les 
unes sur les autres. Des qu elles sont suffisamment impregnees de sel, on 
<£s passe a la presse, afin d 'enlever la plus grande partie de I'eau dont 
elles etaient imbibees. On procede ensuite a la teinture. Pour cinq dou- 
zaines de peaux, il faut une livre et un quart de cochenille. On fait bouillir 
dans de I'eau la cochenille reduite en poudre, et a laquelle on a ajoute 
deux onces d'alun. Lorsqu'on juge que la cochenille a bouilli suffisam- 
Went, on la retire du feu, et on met dans ce melange une demi-livre de 
herbe seche appelee osba a Tetuan, et razoul al achbi a Fez. La liqueur 
encore chaude est repandue avec une cuiller sur chaque peau, et etendue 
de suite sur toute la surface de la peau. On la tanne ensuite en la mettant 
dans I'eau a laquelle on a ajoute de I'ecorce en poudre, et on I'y laisse 
pendant quinze jours. Cette ecorce est la mime que celle qu'on connoit 
a Fez sous le nom de /'iezeri. Les peaux sont ensuite sechees et parees 
a vec une espece de fer et une pierre rude au toucher. 
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Procede employe pour le maroccain jaune 

Le procede snivi pour teindre le maroccain en jaune est le mime que 
celui qu en emploi dans la preparation des maroccains rouges, excepte 
qu'on ne sale pas les peaux de la mime maniere ; on ne leur donne le 
sel que lorsqu' elles sont dans I'eau des jigues. Des qu'on a retire les peaux 
de cette eau, on les met dans une eau a laquelle on a ajoute le tan reduit 
en poudre. Cinq arrobas (?') (de vingt-cinq livres chacune) suffisent pour 
tanner cinq douzaines de peaux. On les laisse dans ce bain pendant quinze 
jours ; on les fait ensuite secher, apres quoi on les fait tremper dans 
I'eau pure, et secher de nouveau en les exposant au soleil et au grand air. 
Cette operation est repetee alter nativement plusieurs fois. On donne 
ensuite la couleur ; elle se prepare av0&*ike I'ecorce de grenades pulve- 
risee et de I'alun ; ces deux substances sont melees dans une suffisante 
quantite d'eau. 

Nota. — On donne aux peaux de chevres une couleur rouge, faux teint, 
avec le bois de Bresil et I'alun, apres avoir prepare les peaux comme si 
on vnii'oit les mettre en jaune. Le fouah (?-), qui paroit etre une espece 
de galium ou de rubia, et qu'on apporte en grande quantite de Maroc, 
est employe a la place du bois de Bresil. 



Memoire sur la Barbarie ( 73 ) 

La France parait destinee a dominer sur toute la mediterranee : un 
des moyens les plus assures pour parvenir a ce but est de se rendre d'abord 
maitre des deux cotes qui bordent le detroit de Gibraltar. Cette operation 
qui serait d'une execution facile et n'entrainerait pas dans de grandes 
depenses, aneantirait infailliblement la puissance des Anglais dans cette 



(71) Cist le mot rol/'u, pn'-celi- d t . l'article. II s'agit tl'unp mesure de capacite, sous-multiple 
d'une autre et qui signifte : « quart ■>, mais qui varie selon les localites, I'epoque et la matiere mesuree. 

(72) Suhi, la ^arance nibict tiiictoriuii. Ce produit n'est plus employe pour les cuirs, mais on 
l'utilise pour la teinture de la laine. 

(73) Nous avons dit que ce nv-miire sur la Barbarie etait en fait exclusive-merit consacre an 
Maroc. C'est que, pour Hroussonet, la Barbarie correspond uniquemeiit a 1'empire eherifien, alors que 
yeneralement on desinnait sous ce nom 1'ensemble de 1'Afrique du Xonl : Tunisie, Algerie, Maroc. 



I.K YK'K-Cn.XStL l!K< H'SSOXKT KT SICS .. ME.M( IIKKS .. SIR I.I". MARnC 35 

mer et ferait passer dans nos mains tout le commerce du Levant. II ne 
serait pas necessaire pour reussir de faire de grandes expeditions mariti- 
} nes ; il suffirait, apres s'etre assure de la partie espagnole qui avoisine 
I ' Ajrique, de traverser le detroit de Gibraltar et de s'etablir au Maroc sur 
la cote opposee oil Von peut aborder dans tous les terns, a toutes les epo- 
ques et sans avoir jamais a craindre les forces navales de I'ennemi. 

T anger est la premiere place de Barbarie qu 'on devrait occuper : 
c'est par la que les troupes francaises pourraient passer et se repandre 
sur ioute la cote. Tarifa du cote de I'Espagne est le poste le plus voisin 
de Tanger et offrirait toutes les facilites necessaires pour embarquer les 
troupes. Cette ville que sa position rend si aisee a fortifier n'offre dans 
ce moment qu'un mouillage indifferent quoique suffisant pour de petits 
bdtimens les seuls qu on devrait employer pour faire toutes les expeditions. 
On pourrait par la suite y former un bon port : cet objet a fixe plus d'une 
fois V attention de la Cour d'Espagne et nous avons eu occasion de voir 
les plans que des ingenieurs avaient fait pour V execution de ce projet. 
U suffirait pour former un port de faire une jettee entre la terre ferme et 
I' ile qui se trouve en avant de Tarifa. Cette place offrirait alors un mouil- 
lage sur pour les plus gros bdtimens qui seraient en meme temps proteges 
par les forts. 

Tanger etait fortifiee lorsque les Portugais en etaient les maitres : les 
Anglais etendirent par suite ces fortifications, et au moyen d'une jettee 
qu'ils avaient construite dans la mer, le mouillage etait devenu sur dans 
tous les terns. En abandonnant cette place, Us de'truisirent les fortifica- 
tions et firent sauter la partie superieure de la jettee ; mais il est facile 
de reparer tous ces ouvrages. Les gros bdtimens ne peuvent mouiller que 
devant les ruines de Tingis qui est de V autre cote de la baye. Dans ce 
moment Tanger n'offre presque aucun moyen de defense : les murs qui 
I ' environnent sont a moitie ruines, les canons de fer qu'on y voit encore 
§ont pour la plupart sans affuts, et le mauvais etat de ceux qu'on n' em- 
ploye depuis longtems que dans les jours de fete, ne peut etre compare 
lu'd la maladresse des Maures qui servent ces pieces. 

Le pays qui avoisine Tanger est fertile ; il offre les plus grandes res- 
sources ; le terrain y est de la meilleure qualite et propre a toute espece 
de culture. Les plaines qu'on traverse en allant vers Fez et Sale sont for- 
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mees par des couches tres profondes d'une excellente terre vegetale qui 
serait propre a la culture de la canne a sucre et de presque tous les vege- 
taux que Von cultive aux Antilles. Des coupures faites avec art dans ces 
plaines, des fosses bien menages assureraient I'arrosement des terres et 
serviraient a les egouter pendant I'hiver. 

II serait avantageux de s'emparer d'abord de tout ce qui formait 
autrefois le royaume de Fez, c'est-a-dire de toutes les provinces de 
I'Ouest connues sous le nom collectif de Garb (74). On aurait ainsi des 
ports dans les rivieres de la Mamora (75), dans celle de la Rache (? 6 ) devant 
Arzilla, a T anger, a Tetuan. On pourrait dans la suite former des etablis- 
semens sur toute la cote occidentale de Maroc. Les premieres entreprises 
devraient etre dirigees du cote de la mediterranee. Ceuta qui, bien loin 
d'etre de quelque utilite a V Espagne , lui est au contraire a charge, tombe- 
rait au pouvoir de la France et pourrait devenir alors un poste important. 
Tetuan serait aisement fortifie ; mais avant de passer la petite riviere qui 
separe son district de la cote montueuse et boisee qui borde ensuite la 
mediterranee, il serait peut-etre necessaire de former quelques petits eta- 
blissemens sur cette partie, de prendre possession de Melilla et de quelques 
autres postes abandonnes en differ ens terns par les Europeens. Les ties 
Zafarines (77) devraient egalement etre occupies : on y trouve un bon 
port fait par la nature, ainsi que d'autres mouillages qui deviendraient 
excellents moyenant une petite depense. Toute cette cote est d'autant plus 
precieuse quelle est couverte de forets qui fournissent des bois de cons- 
truction de bonne qualite et qui peuvent etre embarques aisement a cause 
de leur voisinage de la mer. C est d'ailleurs la route qu'il faut prendre 
pour s'emparer de la partie de la Barbarie qui borde la mediterranee, 
et des qu'on serait paisible possesseur de ces gorges rien ne pourrait em- 
pecher qu'on se rendit maitre d' Alger. C'est peut-etre la seule route a 
suivre pour parvenir a detruire entierement cette puissance. 



(74) La province du Gharb, que dans son memoire sur la faeon de preparer les cuirs, Broussonet 
orthographie Guvbe. 

(75) La Mamora, aujourcl'hui Mehdiya. 
(7(1) Larache. 

(77) Les lies Zaflarines, situees pres de rembouchure de la Moulouya, ont ete occupees par 
1'Kspagne en 1X48. 
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Le moment actuel est on ne pent plus favorable pour s'emparer de 
I Empire du Maroc. Ce pays dechire pendant quelques annees par des 
dissensions intestines a ete la proye de diver ses factions. Le prince (? 8 ) 
qui occupe le trone des Sherifs n est point aime de ses sujets. Les guerres 
civiles, la peste (79) et plus encore les caprices du roi ont ruine ce pays 
qui au terns de Sidi Mohamed etait aussi florissant que le puisse etre une 
contree musulmane. L'Empereur actuel aussi fanatique qu'avare a inter- 
dit la sortie de presque toutes les denrees du Maroc, et a consequemment 
empeche V importation du numeraire que ce pays recevait annuellement 
de I'Espagne et du Portugal. Tous les chefs de provinces sont mecontens , 
e t il serait facile, si on le jugeait utile, de faire parmi les Maures une 
diversion qui les empecherait de songer de longtems a attaquer les pre- 
miers etablissemens francais : il suffirait de faire paraitre Muley Slem- 
ma (80), frere du roi actuel, et qui apres avoir gouverne pendant quelque 
terns les provinces du nord du Maroc s 'etait retire en Egypte d'ou il a ete 
depuis quelque terns se fixer a Tunis. Les amis de ce prince sont nombreux 
sur la cote occidentale de la Barbarie, et leur zele entretenu par I'espoir 
Que leur donnent ses fils de le voir reparaitre parmi eux. 

Si on desirait se rendre maitre de toute la cote jusqu'a ce qu'on eut 
entierement chasse les chefs des Maures au dela de la chaine de V atlas, 
il serait avantageux de suivre a I'egard de ce peuple I'exemple des Portu- 
gais («i) qui, lorsqu'ils etaient les maitres de la Barbarie, entretenaient 
Parmi les Maures une guerre continuelle en favorisant toujours les chefs 
' e s plus faibles. Leurs colonies etaient militaires et formees a peu pres 
comme celle des Romains : en Barbarie toutes les terres sont, si Von peut 
s exprimer ainsi, domaniales ; le roi en dispose a son gre et les donne 
Womentanement a ceux de ses sujets qu'il veut favoriser. Ce nest que 
dans les environs des villes que la propriete est plus determinee ; elle est 



(78) Le saltan Moulay Sliman, qui r< ; gna sur le Maroc de 1792 4 1822. C'etait un homme tres 
I leux, modere, juste et clement. Contrairement & ce que (lit Broussonet, le Maroc, a l'epoque oil 

rit celui ci — entre 1799 et 1807 — etait un pays prospere. 

(79) // y avait 5.? ans que la piste n'avait paru au Maroc, lorsqu'elle s'y est manifestee en i~qq; 
a vait ete a cette epoque 72 aus sans voir ce fleau (note de Broussonet). 

(80) Moulay Moslama, fils de Sidi Mohammed ben Abdallah et d'une captive espagnole convertie 
4 ''Islam. 

(81) Nous avons deja signale combien la partie historique de ce memoire laissait a dfeirer. 
"'stoire des Portugais au Maroc, telle que l'expose Broussonet, nous semble tres romancee. 
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Iransmise des peres aux enfans. Dapres ces dispositions , le Gouvernement 
pourrait, sans craindre de faire des mecontens , ceder les portions de terre 
qu'il jugerait a propos et attacher ainsi au sol les premiers colons. 

Le Portugal a su conserver pendant quelques siecles les possessions 
qu'il avait en Mauritanie, et si I'appas des richesses n'avait engage ce 
gouvernement a tourner mat a propos ses vues vers I'Inde ou une puis- 
sance europeenne du troisieme ordre ne saurait conserver longtems la 
superiority, tous les efforts des Maures quoique reunis sous la conduite 
des Sherifs n'auraient jamais expulse les Portugais d'un pays dont la 
possession leur aurait procure des avantages plus reels que tous les eta- 
blissemens lointains. Lorsque les Portugais prirent possession d'une partie 
de la Barbaric il n'y avait aucune puissance assez forte pour les en empe- 
cher : Us introduisirent la discorde parmi les chefs de tous les petits etats, 
parmi les tribus errantes des Arabes, et Us n'eurent bientot dans tout le 
pays que des Allies ou des tributaires. lis trouverent parmi les Allies des 
generaux fideles et habiles : il y avait du terns de leur roi Emmanuel 
un chef Maure a la tete des generaux portugais les plus distingues. Ces 
ai.ies cU3nt employes pour tenir dans la soumission les Etats tributaires. 
Ce q::c 'c; Portugais retiraient de la Barbarie etait considerable ; ce pays 
four^lzsait au Portugal des grains, des bestiaux, de I'huile, des metaux 
el surtout le produit d'une riche pecherie. Les tributs etaient percus en 
denrees et devaient etre ires considerables, si Von en juge par un seul 
article dont la chronique du roi Emmanuel nous a donne connaissance , 
c 'est I'orge que les etats situes au sud d'Azamore ( Hl ) payaient annuelle- 
ment pour la cavalerie du roi, et dont la quantite se portait a sept cent 
mille Alqueires ( b 3). Le Portugal occupait alors, ou en propre ou en suze- 
rainete, le tiers au moins de I'etendue de Fez, de Maroc et de Suz. 

Tout ce pays etait divise en municipalites dont les trois principales 
etaient Ceuta, T anger et Saffy. Chaque municipalite avait dans son arron- 
dissement un certain nombre de villes ou pour mieux dire de bourgs. 
Tous les Portugais etaient censes soldats : Us etaient attaches a des muni- 
cipalites et Us ne se melaient point avec les Maures. Ces municipalites 



(.Si) Aztiiimoiir. 

(83) L'alqutire est line mesuR- qui, pour lt-s grains, correspond a 13 52 litres. 
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etaient forme es de la mime maniere que les colonies romaines. On les mul- 
tipliait avec d' aidant plus de facilite que les Maures d'alors comme ceux 
d'aujourd'hui ne posse'daient aucune terre en propre. Les principaux 
d'entre les Portugais etablis en Barbarie etaient d'anciens officiers qui y 
depensaient le produit des commanderies qu'ils posse'daient en Europe. 
Le produit de la bulla de la cruzada etait aussi verse en grande partie 
dans la Mauritanie. 

Les Portugais qui se soutinrent aussi longtems qu'ils voulurent dans 
ce pays, ne V ' abandonnerent que sous leur roi Jean. Les courtisans avides 
Qui obsedaient ce prince, ' ' obligerent, malgre les reclamations des officiers 
etablis dans la Mauritanie et qui offraient de defendre ce pays centre la nou~ 
velle puissance des Sherifs, de concentrer toutes ses forces a Ceuta, Tanger 
et Mazagan. Ceuta est encore au pouvoir de I'Espagne : e'est devant cette 
place def endue par une poigne'e d'Europeens, que Muley Yezid (*■(), un 
des militaires les plus habiles qu'aient eu les Maures, est venu echouer 
d y a quelques annees avec une armee de plus de trente mille hommes. 
Tanger apres avoir ete cede aux Anglais par le Portugal fut abandonnee 
par leurs nouveaux possesseurs dans un terns ou leur commerce etait 
encore peu etendu dans la mediterranee. Mazagan n'a ete evacue qu en 
i}6-j («s) et seulement par des vues d' economic 

Les avantages que le Gouvernement retirerait de la possession de la 
Mauritanie sont immenses II suffira d'indiquer les principaux . Tels sont 
la faculte de pouvoir y etablir des colonies pour se debarrasser d'un exce- 
dent de population ; ce pays offrirait d'autant plus de ressources pour 
cet objet que le climat en est excellent, la terre ires fertile et propre a la 
culture de toutes les denrees qu' on trouve en France et de la plupart de 
°elles qu on retire des Antilles. D'ailleurs on pent s'y rendre presque entii- 
r ement par terre et d'une maniere economique. On sail que beaucoup de 
personnes sont obligees de renoncer au dessein qu'elles ont de s' etablir 
dans les colonies d' outremer , par I 'impossibility de trouver les fonds neces- 
satres pour faire la traversee; par V eloignement que les families habitudes 



(84) Le sultan Moulay tl-Yazid, It- ]>r«lecessi-ur (It- Moulay Sliman et qui regna de 1790 a 170J. 

(85) C'est le 11 mars 17(19 et 11011 pas en 17(17. <l l 'c ' t-s Portugais evacuerent Mazagan, assiegee 
Mr les troupes ciu sultan Sidi Mohammed lien Alxlallah. 
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a vivre dans I'interieur de la France doivent naturellement avoir pour des 
voyages lointains et maritimes ; par la crainte de devenir victimes d'un 
climat si different de celui d'Europe et de ne pouvoir tirer parti de leurs 
connaissances agricoles dans des pays oil la culture est si differente de 
la notre. L'etat actuel des Antilles engagerait certainement un grand nom- 
bre de colons industrieux a se transporter avec leurs capitaux dans la 
Mauritanie ; et si Von voulait y admettre des etrangers, il s'y rendrait un 
grand nombre de families du nord et des ties grecques qui prefereraient 
ce pays aux etats-unis de I'Amerique. 

L'Espagne et le Portugal ont toujours retire de la Barbarie une grande 
quantite de grains et de bestiaux ainsi que plusieurs autres produits ; il 
parait meme que ces deux etats ne peuvent se passer de ces secours. Cette 
branche de commerce sujette aux caprices des rois de Maroc, quoique tres 
etendue, est cependant susceptible d'un tres grand accroissement et devien- 
drait une source abondante de richesse des que le pays serait au pouvoir 
des Francois. 

Les Mines, qui entre les mains des Maures ( 86 ) ne rendent pas a beau- 
coup pres autant que lorsque les Carthaginois frequentaient cette cote, 
deviendraient une partie des plus importantes des produits de la Mauri- 
tanie : ces produits etaient aussi considerables sous la domination des 
Romains. Les mines de cuivre et d' argent sont tres multipliees dans toute 
la chaine que forme V atlas : on exporte de ce pays tous les ans une assez 
grande quantite de cuivre. La plupart de ces mines sont encore intactes ; 
celles meme ou V on voit les restes des galeries pratiquees par les Romains 
pourraient etre reprises avec avantage. Du cote de Sale, on trouve des 
mines d'etain, d' autant plus precieuses que, comme on sait, ce metal ne 
se rencontre que dans tres peu de pays, et que le commerce en est presque 
entierement entre les mains des Anglais. L 'or qu on trouve en circulation 
dans I'interieur de la Barbarie y est apporte par le commerce qui se fait 
avec les Europeens, ou vient de I'interieur de I'Afrique. On a cependant 
des raisons pour croire qu'il y a des mines d'or du cole de Tarudant. 

Les pickeries pourraient non seulement devenir une source de richesse, 
mais une pepiniere de marins. Du terns des Portugais on preparait sur 



(cS(>) CI. Georges S. Colin, /-'< mines nmvocaint'S rt /« Maracaiits, dans Bulletin economiqiu: 
du Marc.c, juillet 1936, pp. 196-199. 
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cette cote une grande quantite de morue destinee pour V Europe. Le pois- 
son qu'on salait ou qu'on faisait secher appartient a une espece voisine 
de die de la morue, et les premiers Portugais qui avec Corte Real s'eta- 
blirent a Terre neuve venaient de cette partie de la Barbarie : leurs prin- 
cipal etablissement etait au cap de Gee ( iS ?) . Plusieurs points seraient pro- 
pres a former des pickeries d'ou, ainsi qu on V a dit plusieurs fois, il serait 
ires facile de fournir abondamment du poisson sale, aux negres des Antil- 
les. La cote de la mediterranee ay ant en mime terns des pickeries de thon, 
les deux cotes fourniraient du poisson prepare non seulement pour I'Espa- 
gne, mais encore pour I'ltalie dont les peuples ne sauraient se passer de 
cet aliment. 

On trouve sur la cote occidentale du Maroc quelques bons ports natu- 
r els ; U est surprenant que les Maures n'aient jamais essaye d 'en tirer 
parti. La Vledia ( 88 ) surtout forme un des meilleurs et des plus surs mouil- 
lages. 

Les etablissemens qu'on fera en avancant vers le sud seraient d'autant 
plus importans , qu'independament des produits abondans qu'on en reti- 
rerait, Us nous mettraient a portee de penetrer dans I'interieur de I'Afri- 
que et d'expedier plus d'une fois par an des caravanes qui ne se conten- 
teraient pas comme celles des Maures de n'aller que jusques a Tombut, 
mais qui pourraient visiter les principales villes de Bomou, Cashna, etc. 
Cet objet merite d'autant plus I' attention du Gouvernement , qu'il attire 
depuis quelques anne'es celle des Anglais d'une maniere pariiculiere. II 
semble que V association formee en Angleterre pour faire des decouvertes 
dans I'interieur de I'Afrique n ait pas uniquement pour but des recher- 
c hes scientifiques . Le changement de systeme qui a eu lieu relativement 
a V organisation de la colonie de Sierre Leona qui est actuellement admi- 
mstree par le Gouvernement anglais ; les etablissemens nouveaux formes 
depuis peu a Boulama, a Gambie et sur d'autres points de cette cote ; la 
n omination surtout d'un consul general pour I'interieur de I'Afrique, tout 
fait voir clairement que I' Angleterre compte retirer les plus grands avan- 
wges de ses relations avec ce pays : et s'il est permis de former quelque 



W) Aga-lir, autrefois appelee Santa Cruz tin cap dr Guir. ou Santa Cruz tin cap </<• Cue (ou 
°«tv). 

( ,Ss ) Sans floure Oualirlia, ciitrt- Mazagan ft Safi. 
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cada la segunda parte del tomo segundo, se encontro en una habitation 
abandonada de la Biblioteca de la Mezquita de al-Qarawiyyin en Fez un 
legajo informe de hojas sueltas y descabaladas, que Levi-Provencal reci- 
bio en prestamo para su estudio y de las que, apesar de su desorden y 
grandes lagunas, saco interesantes precisiones sobre la cronologfa almo- 
ravide, que le permitieron fijar la fecha y pormenores de la fundacion 
de Marrakech (•») y aclarar la filiation de la Mora Zaida (s) y el caracter 
de las relaciones entre Alfonso VI y su hermana la Infanta Urraca ( 6 ). 
Al disponer de cincuenta y cuatro fotocopias, sacadas de ese legajo, he 
podido yo estudiar La salida de los Almordvides del desierto y el reinado 
de Yusuf b Tasfln en un trabajo aparecido en Hesperis (?). En Tamuda 
he publicado otro sobre "All b. Yusuf y sus empresas en el Andalus ( 8 ). 
He dedicado a Tasjln b. "All y su gobierno en el Andalus un estudio en 
el Memorial Levi-Provencal proximo a aparecer y finalmente he utilizado 
gran parte del mismo legajo para redactar otro articulo sobre Los Banu 
Hud, Alfonso I, el Batallador y los Almordvides, que forma parte del 
tomo 7 , en prensa, de Estudios de la corona de Aragon. 

En 1939, el nuevo hallazgo de un segundo legajo, que debia llenar 
en gran parte la laguna, que va en el primero desde el aho 469 hasta el 
495, lo aprovecho Levi-Provencal solo en parte para su estudio sobre el 
sitio y conquista de Valencia por el Cid a base de la monografia de Ibn 
"Alqama copiada y extractada por Ibn Idari. Publico el texto arabe del 
Bayan, que abarca los hechos ocurridos desde Sa'ban del 485 — Septiem- 
bre del 1092— hasta Sawwal del 487 — Octubre del 1094 — en el articulo 
La toma de Valencia por el Cid, segun las fuentes musulmanas y el ori- 
ginal drabe de la Cronica general de Espana (9), pero paso por alto todo 
lo referente a los ahos 469 a 485 y 487 a 495, que podia figurar en los 
demas folios de ese segundo legajo sobre la toma de Tanger y de Ceuta, 



(4) Melanges d'hisloire el d'archeologie de I'Occideiil inusuhiian. — ffommage ti Georges Mur- 
cais, tomo segun:lo, pags. 117 a 120. 

(5) La « Mora Zaida » jemme d'Alphoiise VI, et leur fits, I'iiifaut don Sancho, Hesperis, 
t. XVIII, I9J4, pp. 1-8, reimpreso en Islam d 'Occident , volume VII, pp. 139 a 151. 

(6) Al-Andalus, vol. XIII, fasc. i°, pp. 157-9, PP- 155 a 182. 

(7) Tercero y cuarto trimestres, 1959, Librairie Larose, Paris. 

(8) Aiio VII, semestres I y II, 1959, pp. 77 a 122. Tetuan. 

(9) Al-Andalus, vol. XIII fasc. i°, pp. 97 a 156. Traducci6n con nueva confrontaci6n del texto 
arabe por el Prof. H. Garcia G6mez. 
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•a intervention de Yusuf b.Tasfin en el Andalus, el destronamiento de 
los reyes de taifas y las luchas con los reyes cristianos de la Peninsula 
hasta la proclamation oficial de ''All b. Yusuf como principe heredero en 
495 y solo para completar su trabajo transcribe y traduce del legajo pri- 
mero el parrafo sobre la reconquista de Valencia por el emir almoravide 
Mazdali en Rayab del 496 — Abril-Mayo del 1102 — . 

El texto arabe de ambos legajos, mas lo que entretanto pudiera apa- 
recer, penso Levi-Provencal publicarlo en un tomo de Documents inedits 
d histoire almoravide, que hace ya tiempo tenia preparado y anunciado, 
Pero su prematura y llorada muerte le impidio realizar su proposito y 
e se segundo legajo en el que tantos datos interesantes de historia almora- 
vide debian encontrarse, ademas del episodio de Valencia y su toma por 
e l Cid, no se ha restituidc a la Biblioteca del Qarawiyyin y hoy ignoro 
c ual ha sido su destino, a pesar de las gestiones que he hecho para en- 
contrarlo. 

Asi nos encontramos con que todavi'a esta inedito casi todo el texto 
ue lo que escribio Ibn 'Idari sobre los Almoravides y precisamente su 
historia, que hasta ahora conociamos muy imperfectamente a traves de 
las deformaciones y errores del Rawd al-qirtas, necesita una urgente revi- 
sion, que solo sera posible, cuando se acaben de descubrir los pocos f rag- 
mentos del Bay an, que aiin nos faltan, para disponer de su texto com- 
pleto, ya que habra que renunciar al descubrimiento de las fuentes con- 
temporaneas y de las monograffas, que como el Anwar al-dyaliya y el 
toenos conocido al-Anba fi siydsat al-ruusa , ambas obras de Abu Bakr 
Ibn al-Sayrafi y varias otras de autores conocidos anonimos, que vere- 
tttos citadas por Ibn Idari en el curso de este relate 

Quiza se considere demasiado prematuro el atreverme a dar a la im- 
P f enta el texto que he podido transcribir de este primer legajo acefalo, 
ta n averiado y lleno de cortes, blancos y manchas, pero son tan impor- 
tantes les aportaciones que Ibn Idari nos ofrece y tan precisa la rectifi- 
cacion cronologica de los jalones de la gesta almoravide, que me he deci- 
"^o a su publication con la esperanza de que su conocimiento sirva de 
es timulo a los que estudian y catalogan los fondos ineditos de las Biblio- 
tecas del Norte de Africa y sobre todo al Director y funcionarios de la 
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gran Biblioteca de la mezquita de al-Qarawiyyin para buscar e identificar 
los pasajes atin ignorados o perdidos, que nos permitan establecer el texto 
completo del Bavan al-mngrib en su parte almoravide, como ya lo he 
logrado en lo referente al imperio almohade ("'). 

Ambrosio Huici Miranda. 



« I — ^J L.«.1»J I — j'jii) ^yJl ^ <a-_»iJ ^ — a ^i j^a^S li -l*-^ b » ... ^j**S-j> <JL)I /^o 
_,_^VI <-ia)l c r^j-»-S « ^\-»' ^1 s ^- 6' ^Ji ^ ^ -H-^' ^_? ~" » <-JloJ1 4 I JL_ii 

£A_>-1j <U^.I l _ s -oiVI v^' "^^ a* J— ^-> <^ <x ^a^ 1 J-i— i , ,jjU^i!l J ^LJaii'Vb 

^jl 'S olUfclj 4_*_9 <*-» «_oJi»-)j {< ^SXa » 4j JUb m^Jayt j e J — >-J t-lj ill ,<^JI ^ 1 

jL^i i>— b ^ <i!l juc <J Jli. L-a^Ji <J jU^-li <Ulc -lJ ' y 'j i <J| Jlj »c ^1 4-JuJl 

_r— *VI *>-l_^>l j o_»_Jljj ^^** , - 5 ^— ^' 4 — ' )_jiU;ls |»4^o j p4 tZi>_j (*4«-^J ^W** 
j^js^Jii iS -~>- <JlJ_»- ^j^«i 4_j_»^i JoLi j_)i) <Jl-» — =;- J^UiiJ jSUL\ <Iil J.-X 



(fo) Sokrp su j)ul>licaci6n >■ trailuccion \- solire los manuscritos (It- que me he valido jiara mi 
nueva edici6:i, \"('*ase mi articulo La salidti dr los ahnon'ivittcs del dt'sicito y el reuiado de }Tt.<iti 
b. TaSf'nr en Hnipt'ris. tercero y ruarto trimestre, ano J059, p;ig. 158. 
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<^> l_«ks_5 ij_»^i|_j ji^Jl ^ OJ _ ]yi ( »__^I^J' ^ JL_^-j ^jo £_» Jil_^i L-iiLi' 
(» — S-^« lA*"^ /j ' 4jlJ t -».*£ r-j »-j L$-.i O" ^ '_}-*»- 1 J *-*_;— -=Jj£>_j ojlj l_c_*^xjlj ^U 




Ll <JJ| -uc 

<*— t*'./.! J . j^H J—* cS"* - ^ r}~T^ ^^ir-^ ^' i^-""V. dr! ^' A f c **— ^J^ 4Jl_j*-l_j 
<juj <J|_^ J J_^- U-J «Uicli <Jl <U~iLo <-^->xj ^j ^S <_J) Jjij <_Ji£ ^lu—^Jl 

<J — «j ^o <UL U_j a^o O^""^- dH. ^' a "t"*"' j-*—* Lo ^it (*4r>^ *i *J' J =r r-L-kH L /^ jt -' 

^™iLi \ jLt ^J\ c_j ,.-4^ LJtT l-ij-1 ^i J -i »-\j fr4^->_ !»-<io _. *j <^ic ^.JuJlil 

J — "*j L_Ui 4 Jx _j.t_£ 4 — »*_i U \jjJLJ\ ^_J <J| IjjUj'i _us 1_»_Jir *-jJ_j^i (»^Jl 

(♦ — *v*— aiii' -it <U •jjjjtj;— »^ d' J j 5 — LL) (j* — J)-i>Jl ^-L^il ^y* r^ »-'_? r*-^~"^' •— <'j *■ 

. 4_cLv>Jl oJU- ai <i!U- ^ J' i*-**-^ 
«>U»I_5 <_J IjjL-ail 4_j_^d. X^c jjjw b ^j <UJ| j.^£ _ r Ji.v.,..1 L_L <U1 ciUij foi. / f. I 

"*— ; >d J_JL_J» -^ <u rj— =4 6^5o j— <*c ^_ ^y-^j, <_;_jj. ^_^( <J ijUiil ^a.Jil 
<^*-Ij j> *M\ jus. ^J j^, \jf . 0^»M' oLUiil j^jJ (i) ^JaJ ^jJl^l v^i' ^^Ju-i 

J** 0°. cT^. ("■**' J °>^ ; ' JU ^^-^ j (*4»* '^-SJ ^^ ^' °>!^-^ iJaii^il JI>«VI j 

. L»>C_J iij^^a ^T» ^j^C ^^j--^! 



(i) En el original 
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\ — ' j— *u j, — !_j J^S jJ&\ «Vj-* oj> f^"^' •*-» S\j^j — JL— j 4-At <Ul ( _J-^= — -u^t^ 

l»_j — Jl j 4 — i_td c*»-_>>«j « *4^ic S j~a^j * — So j <i!L) \ y . .,.«,;. ^Vi . . . il f^tf" j*J <JI <AJl 
_ Ij—j^iJ j, $Jl_«_-ol lj S^J \ *JJ3 iLlj> wfc_Jjl»J ^j'J C) j. J gj) J) ^1 <_._pJ) 

*M\ jl_-x. ^Ul ^^L-i ^^ Ji\ \j^tj FoL 2v - I ... ^-j^L-oIj ^LJ 

ij) l)j\ » ftjV^ia-lj ^AJj-J 4 j_j d. 4 sU*.^! (3^—*"^. -\ > 4jj| _UjJ , flU \ ij 

l _ ? L^> U»~« U - .'.- 5 f'j^*' J f'Jj—*- "^ (•&' » i**' J^" yj-^l J^. f — J^*f.J (< — *^4^f. 

« -_T«I j_j L« _ 4jJl *Li ol — U.^"^— »J »— £*Ul o^" ^ !< ^«^9 -> »J — fX^-J 4_Jl£ <i!l 

4 C-\ — \> C*>«J J to_yJ l$l*l_} 4 CjJJ 4_s^Ub>e~- ^jJl ')_ r _>«— aJl 'a rjji*)\j (r& j*\ > 

,j\f J « !_J-^J>J l*^i>-ji 4^-Ui>«--' l _ ? i£ o^.jlj^-' <_jU J> c*i»-j kiUi ^-^J ( «-4Jl a c ' 

• (j^.j'j o* — »j 4J— J J-J>j 
-lc ^JU^j o^^— j'l_yj j 4 >_« d. • — « Jjii U Jit 4_w-LJi> t ^' V*l |«j i iiUi Ojo * i' 

(. {■< ^j^— J IjJ— s^-U p4^- ■■■ ("J-* — ftJlj 1*4^' J>*^jJ' b— C^ 9 -'" b-^* u— * 'j— ^-5 

(.LjI 4_JU>. i>^w« 4j_j_l9 J JVS _ 4AJ) 4^j-j _ J^s. y\ Jl_9 . S XSi\ j <-L_il ^ \i 

^' ij— i-r^* 0* >-^ j 4j >-^ i/"j' ^y*-^?. o^"" ^-^ ■ A • , ■ , -' r>" '■■ i -^ w8 < ~ »_r— c ^i 
. ciUj ji c J^-*J 4jL^»I ^^ l -*r"* J . ijir* Ir-^*^^ ^^ J -r** if- Lf^i J^ 3 ^ * ^ 
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J* — -»J <>-J — »J 4 kij 4 — j_j_^aj <j'_j d J» oLjJ" ,_r~-^- u^V. '. *-^' Ju *^ *-»i>-ti 

ly tf" ^l JJj : __,_»£ ^ ^^ ^Jl kJi.^ ^i^ c^-j eUi a«j ^J <_*.,.s ^J | ^ 

(J-^J : »jta_L£ k-jj^iw «_J»^o ,j 4 — > jj. « — « . . . < — ! ^j\ T . . . m^^j 4-L-x l^i^J uyjj^j 

^Jj J o_»— *~~ o j, — «->' I ( »4»c_)_> oj_r-^"-V. f-*-5 -^ v-^. *^J J-^-J j~* J 3 . cC**i. V* 
• |»^o Jj-| 4_U— u Vj ^ .^V*-*^. 6Vlj ol j |l>' aJ l o^ — »j\ -uc tj^. > ijil ol_«~»l wj>_jil 

_ AlJl <t_4>j - jy+M j-^ ,>-» ,j-& ^'1 >-*V1 iJja j-Ti 

<*Ji t\j^a}\ i^ '^-ij'j kJ — ') <f>-' »^— »J— J j^-'l A. V L ■* » 1 jUij Pol. 3 r. I 

: LjUl ^a <_*~Jl <_J -L-ilj 4— Ui>«^ ^Jt 4_ ^y_j 4xji J (J^—^. 0-! <Jl ' 1 -*■?* <u *— *' 

c? — -»*>• ^L-C w • ■ •• - • a* (*j— "* j — J-^ 1 J— »'j' j W*. £— i>r^ j& y) ^°^' W^— a J (»— ' 
u£ — —U ^_ 4JJ1 .uc (J-»— i L 5^c t^-JUj^il ^r^j W^ 4 *i^.J ^^ Jf J— r*J *jU*>jIj 

(*■ 4-U J >-LJ <Cj.i Jl jJ^S. cJUJl j »j^. «) <-^-UJb*-^ J» _,£> _»jI j* «V rj—i-J 

>->.! 'O^^ailj <-^,LJb*— ^Jl i\£J \j. S U»»- <xa i)_/J <j_jil jLc>- ^ 5* — >-J 4 — Cji 

i ^> ^ « 4_oU lo ^^—TJJ' ijo- L_*j\i_J oJ alkali J>i > ^1 4_LC (j^V. ^ *^' a t* -Ua«* 

r-^^i ,j—« 4Ji«. ^'| Uc _j£jj!j 4jJl l_jjb"1 » ^jJ Jlij i^ifiji « jLJl J*l j» 4_jL_i 
r-^ui y_* <At *xi\ U* l^tjlj 4jJ| IjUl » ^jJ JUi j ,^iic>J « jUJl J*l ^ 4JL_» 
J-^" VI LjJuLj ^_i Vj . ■ ■ U-i >-* U » : 4J l_»JUi ,< ^y_ {/> ( X-^.'I ^ l^«aij 
ti'j ^^ic (»-53jl ^ > , 7.«. . ...^ pzi) o' » |»4^ JUii « W^-« ^v— »V> 0>-^i o' (iy ^ — ^ <^S 

■^J—jJl ^Jlc ... <J \j , r ;t« 4j-o ^ i>L_Jl ^ <JJ| jcJL^.1 Uj 4_, l^^^, I^LJ" 
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Zj^~» ^yit _^C ^ JZ> y\ _/i_ *VI oVil^i <L^lU>t— ^Jl £— a- J J ^C J_ »-J ^_j 

A — )J — ) Js- <J 4.U) t\ — >\ \ »j (jw-^j ^) <UJl J.*C ajJ^-J 4_Jlc 4 «_}JJb v^J W-^ |* J ' 

,_^U' : 4±!l .uc -u»*» _jjI <J JUi o_^.c oI-»jo>Vj 4 ! \aj dJi ^U JL> y\ _/_*VI JL^i 

«_)V-*J) j <-— <UA>t.^< ^* r^j — s-J 4 — > jui ^y> ji\j *■■*>■ » « <j|j»-l J 9-l_j 4_^Ui>t-^ 

^'Ul J <_ C> jj oUil ^1 ( ^J_j^>_j o^— J"j Jr'j ^'-J v-^Jl ^Ac v_J"lj <_ ^U o^— «j j 
oUl ^ (Jcdj-^ i _ ? Xc S-» — »V*aLl J^M ^^~■' , u** 3 . i*^^* <^*-J' ,j* c^->^' J- 3 ^*^ 
ir — — Vj j — i 4lJl -a-x 4 — «Ul «._» j—T^^-lj o^ »il <_ .lj-u j— 5o j>\ j-— *VI J-^^» 

. \ .£> ^} — ) \ .. i! I (J i«j 4 «j i <i 

\ — 1~*a\5 i~)h_ ^ji\ JU>^o _jj| 4 «U) 4JX ^i^^aJI r->3^ (*^' U* »■*** *^ J 1'' tJ_?' 6^" 

( ^jj_jjj (j^-jjll ^iuu J\ — Sj 4 — flo £>jlj Jjw^-J tS-^l <i— ' J'tjl J <— Sslji^ 4JUJLJ 

l>J — (U \ tS 4 \a\ji.ji 4iii 4jl) 4_L£ »t~o U I a\ j oUil Jl 4_ou J^ojj <^>»j jc-aij 

t j^lajtS 4 ** l_jiU a_j S « « jJL^< 4j I ,_)\-xb ^j 4JUI -U£ Jl_;»-I {j* J> -^> \ «-*J 

cUi I_jj «i j i»- ( _ 5 — ijU fLJ.1 lja>-_ji )jj i>tj « ljji»-l » J^ sj <_cL- *^> jU- 

1-1 »-l »JLij V i>'_« ^- Oj'ITj : lj ijuaj\j f^>\j^ IjiLxj Iju^j- )_cjj-i^ 4 j 4 &\Ji 

\ »-\_& tj^—\> ^ <*JLJl -V^c o^" J-^J <J^- '^ 0°. ^' a * c >-«!>• ( _sJ-~< ^ J;* V o^<aU *4^> 

\_ (j.la->- VI f L^Mj>- o(^_aU ..» ...i V 6^ /.^S^Ui • 1 <j4^* \l-Xc j4-* iJl ^ r Jj^> *\-~^U 

dUi_) jl *tjj Jl_«— -VI J* v^JLiJl e-U-U ^LJCa-VI <>° <i3l -^c <^> -ui \* \*\j 
Vj_j_o c*-Jil J.i» <! \ji\i *jyi ^_iJL- ^t <^>\jj jrt>jc-i j J— >-J lit J—^^JlJIj Jt;^ 
4 ;i l_j»i£ Jlj pI^^VI -> *-j \JJ$\ -»-»- o_jjy~i*i « Utjjaj- liUit |«\ — <u ijl i-^^-* *-^" 
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£ — • o^LsJl iJL*L-i-a "jA oLLie^J "jAJ i <Jl£ l>^* j' ^ ^ <» Uj lj ,«-*^jl *l»-^ o«lii Jii 

(• — *_y_i) I (jl Ci Ja)_y^t <-^»j- ujvi <jS J 4Sj\J {jAJ \ — l»_j— i JjjJis. i^ijJa 4 fcUjJl 

^/* -«*>" I — »/>_} < ^jj^aJ) J — >-l ^a j— *V i^^'j 0-»_jJl 6^»" lil '.J-^J J***. ij_jJU<aj 
yy— » ^_>-UJl <J JUi v-^.^ _ r - >-Vj £— - • <Jl *-a^»-l ^— >-j o' t>— '^. ^. <^' •*•?* J— *=T 

^'j*^. 4JUij Jw, U yl oL« L_Lj <jy>i j-*\i _ <iUi u>X 6' <^ LiL_>- <ol_>— >• 
<L..b;<jl< 4_I^a_Jt «1j_a! c^~>J j-Ja 

^\ — »i\j ^y <*/>! ^> <JUd* Jj jj~oXa Jj J-w\jjj Ji Cjjs-J> »AJU.il 4_0a 3j^'„ \S^ 

j— »c ■ > ^a*» As- _jj^J i*^*'./. ' *- J ' ■* JO *' .at^AJ) j liULL) *jUuI (ju j oj^S oyai 

^■PrJ if. |*^*V.' tlri ./•* «y. trt*^ >*-' O**^ ■>- *' *^ J^— *i •J^'j ' °-^'- > |"• xi:Jk, -?-^'^ , 
rV 6LJ"j ^^tj J±i ■x»** '<3% Jj <«uj1 Jiljil o- j^T-iil ^y-^ j>Jl >_-V oWj 

-'* x Cr'. cft^ 1 <-***• ^"•"tj — ,cJ^«j **-U' *Ul ol <juJ>_j» j oj — Ti jy^, ( -^. J rJ* ^ •*■•»«* 

ii^i o^j _,*« Jj _£> ji) oj—^-\ «aju ^^-^Vl ^jij <—^ ^i» VUi o^_»£ 4-Ju _ / _«V) 

sS-*Jlj vdULl _«* O-ii-1 ij-i'l I-* * » *J J^ui V«jfe|A>-l . . . £-*^-> U-J^3 jr^t) oujii <uU-« j 

— >.V.* <-ij—*j jjo l«U f"/. 4 r. I iJ m>_j *^*I_h.' jm ^J oWj « : -^' j-* c*Ty 
^J-*i (^ (^V. 1 L - >,, -' ^'J^i 0-'. cP^ -1 *' c*-i«Lj ^ otjb c*o ,y>j <-^„^ 
, ~*— >>_j i_it» Ulj . j»£. j — > J>L> ^\ jj*y\ ^y ,»^*V.' J* -> » J ^ 3 *J' ^>— I 6^" j * — »l 
•°j^-jjJ y ^*1^.l J{ (jji-iVy y ^-*->-^. j-«* (r^*'^. 1 J-4 (*♦* *** j^ o* J (J^-^ yj 

^^-^jr s^j •» Uj cJWj oUit <h-uj UUj^—* o^j U^i ^^ <-=r-jj ->^i <J 

^— «Ja»»j jLJCi L*>cj o-u\ . ^1 1 JjUj j ^^Ij V*yi ^_Li Jii <>_j\ycJ\ k r *-u_)» *-»^ 
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61 ijjjjv Jaji^s <^4\j| jUj-I ^}2-<S <-o ji- <i jJa^~*~A j\-j-l l$J 6" J Jj^afcJb W >*_,•?. 
_^> I ^-»VI ^JU^«J »^^-> I 4J-aIT ^j_jJ_«i ( J*«.>_« i^>-Uw j» tjjiiAi Jim j I j lXi /.s^J I 
^^jV' C<^«J jli tj <Ui>-^l J' <! <3-j±^i jcS JU.) <J'J.c_«i l^-jj^j'j ^ ,U -> »i _,*£ ^ J*j 
y»)_^a-_J <*Jzij jjS i_**j L$*i U'_«— > ,_Sl_r> 4_^.sC ft-iij "bL^jdl oJljl » » ijw^iJl ^**-ajK 

<Uiy«ai ^u_ j ^ oUl 4jJ| iJlWl jJxl^aj eUU <Uf li_js> <_^j .j <»-jj <J cJUi <-JwJl j 

L-oJ «_J»_«i) liUj /-o ,j\i-oJl ^.fita <^j-^ji-l > i' •..o-jJl <ujj <J <CL) Jj ij\i J lii-Ac O^) 

ij_jTJil o~4_>! \±j*a <ij3-i o\fj pj— *■ <j—i' a* ^J J" 3 ""- 3 a - i' a* (*^* ^* "S^ <^»ol 

_ , Ltl 4Ai\j — J^r" * — > J r h ..-..» *^,jjj o^_j^>t* JL^-_j ^—Ut* l$J ^\ fj J\ Uj 

. ..J — ij' I S *il!i ^ J^Jj 1$^-U*j' Oj'W J >Jl 6' 

^^ow ^ij _ r0 x j.) Js.) ^1 >_^^U . . . cJS-i jJ| JjUaJl ^> <** o^ ^ — ^. i^ji---^" (>->! 
(J^i-iU' jV uu-i^ (J^^J ^ — 'j — ^ j - ^. fV*5Jb *4>'l ^o (J^->_5 ^r - ^ < ^. _u ^' jl*»- J — 'I 



(( jJ JU 61 Ji t5^*"' - Uj . °j'° j— * c a— 3 . -^ J . ^ J .' > 8 ^' cs^' ^^ * — >'^-*j <— ^.j_j 

oUcL. jiiJi jijj (.UJl li_* J <_ij|jiJi o-o,j <=rJ3->. or-^.' ^j^ - ■ • • *— jt*"^' J 

A L)-dl t\ — Ij 6j & >i**>- V*-^>_« • Ij ^JU ij' J* <>>^j *J ^-"^ — ^* •■• ,J *■' 6 * 

.L-l. Jj£i 6' -a^-Ij J-T v-^J FoL 4 lh I ^^ J ^.-'/' ii, >>- J . t^ 1 -^' C i >- i 

i !j!j «j 4 ^iJi ^ U-f^j /»juj U ,J>-V iii!ij 1*4^' ^i^-; i^-^~J ^j^- 1 . J <i;,-tlt 

wj»_j* 6^f, 6' **j«.-*J' r^>* ff'j* *-5 *■* «^~ail i3^^* r-^i( c< « a V> -l 6' ,_5^ »^^ — *V 



C*fl, -*J 
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^--^U — » <JlT.ij Ijj'U*. ,j*w^ Jjlj oj£j. ^ »-i>_jil eUj <J IjjJaJLS « Jjl_«_Jl ^yk. 

» — ^ ,^_ j1 » <J l_JLai <t > (j-^-j'l V *5* >■ _•—*_? u^^j" a^^ i.s-'' 4ju ' '_?--"-»-' Jj^il 

u-L-A) tjj_i>i k^^-^^J ^j__pi«]|j cJUJl j ij'Ljojlj J;_i^j j_> — -J) iL— Jj 
l*^— Jl <iUi jj jj—^ oji jjjJi ^ — -> J u-AJl £_./-- J _•— =*^Jl y^> liAJij ^-iTl^^ 

"-UU^ail -M — „i) . — a <Ui>cj «_«►>-_} <U'_«i-lj j^c Jj jSi> ^>\ j. — «V' isj—fj o^ ^ 4-Uju 

i»— *j_«£ ^.^o-j ^-L-i^U <TjL^oj ^L—YI J J-»*Jl *l-»jii Vi **>£_? JJUJl ^> <Wh_9 

^ic j— j-il 4 S'^j' _•_>*; j j^^' j~^ J>—' i*^ " J^ s-^'j J^ ^ *U-Jl ^c 1^» Vfc\j 

JAi ^ c a^lj J^f jU-dl .Lj V^i ^Ul Jix^-lj jL^-V'j i—J^I ji o^i U _«*J 

u^' — -"jJlj <5jIj ll /"^'j * ilr^ !j-i»--J < ^ '■ • ' -u 4_i u>--^' »lj ■ >■-■« LuJi_j-o lj »i!» 

. liUJu »_kl <i!lj ^^Tl^o *. oo. c~j>y* 

■>J — ^il ^jJU. lJ.c\i j^-c jjj _,C> _jjI >_»VI 6^ <— J.^-'-'.j'j l/^^-^J ^^ — ' *-— ' jj 
^**-^i a - j—* t5^* '-^'b J^J S^ ^^-J o' ^1 ov^ jj jj— J' j 0^*i <*L_«I <UiJt_3 
J^-_^1 l_jJbii viUji-) ^ ojUl <J|ji>. jl j^-*VI <^l -*•>! » J*JJ <-A* (J — » cr-V 
^"Ij «UJ Ul » ^^ ^1 ^ -VI J^» <^>^" ^j^-l ^— Ui . « ^^j^j Jl_j — «VI Ijt— -J 

C— *jL_i> JL_i-V *4^' — ^1 '^ o' — ^iU^» Ulj ... ^*_jJuij f^fy^ iJiu.j;. ojLil 
>^*--oj ,»4— jjj ^*^l Oj^ 9 ^ |»4^' *^' '^ 6* •■ l( i*^* *«i»«i— I ^>-J (»^i* IjyJiJU 
« viU^J jtL^au <j j_y ja \jj)JJ o' -4 V » pd JUi viUj ^ ... ^ fit l>^> j lj*ij ^ 
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\ — »JL^ ~$ — >-j 4 — i ^j.o-'—J 6' *^l Uj_j ( _ ? i-.-» _^C> _«)l ... j jl T Uji )j^3j^aJ\ j, > 

« ^>.>V «!l l-> * j * {jA » : JUi ^>_«*j — • Fol. 5 r. I ^JS\ * 4 > ^.i-j^b 4 ilUcZ^j 

j~«>- j (^ — ;.VI ^j' ^ «_>j«ll j^ — > ^y> J--«J 61 ^1 i jJui>\.> ^j oL^_«j ji j <U| L~)li 

>-a— <_j— j 4_J JUi 4J_!li!l ^j <Tj>-l i _ ? Jl£ J_jiJl j,*ju _«.*j ^^ ^_j ^5o ^j| ^j i ,Jro 

_,& _jj1 ^_ «V1 * — 1 J^i» — « J— >-j jt — <i!l c ^ 6' i -^ji^.'>- >j^— f) Ul » (j^ilj j_ >| 

. «JUJ _,*VI oNj » <J v_A>L$Jl Jji j_T Jti' j >i ^^AJka- 4dJlj c*il *JL»» _«J L> O^-A— « » 



( _ r £ ; j«dl »-wmJ>j 4JlC« oLwjj ^J <-\j—>*~. ail ^1 iT^aJl ^ _,C) _jj| >— *VI -i»-l L_ 1 

toJ-iJl u< — <.»_j ;uJJl /,.« 4j\i*i>lji ^j >_i-^_jj « « £j—J c£-^' 6' J^* 4j_uj >.i . »*> (ju 

»_<Lw-_j_i 4ji.yjL9 tJKZ^j ^j"^j <LL*w ^>o _^ — >-YI a-^j oj — t ,_J tiloj j\ — ill! I <C«>a J^JJ 

viUj' •uT J _> ^c ^jfC LJL ^^ ^j _ r _ C> jj! J IT j : <cjlki _^ _5.1I oL^jIj 4 cjljj 

»iUx _>. i-o| jl ^IXo.) V_J '-'Jj — >Jl_j jj^*Jl i*-""./. k -^~* jil— *• ^y'l » »_~^> j 4 >-jjJ JVii 

jl^Jl » -0 c^l^i « : duti±>\ Jl jljJlj ^c Vjj— c~lT c** Ul J^— » ^^-^ J cJlj 
\ 4.J v_» {$>-jy> » tJrwfl-il) ^y ^i— _jj <Cox jjV J^» *Jt 'jj^-^ Ljiliai « olj » U jjo--J| 

. viXii.1 \.^Aii-^.\i IfrS'iUa <Ua o.Ji» ( -^il * L{)l J-JJ « »Jj-ju^j ilj_j«l 
J — a oJjJl <ila i)y_J 4 >'lCo oVj *l_^«-^ill ^il _^C Jj _,_ C> _»J I jv_*VI ^JJ ^ 1- 

4 iL^>-l { jJ»\ >\j ^^Jl <.■■■»' k_^->-j 4j|j»-l_j oj_j>«l a^«-^- (J J— iV*Jl <)Velj ^^-j^^Jl 

j__«.c ^v _^-^j jjIj kiUi ( J^ ojZ-J^i f^-^. ^ J^ _>^ ^' j«Vl <— *»^i o^"j ( » t.:^ 
«-*— _j— > rJj— ^J • »Jij — ^ j^" ij I*-*-- °J^ — ' -* — *■' lJ**" ^'-^t v-^^"*i ''j'^-^ 1 '' j 

j»\ — «J J — «J (Jr^-^* 1 J ^j"^J 4J.^>, ^ fj^-' jLji^i j^-^ ,J 4j_j| viJl L^JJ J/JlJj\j ^ — >l 
4JL0T pla..,J 4_lT ^j ill 'iUU.J <)l ^i'^-j-lj Ljj y^J 4 > Oy>*i i JJ J*"-SJ U*-** 

J_AJi!l 4_J t<ka -_j ij^jjCJl JU-Jl ^y »jij^' J'j-VI <^aclj 4j|_,,-l c**Ju^.lj 
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j^.-Ui j <~Ju, . . . oUijj-Vb j'.j^\ i; A o*Jz^ C~*r s) "^" ,J -s^-Vl -*-^i *L^*£ Vlj»l 

. . . o* — ^ a — I U 4 — CU ( ^ r _ * 

oLJaiJi ^,i j?\, ii_C* 4j^U» J I — 4 iT cJli-jj J^UaJi ^ <J.c ja L_* ^jjj ojl^— =r 
tr^l_^j 4_C^J) jb J^ — <Li\j J.) ^-a--"_>j >' ^' £^-o 4_l^I| oi* ^ 9j : o^— *>»Jl (J*» j 

vjL^»- jj A 4X*w ■ ) J J a *J^ L}.^ /n^J-U' 4 'j ojj-*- |>i *IjAj 4 x-.*J! t$..i ^_,j^ej 

-J^ — -Lj -tJt ^j~j>l IJ * Liij J c_ji»ll ,_£_,_* j>Jl ^JJ-.M j*j i.JjiLJ Ljt>,).i ui-r**^ 

<— Li!) j J—AJS ojj'jI V_ ^.ij . ^LJl l-L* j j^c jj _£> ^i\ >— *V *— ^_ ,_ft-*-^' 

«i— ^J J— .'A^' "^ (""^-> -T^' £— ~ J - r ** i V^ C-' - ^'* o'- 5 "^' (*^*V.' cH a - <s> ^° S^ 
•2XJ) <ic\ L>_} jUa-VI \-+>JJ iV j'j- 4 -^' *-*--*' _?? OJ-* » : »> i^ <« *Uju «. >-JJ \jJJ'l\ 

<J-J : eJ^—S 4 c\ »>- «^o J-^°_« * (Jt^* 3 ^' J— ij 3 *^' J — *«^» i^-^'.J *^* (*J-* *^'j 

ol^j^Jl j ^i jm <!»>- y$_r-^\ 9 <uf_..i c*«ii£j ^*~'_?i ^— *V) j— *l iSj'i W;^J 

(^-fi* a-* '•*. iS 4^>\j »_ -^>J) v^j-* r^*^" Lr° < ^" V. ^ t— ir'M ( j*^ J ''^' v^' >^»j.j 

^»»«Jl t^SjJ ^> «J V _J>«J <Jl_* tl^^Ji JL^jJl ^J L-_)l — S ,Jj«ju jlj J< — Xj\j» <ll_« »lj-Ji 

. j\ ijj oU) ^~i.C 4^ j^J JLc »_i^jj 4 >j~ifi J^ — -O v_flj| 4j [ — a L_4*i 4 — ! ^-«-^>-l 

oJ^_*_5 Ijojui Li eilJJ ^LJ k-.jiil j5Lj ^1 «lj_>^Jl j-. ^j—*.^) j J_i-1 jj 

U—* u^i'j L <*i ^JJ 4jj^_j- Jjli o' ■^- *■>. ^^ 4jsj\jL= 4.^ic ^jl^oj \ — »Jsc U j_ »- 

u* ^.j_^« L_«_j»4>o £\j\ » 4^ ! cJUi <4>-j J *iUi v^iJ °^ J^ '*^' — *^ 2 ^J ^ — ^^ 

^ — -«; ^Wi iA)i L4<^ ^C. j>) JVi V <Ulj 4.JLC i)Vj jjJi -*— CL ^J) vil»t ^i J_,-^j 
^J *XLil oJia i _ s it ^yjj <*.x> J*l ,>_) ^o ^il 4i>Ua— I . . . 4J| » LjJ JUi « L*£ ^j 
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L_JaJV ^Xc viUJLJb ^L_i foi. 6 )-. | <_ Jui>. 4j_l$j oJJ ) ... « .uJ),-^.^; lL_> 

« U_>l 4_> jr^i' _,_»l j eUiiU- V <i!lj » L_jJ JUL» 

jiL_Jl a^>-=- 4J acLLj i^_^VI <t - i r^'i <£U1I_> j.^^-1 jlS ^-a— _?j -^j-* (j*^"'./* ^' 

•—-JJ j__$*£j ^.oV—jJl ,j oU-Cl ^jJl «lj_>*~a)l Jj> joS- Jj j_ So ^1 J_»-e_} U^ 

<*\ju'Ij 4 )L^*o-l A'jrJ ^~"!> 5 il?"**"-' *^"° * »\>c~& ■_,£ )_jji^-x -*J 1_»j\ 5 j ^Ju^jj 

j^ijViA Jj, — 3 ^jlc j^LusjS jjS ,JJl»- <Ui£ (_^_*.>UJ| Ja 4_J| ^is-\i <tS.))j3J 4j|j_3i-l ^ic 

«Uj£Llj oj J.I {y lilta jv£J 4 — <4-^Jl J_a~>Jlj ij_»-LftJl ^y-^iOb ~jJ j — at J »4J'l_,>a_j 

J—£J kiiiil oj— iJ ^jJl J J.I J_^« <Ui* _;* Uj ^i-> ._«_ Jl_«9-I _£*>_ ji\ J>— *V *i* Uii 

<_juo.!a jljj 4 «\jJ)j 4 >L^»-lj 4 i)j i-\ ^j aJ JV »i*>,) 4 — '^\ij ol_;AiJ oj — «l ^ 

ij-CJ 4_Jl <]_^«_o <«JL«J ^a^-^j J I C~*^i kiiill /^a j5o j I j, a)j) A a. j ijaiilj 

si «X_) oO^L>- j ( _ij l_yo "^a ^jL~-i _«j r j^i 4. > 4xLoJo-l 4.*i Uj^ 1 . ^ »_jJbu» Uj ) 4 ! 

Jjj » )' 4J^U l-.i *iUj \ Cj « I j <i>\2 ^ji-c- VS)j 4_Ji£ -.L^J ^jJaJl ^o-^aJ j «l ilT_j 

4 I Jli *_i' JvJLj.1 »JL^. j ^iL^ _yJ ^« j£> _JJ| jy. »V' J^» 4iT tiUi ^j-LC jJiJt 
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<— ~U <&~ljj <tM ^ a,.' C**J^- -L»J viU-o 4_j Ja-1 Vj < iJ>C ^ill _,_*l> fjii J» 

i!-2^J j dGy>y VI viUl oJu^>J Uj <U ii-J^-J <J ij^ oJlj d&u* jujj ^c j^Z^li 

• • j — £*ij >_iL^_«j j> «VI 4-J lc-ii « L_> I Ls-j^^I <t^JstAj Llj I_«j-I _/^l ... j til! JL^-lj 

••• ^ito-j « iiL.JLc ',^—Sj - <Ul *Li Jl _ j_?L~.t Vj ^j^ lj_>.l »_L»I Vj » 

J_M__*J1 ^^fljo kilJJu JL^j «U~i>' _£> jjI <_i £_U-J tj^j jlj—^-oJl Fo/. 6" J.'. I 

. *Ub ^ <_£U ^^ <Ulj cUUj <— ;,Ij <J 



j-«c j_> j_jo ^>» «L_»t j_»i ^si u^*-'^ o—! < -** - 5i -^.- ;,> ^ , **u*i ^' *?."**" yi 

"^».i>-j ^^ ^,j _£> ^y I >*V^ <cLx>-l -Uj ^iTlyi ^Jl i-jja»j_ >>l jr> — «V J— "J ^ — 1. 
^*~»>- «dUjs_j ijj Till <j-t-$Jl <$*j>-jj j oi— y ?J~' ic **-?. i .3 '~* M 'it> <«J ->-*>_> <~Ju * — ! 

j — *■> — sj Sj_jx* ojj-^-j <— ^>j>- L4-U L^-^i ^jjjt—^j i_^»-Ul ^ J^f.^ ^-^' oj.r-^J 

0— ij~i£ <U iouj Sji-UIl ^-CJlj <Jtx*VI o**^"! '^^ JJ-**--J v^^'Vlj jj^-^I JUJ) 
u-'j <_j'U_->^i-j _,_ iJl ^ <j^.^- j . ^ — ' 4 ~- =rJJ <^>a>Jl ^A>. ^ <U>-j Ij^- 1 .' ^.J^- 
-?*~ ; Jl ^ a._* 4_ )U »-— j i_>^- ^-«Jl ^c ..s-^'j J^J-^ 1 e^*- 5 ilr° C~ ,, . J ^b |*-^' ^r" 

v yacl lo a*) <xj j^j o^aJI ,« » : « <Ju*j» j-a Ijl* >iT >>- » JUj _^j ^j' j* — «V ^^a* 
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^iy^u'lj *4^oli Jl_y' Vj Jl — ^ jf- Ja JjVJiJl ^UJ .tiiilj }l~- <L»-U ^Jl **«.*» _^--~* J . 

(_^jui\i' /jj k_a^»_yj UJsjI C-«' \-$*ij _^J-^>1 4_J>'}L_j _j >ej o-A * 4j;^_^c OjIxj ,jLu» >4~ ^ 

\ — -oiij C**J C~$J Jjlj ^yJl J— »J LJ.J J^U— I Jj ) Jeu «Uk 2j—> >_JjiJl ,_sJl l_£~C 

t_j «3 kiU-b <J| 4 >LT £,*jj <Uc Uc a » ... ^J^'jJl jj»- ^ jrodl <^-L£« jj>\ ^Jl 

« \ — >J^L_> J — a 4 — ^-j—^J ^a- Lj»*j>-V> <irL_iJ » l_«J\i_j o__^_*l j ... 4jUj ( _ 5 Ji£. AjUS' 

<_J| ^^i « <_J c-*>' .jr^ *— ^ ^-> ^ u - i — J Fo/ - 7 r I J— tr~" V » ,*— «J JLJLJ 

\ il >c i a^ — > U^^Ajj ^->>* j v. ^ -£*^' J^J (j 3 ** » : i^*i-i* <J J^ii <** >jA 5" /, L_j 

J— ^jj <u* iiUj ^yic a*Lo"j <us Jajj^i] eJJj J~cL~-l jjI ^'j-lJJi <U j*-i»j « <uc <d 

^ !_)_} j* UUiJl m^Jsya J) <J"Uj \a <Cjw jl) ^j \ — »ju>! l^U _^>J| j- j >.j <— LCo 

* « eJ*~~**J ^..-ilo. ■ ") jJjI (J* - J -J VJ^I JLjaiVI ^^J^l J J >■ {J. jwJl -^J" <—U^o 

. 4.1JI <L»j-j o^« ijl (<■'' <*^U.Xa r j\ >t) L.b_j^^w« 

Jw*Ju— 11 < /_J»V_^ «JJl A_o>j ^«_A»iLJ* J-J <-i>-^_> 4 i _.,q. i .j j-4*3 

(j< — »^i\j ^j ^a^-jj i_jj (L*j ^yi j\ »yi iJ ic jiLiJi r-l*-^i /"-^^r' <-^J\ o-> * jj 

>-*U VI >-«V^ t? c J ^— " tjl 0— ^i"l 0Ai>-j v^r-^ 1 J ^ ^^ oil » : <J IjJ^JJ 
.L^UJl <_i i _ s ^_^ oji L^JI f-~> VI IJL-jj ,j— J"l ol <U UiU- » ^ JUi « ^_ u^l 
^ J__.V » <J lyiii « v-r-^ 1 • i ^— '. J 4j "> CJl '. f^^'J ^-' i ■■^ J,J, <^J*Jl (4) J=rlj ^h 

j*\i i A, ail ojVl»-l ^-Ul _yj*> 4jl .U-fti « (jvoJL-JL) jwl Oj^i » *& (J>i9 « 4j jbL»j *— ^1 

. <-Jljl <Ut l>~f lil ,»— VI l-^J l>^ 6' *_>t£Jl 

liUij : ^^-9 *-4.-'-* *-*'•" ji (j^a \: " i \ j< »l rtJ^i) < >\* ji > j\j ^/ju-j ("-f-" < - : -^ , ' ijj 

jj_£ *i«^- oJ^-J ^j—f^J ^l O - *^'"'-' -' u * t '' ^ *^*' << -' L ^ 9 JJ <^.LC« <Uj-*» rtXiil L_l 

(4) Asi en el original. 
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*** jj\ <J. C ^a )j )j\j>. I^£— c JOuJLl j— »l _}_ $>- ^.Jk^ J_r J "Uju— lj ^^ixLJl 

•^jiJl v-^J l -"* C W^' <J_J-^=J O^SCi c/ -\ — 9 JJLl*j 0j — a\j ^y'jJuDl |_j^-^Tj Jj ..y^J 

'■* — >A*i V^ii ,_j-^<j .pU'Ui <UUj- *\ ol -*-L°_jj ^i > »lj «l o^ ^J < <-^—Jl o-> « ^ 

(T— *j^.s oJu*»_j >iT j~£j ^Vi Jjfel ^ l^i o^ « i_jix V^l^o ^_*UJl jj ^\ )l <jt^*. 

OJ_ji^,|j <i^« j-j^ii) (S) ^ji^li IjjLi >^.»- V«-^j^s-_;iJ _^o\ s ^/i-ilj 'j oL^>_jj 

^L.. jjujuLI <_a.U]| <..-...) j <Ul j-*\—{ ^, * \ iti » ^L-oJt i-iJbJ) iLJ_._j 

*-*— *—i ,Jr-_U~J.I _/_*l J— j»- '<—il**>j)j J^~*j uL_J' <J— jj Fol. 7 v. | 

OU^JLT < ^_u Jl <iaj_j JjlJtJl (J-iJ* <■»£ ^j I <ulc aJ$j Lj*-J> l^£-~a: iJ\iUiU ^ — >l 

j**5{> bUT 4_J| J^JuJ.1 jv— «t k^iG iob'j _/u>l ^j^-l JJ a"^^' -^*Ji ^*>*l J\?J 

U>U»J.) J, a\ ,_,\jjC) ^LaJl ^1 i_ «iQl ij^j* C^ ->**" ^**' i "-*** o^^J' ^i-^ ^' 

^■2_)* j^— -VI <-Jit *ju^ o^~~»^ J* t:j—^ *i:^ '~^ J *^' v^^. cr°^*-^' Jj-^j -^^ 

V>L^il j«| <JL£ ^'Vi jV^A^oJb i_*a-L-tf ^l.-jJl <x>0J <JL— J\ o-L_* J» j_ >-V' A-^.J '-**-<& 

. <j3oj i _ s )\ k_9^-ailj 4 «J jT j — >\ jJflJ <* — ! j— «lj jv>- j£> 

vi ^r*f. 61 <-* ^JdsU ilsVc o^T o^-i L_l; jj ciULl, J*-_,-Jl !■*-<«> u ^- -»_3 ^iU <)Jlj 
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A.uisRosm unci miranda 



^ilUj ^ J_*>j o' v-»l_^l l-L_* j^ c~Ji> o'j i)-^. ^1 \*> £-=rJ> J~-^-J JL_»> 
4_J JLJii « viLic <_ai..;;J) <_>->_j VI ^Ui *-iU cJLs L_*j l-u* o-ux eL^o^j la__J> 

U-»— 4> i)j— U-l <— «J it) I >j\ C i_yooi.ll -_*>_~a <L^L~Jl ^-j- ,Jj_/» j* «VI a^O 

<Cx k-j^^^lj « ^iX^Jaji^ U J& <-^"' ^y^ 9- <&***J>_y (J |« 'I » <J J^Sj J^J ^1 *^*l j» I 

4 — .^Ic ^a— _«_) _/ — oVI ^Ij **-J' <^>^5" /f-^sei ,JyLiU' /,_) ^_i_^._^ __,\ «VI ^gJ 1 A-_aj_j 

^Jr* ^Ui <J J*^-lj <UiL-J=j (5) <^*\jf J ^J^ U -_« eUi ^j l _ r -5'j J^-j JU> 



j\a I ^Jl lj> ^ j 



-^-Jl ^Jl ^i^su'lj 



(J^-— J £- 



s5 J^-> 



j (_»j^j^*l £—• • i>->i---il j— -»V o 



* — ...A — ill <j«-o o^ — '3 ij^ . J 3 .^ J*J <SJ^ -/ — *' ^j * cS-'j^' ir 2 ^' £-u-ui i >_j __>• 

OJU J 4 — )jl_yi.Jl k_^-4J ^jj _/" J~^' o-dj i_r> — <LiLV Jj ^Ju^ji j. s^ ! jjj <C-.J| 

4_»c i _ y _ lJ J_j— i_ u^-O U _,__*! VI ^^--l o^ Vj . ■ • ^r-J <~^ <JU .l^—al <-j-d U 
OL^j _A_jl».| ^_* t >_L»-j ... (6) Fol. 8 r. | ^Ul UjTi ^jjj ^ ^ 131 
'j ... <__JI J-oj ol ^1 (•J.r-'l ^-* <^.jL_>^ J j_._Tiil jj* jj ,>acuJ.I ^yL.^ 

. ^JL-ai' <OJl .L-i j' 



j^— »L-.qH L_^ iy-&3 <i—**~li) «— is _^_ Ti 



LJ. : Jl_» ^y^Jl <JJ| J-^C ^1 s y 



I : iJ-'^ a, VI -Uata ^ ^y^i 



j _r— ^ >-',! JL» 



LjJl 



I—si" I — j^>o '* J .J^»'■ , . «J_>— ' **-!»jL4Jl <U-_Jl ^ i_uiJl ^i j_U_5 ... ^JJ • J «VI ^VxJ 

jij—>*zi ^j-ij'^j — s j» _^VI ,**&-« l^_i-__.-az— I -u ^.^V i_S-»Jl fjjJl uL-J*j «_J*i c 
jL_oj V^lc ( _ r _J^_)_^ >-*VI ^^— »l W^ (J?-*— _>* ^* oW Ui> : 0-^' o**:^ W. 
_U_^»Jl ^^Jlc <ajJ! fjjh j4*^ j—**> Sr^^V. (j-^^VI |«l--»Li (7) i>J-» ,_Jl <il>«»j 

(5) Asi en el original, tal vez por «4— •l_ r _Tl jn 

(6) Hay un desgarro cle Unas cuatro lineas al principio de este folio y a continuaci6n una gran 
laguna ilesde el ano 469 hasta el 495, cuyo relato flebe encontrarse en el J° legajo que L^vi estudi6 
y puhlicd en parte en su trahajo I.11 Ionia tit' Valencia par el Cut. 

(7) Cullera. 



vii. 
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»J^>jJiVI <-Jj*U ... jl—gjl 4 ale «U_Jit£ <*eil£« iJ^JLI^iJl ,jo OJ^i < ^4^ ^0 <-i' >• 

O-^tj j-j^l Ja l^J o^—f J* ^y^i tlJ—^J Wi^' J -*— ^-J V"~^ ^' J-L~aJl j 
V^-J j4^ j •*-,^'"^: ^' s^" 5 -^ -tr-*^ -J-^J ' JJ-^' o^^.-S j-^-^J f-^^' J J^J' 

1*^ — —VI j_^' l$Jl ^->^J ^— *j S-kj (*J^' <5CUj iJ^-iJl a._j ^a *4~^ <^' -i— iiU 

O — ;L»J| jj ill j_ji> ju«j_j > i./si j j4*Xj (»l_j£l 4- J ^ o-> -*ju |»^-~Jl <_Jl£ 4.»>e» .V-iJ 

<-*>-« 1^- «UV J pjJ I-xj^J dUi <JJ| J**- l$j ^i* ^ viU*j ... JU <JJ| r Jt J 

J— sj LJ. viUij ( _- jV_9 <jU ( _ r ^»j-J ^ftJl «j« __,_>s_Jl -U£ ^j'U' \ *Ulji 4 \a M u3_ r * ^\ 

*■ — ^"_JJ ^_)Vix)l )-l * J_j^«_J J a)J ,j\oJu^J.I jt — «! "yo t_jUxj ojjjjl \A J_« * ' J I J )_} 

(8) <_t»jj J_* iJjjJl jU£ ^JL-Il viUll U-X 4_o1 <UU j-Uall ^^j—* ^ a-^l <»-jj 
^^ Jj jjuill *— L> ojyJa» <-i»i!l i-JI {f* Uu j y~ic <«j i jl \ — j-^o <iJ^- **-?.-H J . **J°j* ^' 

•^JA]) Joy, pjlj) 4jU*j jlj Jjv*. jlj jOa-l ii-w- ^ jjail) IJ_* J ^—^.J C-j'VTj <Jj4.ll 

">>-) o-Uj (.li ^- : l« o' ^'1 W;-> ^^ r ,J ^ ^. - ;( — ' a— '"J 1 dri ^^ u— '. Jij— * 
(i^UJj iJjjJi pL^s- )i_* ju-ljjJl ji <-jI o-uj jLJ' ^_j : oL« j' ^1 "iUil -«^c 

(8) Kueda. 
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o^p^J- Jl 4 — ) j>ti\ j ^/ (Lilj ^Jj ki^ <_jj i — »-l <jUjijjIj jjva-xjj jt-— <U-~ - ^jj 

JV»C ,— >-Ui'j \*h_^-l Ja~J>j ^ 4_^V <*^Jl ja) Jj" L-l ^JjbVI ^ Ja jS\j* 

<O.U ^UJl jj ^1* j~ oJl ^1 ^Jl 3— cjj oj-uJl ^Jl jjU» J^^l JU-il j ^pkJJ 
^j -L-jUT <_j JpJii >~Jl j <i>«^-l.> ^J-u'VI J>i ^Jl ^j-4^1 J i-JaUyil ^Jlc 

jj <^..,.».:Ju J) r^Jl J J .c^ J-^JJ °j •' J^-~°l-> •■■ »l__p-aitj) 'if>y>cl\ ^a <j Ju ^At 

^—U |.l 5lj <jjUiw 4 bt« j <jI_j_»- <Jl k_*iT • • • J ol^-jj ,/ «VI ••• _yu^ ^r*-^*' 

-> Ji_,i ^y ^ylijijl <IjU-o ja j — J*i\ ... ojj_ji { j\~Jzaj j4»i ^1 <*_^lJLj r-^' i/) 

J_jj-1 L_Jii ... JV_».^lj J_ .J.J) ^^o e_ r J)j <_!»» <-=r>^ (9) ,»-JU- <— oju 
... 4_J| j^L_J <J»U ^_> <JUl -ux _u« L_>l ^Vl -uUJl jui—l (io) wj_jI <_»!£> 
.. ik^Jj^, . . . ja 4_ lU.JJa <i>-u U»JlS _>juJ| ^^ > 3'j—i- |_jit ^l^Jl »^j>-li ^jUJ 

v.jj—aJlj ... LjJ-a r-^_s.i (II) j, JJ <-o-U lji_ji Jl >-_/J'_J J^«J^. J—^'j <Jb«il 

J^uil ^i^pla <Ui ■ • • <U| <*j»j r UJl Jj ^U. _A»VI • • ■ ol>-l «^>-lj J flj-^l k ^ c JJ-*J 
Oy^ajlj l$x*U- < _ f LS J ^-W (12) <AJaJ ^l\ ■ ■ ■ <>j^> V J ■ ■ ■ 4_*->L-j <— Cj-0 U^» 
J^Jl a-Jjc ,_y_i ^-L;^— ciUu-j <_j) _^J! ^^iU l^lj VUj 1^,-j.Ui ... Fol. 9 r. | 

jl-U-*Jl a j— >_ JL> J-uJ) <_jIC'j JjiiJl -*-^-J ^ojL->.J| ^Ij JUaJl ... p_j — Uai I ^_i L^x> ) J 

J*L~*1 jj <U) j-^c ju?^ jjI <_> ^-LJl a ^»-l u^'j <iUil j~±>- j ^i^j <0Uc1 j 

Ittjj JL-VI <— » J»LJ j <_.'UJ ^LJLo <_^^jVI J 4 «Lit_j <;U> ^_c ,»*-_^il <l*>«i 

. Jl >-j ll j »\ v>- < *iic 

*"$ ^i— Ij i-^«_j_) j< «V ■r^j jJ . (rJ-^V^, ^t*^' t\^ l£**"*-'J <j\ — »J 4-U-- jj 

O^jf-J 0^-^.J J^^— '^ uj-W; :•:.„_. ^_;.AJl <_JjaJ| J_*) <ui ^LJ-j <_Ji£ ^VVl 

4 ijj o-Jla-J I &JJ-^ J^- ^y^ u*^'^^' <^i.Ufl.JL) j\ »>-V' CaI-^Ij (Jl — a-Jlj (Jl — (U^Jl 

^ ji 4 ol.«j>Jl ^«j c*Aj- -»i Jl >-_jJl {y Cr~*^~X.\ j^j J 1 o-*-^c ly-° 5 \^Ja j*a j. — c j 



(g) Medinaceli. 

(io) Calatayud. 

(n) Talavera. 

(12) Tudula. 
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<_jl~_>it ^k; J i^^ i_JU-~*i-j >-iV1 i-J'itf «L_*j j »1-»_«VI hj-*** j*— i-^l 
•J>-i>-Ll ^JUilt jyiJl viU; j* r ^ii (13) ^kWj ^»_^i ^^— • ^1 'y~»J ,>^- 

*— mj^il j£..»» ; r-UJl ^j <GJl J.^c ^1 .iJjjJ ^-* i _/* -J^-* t ** J -' 0,5 ' J *'-* oi ^"' * J . 

C~^.J «J^J_>4* is— ijt — ' (»— **^°' I^JJ oj—iCJl £^*>- v-rfr* ^Tt^oJl c-i_>c— I u' ^' 
■ 3 ^-> j -1w«aJ) ^Lo C-~Jl ei_» jj SjL_^*ij *-_oJl *4i* J^i ,_jJJl j' Jr^l jt^Jl 



jj-^o L 



j^ij l$Jj .r^*-* (j*^' <-^£ oi— <_jj J — a V^ J . Cj-*j JJ (Jr*-*— -?.? «— J 4_i^-> <j_j 



cr"j— • Jjc L_4^J ^^ vr~'. a^' 1 -^ J-^JJ o-J-^Vl Oj^- J* ■•• (*—;*» -A-^' 
4.: J) i a jj ... ^j_I ^j-JjUJi j»_»-U:> a^jJl ^Jj j* -uj v_>br 

H^ji «.)j l-g.-i ... j_>tJl ola ■ » jj V*li --Jliill C-.-> o-*— *a*J .rij*!' j_»*Jl \a <jjaj 

C »-) g,Jij L^aJl J^j jy6\ Ja VI Ji^kil JUicVI oV-T oUt _ r iTl ... o-l_a 

^1 VI Ol V » . <—^>Ju^ ^-l_^I J jj .jLoi : VJ io jjI <c^r : *»-» — Jl jLi^'V 
s^J • « t>i*iVj ^__i ^*— _j_j; (>. ,1...H ji_*l » . tiUi c-»^j « • *A3l J^— — j -u>fc« 
< —»«A~aJl Jj . 4—.V) « <i- J—^i 0— J^ ^-—4^ ,*^— VI -J— c ^— ^„ O*-' » • ./-i'-*— '' 

('3) Top6nimo desconocido. 
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AMISKoSln HVlll M1KA.N1U 



S 



: itj ^i) J-£~»i ^J (*4) <-^"U ^ A - J ^. ^ ^.J4" ^J**" ijtfj W*^" ^ J.yV» 



°3JJJJ ojj-^^j <5\j}£-j <;^j=~ j <-\j-^jJ\ <i 



.^- yt 



j <J£J\ 



_lc L*J_JiJI_5 <-J'lj « 4 *-^» ; >- ,>» jl_«— " ,v _^; _#' (*4** *■ — c ^»- o^JJ «UajJl fr^i <Jj>-\ — > 



4 i _« L> > \ o > i_>_« i«j I x. ! I j 

<_)j aj \ L^-_«_i : — > ^jj — !l ( %_ju_ 

4 .'i-;-hj ^-._.-X-:--)l A c 






■_ - * -a ^- 







(14) Asi en el original. 
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-t*j — ^~« J — =- ,— fej c* » ^— • 4 — h' <— ~*-> ( I 5) t s^>— ' -»— » ^^--^j 

-^1 J— i J— H^ 1 0^-J* wL_i!) ^_i 4 L-i (16) ^ J> v l_i_il . . . V^j 



uLn^ ^-) _ JLc ^-oL.H js_ a1 «LJ3i j-^* 



Fol. 10 r. 



<— A*U <UJl <u~Jl_> ^LJu jus-I f\—5j ^yie^J>\ {_j>\j OkwiVi JvJLJ.1 j— *) Jx. aJ^s. 

%_j=- <—^\ 'a\j)y _U)j <U5CJl cJiij"lj « «VI <-ic c*«*^-Vi ^LaJ.1 i_,_yiiJl J <J ^Jj_sj 

(jij-objl J >-lj 4_*>-l <jl^i j&\ ]o}\ v\ iJj»J |»4r' , oLouLJ *4J^»-"ijJ ,J >LjL!i A »£J 

ts^i >— «Vlj t/^J^. «— ^-C ^1 _^>lk!l _jjI _/_-°VI ji^.j < „•— *VI ^s~*\h OlIJo 
< - c ^— 1» j ^ ^,1 i>; .a— ^-*V1 uL-O o*— ^ or—'- 3 .)-* >°Vlj u^. j*- 1 . </.' 0^' 
<^-~J) oi — * ^a J_jV £—t>,j J <— UU^ ^sl^t ^j Jki jj\ j— jaV <J— "^-5 **— ^^-r i ' 

* — ^"Jj — >■ O^ ^ J («-4- cA~$jI «_**_;•* 5 I yi^iJl <Cj—AJ0a1j <i-^>» J^ laJVI ^ o£-j o-> ■ nij 

i^iia- A*-._j I ji*l aiftj ij^Jjj'VI .sMj ^1 J'j 3 ^' C^f. J_;-^>Jlj *yJ*!sSj tj^—ilj*^ aL)j 

^ — »ji — j;I_j 1 &j\ **jjj \ *J( o^-jj \ *3^ $**J <r M -'- 1 'VI <>\ -^ *> J I «>J^ — ;-* 



(15) C) tal vez L_Cj^— I por ^__._ 

(16) Tal vez ja_^ 
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A.MBKOSIO Hl'lO MIKANOA 



fVJl lJb» jj (1.7) *\~,jji) <~-L— J AJVI (i6ter) ^aiS oW J jTi «il-i»-l ^LJl la* 
jl [V] >iU-L-» j-*- <J^i^. j_>ku ^\ ^UJl <JUx= ^l _^_*J> ^ JuJl y\ ^jj\ 
J) viUj ,^4^ « V ^j — »j _r»L o-Jsj » JUi ^-i.Ui! el!i _^i._i J—id j— *j j-jl 



j»J L_Jb 



-.L-if <_Jl 



«l i i> ( 9 . . . 



« 6' ij^-^'j— ^ i*^ — *Vl 



\ $^-*^ — »j \-^*JI^ * *t?^ c*»c_j l*j_j_«) ... rs"| 



a~ J 



.JiLJ l«> jU>- JU- 



XS 



^j- 



~J| ... ^ ^- t -*^° ^^1 J Ca^< 



U. e? 



.it 



■Vt J 



Jl_<^- <_> J—&J -uSImj Fo/. /Of.j ... j^,,.^]) o4**j i^j^-Jl cJlo-^Vi Ij^JU 

*ijL~ ~U <j >-J -U»J| Jl \^^-lj jj ill ._,L-wl J jj»UaJl _jj) js «V' _r^ J '-5 ^JjJ 

_^Ua3l _^j l >— a Vi W; (*>- ^ ( x 8) o^r **-•■.'.-*•* (j^»*'l J^ - ' I— *Ai |-^Ji j* 1*^—^1 6^*-^ 

i_._i£ 4 — Uo o' ^' ^^ . >_J^>tJ) 0j~^0'lj 4 >ljl> O^W-1 Oo^Ja-wsli (19) ^^-Jl 

^rAJjijI J Sj <Jl J-^»j ^Ji J^Aj- j_j <U <_ij^^ wj^—^Jlj <U t *^i j <l*l » Liolj 

J\ 3 . '<Jh\ij£\ Jl) j-^U,}) y\ ^A_-VI £-*rJJ <^l U»*lj,il u -^Jl 0'. <-*''^- 

«l Jl IJj*' _ / ^_ >-l ,jj Jlj-- . ■ ■ (j J_j — y'-il) <?tJLi 0_J»J fJj^' ^ c * «-»_>Jl Oj'LJ'j 



(16 /ji'.s) Asi en el original. 
(16 /cc) Asi en el original. 
(17) Obra desconocirla. 
(i«) Jaen. 
(19) Ucles. 
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<>yLi ^_j <y~*ji} o^—fj (20) <r^_> <j»JLi j} Sr^^ (!/. -"-^j * J>. o~* •>— '^' 

S-^j* u^" : 0-**"-^' "*•?* dr! -^! >*.' «-^ ■ -^ — **■>■> -^^j^J *~^-"j^ -^V.?' * '^ 4 ^ j>. 

L*A»-I ^l » i>-ol i]_/j l_»4^> oL-T ^^r—*" J -*"^^_r— * °_5— »•' <Lij <i'j_»-l «_3^il 

£— *L_>. Oj—s-l j-Ul c*-u3) _j*j |«5L-VI .2^ ^ j— =>-V! r-^— >-J <u*iLi _•— *j viUlL 
,^— » oj— !_<— ij \ :■•* <_»-_ r i Jjl»i k-^r— J. ( 22 ) ^»Jj J . *J^' <u *^ J-^J ( 2I ) •v ^' 

-U« LJ" liUlt J>) pAJJS. a \juu>j jkJl j «L-*«L_iJ) oj-iy^i <^~^^ ( 2 3) O^iJl (t — >»1 
y-aXa-lj <^JL> ^j .j^LJl *~"J JU»J "* 5"^ <t >«J Li ^J <^^jt kilLfcj < j_jj L_- -j , ill 

<— Li 1 JJ : <_*o'Li VI JjJl j* j^ij u— ^i (• — '-> 4 - i -"L* <£Lj ./_ Aj y -_j -uJij > 

. <_£)*, ^J| ^ai\ Lj «Uljil ^C ^jj^al) ^AJjijIj «jJaJ t> ^>1 i)j— J *iL* I Ji 

u^'j— iilj 4_>t;Li o^Vj' (J?> <oi*— j *-*J Lib I viilfll ^k. JuJi^ wi^l LJ.j 
6a_U j_a V^j^. L_«j (24) <JL-iij J^i-Lj—t ^U*> <_>JLi u^'-' '^'-^-> 
V-^ii'. <_^-_^_c u^-^-j 6-»— tl j—» L-jJj—j- L_*j (25) oj— ^. ,_rJ' >-»-»' t r a - J "-' 

^ — 151 ^Ic c*>l '-j i* - ^-•■fr*^- 1 CoJO j ^Ajjiilj <>ti Li J^ — > -L^ii (26) <_J V i>j >j 

•■*•— • <_JL~£J> ^J oJiit l4.i^^j» <^x.*»-j oj-^li jj^j'jiil <^>-U <u>cjLi j i]i , * L-^JL-j 

•^■ic j^i'J <ikJJo> u>Jl ji ••. 6_j— «^ Llj ^—atJli o^^.) ,^_c e \ i>J <Jliicl J— a- . — » 

C-xSr a.3j Lr^ic OiJi o.xj Fo/. // r. I ^Jji—I ^y^- LJlja-l ^L -UikyJ L-— oo'lT S^_>» 



(20) Sancho Aliarca. 

(21) Elvira. 

(22) Rueda. 

(23) Infante. 

(24) Burgos y Castilla. 

(25) Le6n. 

(26) Cialicia y Portugal. 
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Jsj 4JLj- ^jA . . . ,j -u . a ': i <>*j Li r j—i- j <Juj Ac. <>«jLi W^"' iJ^ *-J jAij oAs"-!-*-* 

(27) ij_j"°-~". ij'- a> ~ ^' ^f.'y^ i^r^ _r°-> "^Lis <u*i> 4j«JLi ^ ^^ l«Ji i'-» ** ^ «j 

« «_j_^ i^Uj Jb- j*x » 4jjJl> J\ — 'ij <^i j_ ;L» J^i 0j _*i j^^i^i 1_JL» eUlb 

( r~jL£!l V -U^ai JL o_jl»>ci 4 «ilj L-o Sylill <JJ jl o-\ ^j.Jl ,_jia » » <L*x_t:«JLI^ 

0-> l£i <^^>J.j ( r~-'_5 -*J' u; ' ^* - 1 — -^ |« i — .f-S-^J <Jj I pjfclj^l _ -UjuJlj <Li>laJl 

^_i . . . 4 — Li J_* Ox ^.5 ^_j <~~o*i <^~- ji <j»-V ,^'jiil L^i ^1 VJ— *" ^***^ 

Jl....< 4_L— *J\ «JUfc j_J < 4 3-_>_j_U <^_»*J| oi. * ^y o' ,«•'' 4^£L-« (J ^j, fiilj 4_^-^>ejs 

<-is*J jf i\ L ( clt *4^-J_J 4-L-J 4-UiJ\ CoL_j [*-?J^ /* — " ^J* 0''. ■ A **"' *JA[> (jm>«*l.' «A~« 

^Jl o^'-/' i>° oL ~'-tf. u J . ts^ i>-~L~il >_-( J_^" <_TU-~*^-j ^>Lj <u— jj 
^^JuJ i_£i»il o-^J L_L kiUij (28) i^JJa <Lj-u «_ zi_} ^LoJlj jjjJl i*-^ (j-^-^ 1 

<_*— .So..".' 1 ^*—^*-\\ c*^£>\jj i__c_jIaH_j ^_j-ii>Jl_j <_j>_jajj( J 5'\,.,.«h oj^— >-l ^;j 

^^j^-w^Jlj v_^jJ( » — sjj lji»-j 4 — » W^ Jjr-* »>r^* *- L ?.- u ^' W~* il^H^'j jUj-VIj 
Sj—jj^Jj j — jJl j ^...,a>'l) ^"^J J^iJ' ^jL-j-Ij l^^_^ai J |-J_pt ... ,^-a^clj If-i 
, <_>JL^Vb <L-iLJ.1j ^LjJlj JaJUJL J^oJUJLl jj j.j I o^*lj l_»iiiU o^A_>tII J*_j 

Oa-I ^,. ^.ic j_ji_> iL.-o^lj JL_s-^Jlj J^*^' «J^»J^J-I J^— *' * — *J u^ij j—aXJl <Cj> <JJl 
<i'i*J i ; : lc <Ui>^ c^-b'Ls iikJi, J-iu-li . . . ojjJLt je. ^k; jru-«VI J— j-jj ojiuljil 
4 >'L^»j! j « <* lla.Llg <Jl£- ^ ^* p~ - U^*' UJ-J» O'LwjJ •■• 4 — (L^iJl ... ^l — »| 



(27) Zamora. 
(2S) Talavera. 
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<L_JLmJ| oJ— * laj —i 3^— * ^—)\ jr_«u— JU jl_->l ( v__ a j 



Fo/. // 



-* ^1 (29) <_!».}; J-a^ J_j_* Jj -U*-l J^Z~~l) J>J . <,j)Jl JL_» 

u— * **— ^ J— o^" \ »li : oJ._^c <_jV_«j ^Vj <~~iJ Lji*1 ^c «* «*Jt ^Jjti <ia™i^ r - 

J»oj (30) <Juki' i-o-u-i jU»-li i^— =^YI ^jU> j4*1 j £j—>Jj p— *j ,j~^- J jL— ^ 

£ — *-^J ,, » <t *^-a <,.» :.Cl <U>a \_$l«l ~-_^iClj Ifl.iAj j) JlC , . la» ^ (31) <L_>j1 -it L^U 

S.J — *> Jj |Ja»J^*J.I Jig— Iz— lj i^jyJxi] J\ Ljj o^"^' j-^-^J J ^>- j »-' )_jAli>-li JjiJl 

U\_*»»-1 iolj^iJU <UJ) {r^J" ij^oi— ll ^» jr^T ^it ... vi,....,Jl j ^-j>Jl_j *-»»Jl ,j*Ai)j 

^-4-i _j_>«j' ^lc kiUjj V4J1 il_p»i"j '<L~~ij^ j ^Jai Jj;_«^wJLI o_j—« <J»L> Jj — > > 
p~&.c ^j^aJj o' L_fL*1 <Jl <* >-j I j-" <j , aa Jl -<il ^ »is : «L*i_Jl /yo Jj>-I_« 

^^ 1 ^- < ' <—AJ < »J—i jii) J»j~iib (J\*i_~J.1 JjI 4_I_jjJ| j\ — *£ ^ J elli J_JO * 1' 

ij-.juiJi jj /^ ^iUJl o-^—Jl f«_o <>^^-^ L_*\iUi <_J»U_^1 ^yic ^1^1 <J»U JjI 



(i9) Ruetla. 
(30) Tudcla. 
(ji) Top6nimo no Mrntificado. 



72 AMBKosin unci miranda 

<* — Clo ,j j_j_rj.ll j^^i.)) j\^>j <<jixpt.)\ J_>-ai — U_l j> -_>tL l$l«l f-_>'_j <!_.,_> j~- 

<ub>__Ai j_.-o.jj ^j ^ijjiil »_)Laj <„j! oj^^ ^c ,j* — »__il ^jI ^j><-i <i\ — ' o>J 

^1 ■_9__ r _L> I > — » : 4 — ^>-— Jl _Uj ^i ^j^-o^Jb r _>_J 1 Jjj -U.»i>i_5 4l^_)' •^_> 1 ) \ \ _j_3 

j_i_<xiij j.~Ji j—*— ■* * — '.'.-^i (_^' i _^ajl___' _j ^j^rij/o iji^-i i_,_i-i)j . 4^_jj i «u 

c~>-*.>— >j r^' jj J . ' U-*1-*j-I _»*-u_j Jj^—j^i <-^>- ,»~-^j <L^^_I ji — oj ^yl j g_j 1 jj 

<_i»>- i_»ljJl _Uj j .uij _„* j.4„__*1_j <-Lc ^L J I Jjy—i lS ^>*> bl <*-^l ^j^—a-V 
. A — ?-jj_II <__J| ^s 4 >_dl ^i _^-i _L__* _>-VI r«jJ <L-^_ _Uj_} J^L-J.! ,Ja 

iiCJl fo/. Z2r.| j\^\ ^ja*>$ 'iJeuJij* JLU j_a «_>jl_i> dk>j_*_1 u _*iel>' 
4 — I__Jl eJL_» ^1 <_h ,^«>j iyJ> ^-~> ^_/> iL-S^t 

^^j-aeJ Js jJL_ <_I_s ,__-_. ^—.al-VjJl i_j_* ^—i _^ — "■^ u -" u— — — U ft>L__) o— ^" 

)-i — * <j\ 5"j * — >lo~>_jl_j ijy^i j <u* _— {j* <>_Jl j_ci j ^.J-u'VI 3j^ ^c < *-^— JJ 

(33) <JU»'>'_} iia—Jj^. <_iT _ r i_| _Jj £«^rh (32) ^yA^.j iJjV <^j-j- >_o-L_ J___J.! 
r _JU- i._^-u_*j ^yiUj iojYj (35) ^-— -O'.J <*^JJ (34) '<*JJ*J VJ-i 1 < -* i *J 
4 — M' _^J— ' ' *— jU— >jlj (J^J'^j o-~j *— •— J Jy Jl ^J' (36) SjL_»Jl ji\jj 
» >jl <L_*. jj »_j < oj_j — Till Jl—oJ' 4__ ,J 2 * * ^—i jU^l-w ^j Aoj-I <JLlb jj.iiiLt 

— -_ ^J^j'^tl 4 — Ol ^JJ ' <_— ( j; — )>U'_5 "<__ _jVj o- 1 — • O.J^ — i J < JUjujIj _<oi>-_J 

: |»ljifc\ <mjj\ 4j'O.A c*iu j 4._>^»ji) jlj ^/ji^—^j j^»J — _* (jj—Tj < ojjJ-i._ll « jjl 

k_^j __»)) J» v_*»-J j4__-a (J^_~'VI |«_«J < — o->«Xo ^j Jj—ill JjA jj) l _/ji_.J.I oOjO ,_<JjJ 

' Jj ,___»j"3J.I ji\ ^>j___t -u»-l ^ ju»-I <JjaJ) j\ — est ^Jjj . _-j_5_il iJU__>^-j 

Jl oi — » J— a «_*>-J oj_ c J ^lia-Jl Jjjfc J^ <i!b ____il _UJ— ^ _ J . J-» — J-' 



(32) Leri la y Balaguer. 

(3.^) Zaragoza y Tudela. 

(34) Calatayii'l y Oaroca. 

(35) Huesca y Harbastro. 

(3t) Mr li::aceli y (uiadalajara. 
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"J-?. 0-! ^ J-* 1 -* 



V— j) J~.i*j' ^ij-*- ,_,— » <" u^-—^' <j— ; "^UA' jucj <As. jj_^!iJi_5 ^j—^tJl 4 U-L~> 

-£-"' J-H 5 0-* (37) '<i^j* ^ c ^ , >" ^> J . <aJl -^ -JH 1 6-^ oi ^li *U*«j 

oljJ^CJ O.JJ J0« i_;_)Lj!il_J <JL^io t_J^>Jl liUi JL«J <JjJ fJj »j >' (j ** o-i^^J.) ,_5 L ,. ..ni I J 

c* — a) 1^1) • « j L^u J^X/jJl JabLS ^j _Lc 4 3-jj jl Jl <LJl_j^o r^^' (V -*■■»>" 

: <ii>to.) jj-l_j 4..JU Jj^—ij ^ *i~J.I ^y\ ^jt^as- ^a L..^>. JjUi >w)_jJ 1 4 *ii 4 $». j 

fjjJl j_* b-J._A <Jl <>-ji *4-j-1~» J\«i*~U j_ ib <JL*t £■ ^-^i^-l 4ki-.iJl <u>. Jb' Uii 

<_»b*XJ <L.^;'l«is „lc ( _-Ll!|_j 4_b*ll Jlc >l J 4_U rj->J /,~2»dl ,J=>0 i^"**" e J *' ■ y*-*' 

s _ s — i ^yi^i iiajj ^Jl <> ,_y-ojj-S) .lal) ja.^»j J»U^r ^>l ^ *-^' ' y"'j 4l>«il ( _ y it jjl*}\ 

^->j — >Jlj (_>j p- c*> ^ 5 »_j 4J^Lj>o o\ O <1^.^k-u l?^*" i* — '' *"*■ * (Jr^ci—Jkl ^>l Jliitl 

^ — U ^aoJL^J.) ^uil ^j iJU-.~»j»j t_r~°*~ 4J ^" iJ-5 ' ^ j^-^J u^«-b <^,->-* ^JJ 
0—» r $~= (Ji^M b»_j (38) <; J.\j <J»\ijt\j '■Lbji <^ ; -u ^jit ^^> j^"VI «-*— ^i j>>.l 

f~>j—> <1»jj <_^>a^ J • Fol. I2v.\ ijjaj) ;Uc rj> W.t^J ' **-»J <>^«J *^^ 

«-*— tl — s 4_J| vjLwaj't ^j e^TLw^xJ ^Jj,-' J^°V> lj* 4jV*-^s>-J C*— •*-!— jj 
<-A— kjl^l ^A <^>t^i« jVill o^Ji) ( _ s Jl^sl9 ^^jJLwJ.1 >«) J_L£ ^JijA ^°^^. ^ l5-^*' W^J 



(371 Murcia. 
Ltf) Almeria . 
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O^- ■ ■ • J—>_ ^S. ^V jLfj ^rJj-j'VI J 1 ^— > ^-* ,^Jj>« v^VI ^-iij ^Jl \* '... ^JULJ 

• Jt_*T ^rij JU- ^^fi ^c <uil_L ^Ji ... j»Ji ^^j^.^- j jliJi ^ujL_i 
<_J-^I <L;.-a-« ^is. <Jh^ J^>. ^'} 0- 1 . -^ >*^" J-J ; " <»^*— »»-J ^t— <u -— Jj 

'* J .y L ° or 1 * (39) oU^_cl> ^i^u £~i>»j ii~J) e i.__* j* ^jVt J^U^- j— $-i J «_?li,> 

<a-jjf! l*^~£jsj <Jl^mjj \j JLc (J^^Jl^J.) __^-ol Jl <Loia\i <-^a-J \ i\j r j >• 4_Ju— il /ya 

4 >'V <U,x /-j l_j 4 »Y o^a^iU' /j ^fl-^-_jj j3-) i yjui'^j \-\ * tj\ 5 j i yji^i>\j o_o «lj >- 

(40) l$i>-1j >!_» >- OJ-_r**i t Js. a j >-l 4 i\ SLa J^>-J ^i— _j > jJlj ^j-jLJiVj' o^ » ^ L 

^jJl J, — aiJl . — >J| <*i fj_i Ujtij ejS 3 \j— $J |»>Jl vilJi J-Oa J^A) Jli 4_J.^-il ^ a 

,_>. i-JiLi' Jj ^ ^1 Jj J^» Jfi^ Jy J;JJl J— >- Uii (41) jiiJl JoO <i>J.| ^_,j\^ZA 

j_»>i* <iJl -uc _5_)l j*>-l : ij *>^ 4JL1>- i_,_cUi <^o| »!_•>■ ij>«J! «J-* Oj^"j 

4J.J1 j.-x ^1 4^e^ J& ijj^r ^ -U« _^>l ^-^>- '■ <_M — » < <j W (j (^-Jjr*^' -4 J< -- - u — ; ' 
JXTl_^»j <J jX^JJ I «!_«_->- ij sJl Oj — «l J I — » i_ «^j ^. viiJU <^-ii 6^ j oj — *jj ^>.' 

;.. rS"| jxjj Ul» _jj»j o^*j jo—a Jl» ai ^>-_^.l ^j>) u^"j j*— iJl j iJJ-^-^.J Oji'3\**~i. 
JVij ^g>-J~) J — >l \— *>ji\ — [J a — j^ o-J~^i i_ r _3jl cAJ> Ijl !, — ji-« -ij-1 ojr 3 ^. (»— ^J «^' 
^jii « J_jtij [ ( --] J— ^ <iJlj 1 _ y ^jL^=j » cJUi j^_ *j U j ^^ \j <i!l JL». I4J 

JU j »-1 jJJu # - \j 0.-0 jj— o Ldi a.jj LJ"» IjJ JLs « ji£ „ — o » <J cJUii \ — $i-JajL> 

;.. [S] ^ic <_4j_jJ| Jis. cJUi k ^1 [V] jjUJ Ul » JUi (( <U>'j-i>'l » cJUi « js»t 



(39) To|i(5[iimo (lesconocido. 

(40) O tal vez \ i~.;<\ 

(41) Top6iumo dfscoiiocUlo. 
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r- 



ai\ 



r~z*J\j cr^.'jii FoZ - 7J '• 



u^'- ! ' c^ J J^ -^— ^ 4 — ! i*'-' a^^' C — ^"^ ^*->-J ^~=*" * £J^.\ J" >~a*aJj ojajJl ^ 



(j — <° * — >*-J> j — X-*~*J o-l «\ — i i_« i*i]| ^f— £■> ^\ lj> J- — ' J* «^U ... -Lo-X~- /lj 

K*Ub l_,iV_!s» <Ja_^ ^H JJ—aj IfriACi J iJblj L^-ijI <— J jt-^Tlj Lji-jOi i-ikJia 

<U| J—jl — 9 iL-^Jl j • \ aJl u>~» **-j ,j-j^» *JU— o-i-j v_iJl *^i Jj'UU <a!| <jU 

< -^' c^JJ ^^r-a ^ jO --r i ^J C^-^ ! " S^-^' , T'^ a;; ^ , «UiiJl oJ—jo ^JJ ^-ij^> 



^UJI 



,_)^-»j ^i-_-_«j <t_J) 4 >-_^i ojU-t jiLo ^r-^i ^a-Lws (j\ T ^Jdl Jlij^l j^a^nA jj\ <_jl 

(43) . <o}L_. ^_- j: j-^-J 



1 ... .* « ^_i— «j <Jl r »s^i <— ^«-J la.L Jii>-lj jL*»«Aj <-j-Ll> j" VJ _^J 1 t-j i-\» 



(42) <) tal vi- z jj_^— 

(43) Kstos dos ultiiiios js'irralos nft-rtntt-s a Yiisuf 1). Tasfin hail siilo intcrcalailos tntn- ]os 
'it-chos dp su hijo 'All. 
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«iUi 4_AL ^_> jl_«L-> j_>» Jl_8 Ljaj 'L-->V1 Jj-> ^-Ti 

JjJ.«j- jjjt <-.W_ / 9 i^^ t-^"^- , ~ ji * w -^. ilr! i^* J" ' : uU>Jl (Jai J o^aiM ^>l J^> 

oj^j*) j.»*^J.I <*»-j ^ trl^' vM' ij^* (JJ^j — »-^9 «L_ ^-Vl «-jW JJ^— >■ ,_y^ \ $jl$jii_j 

_>_ *L_ j <o}A ) «..m>j- ^Jl <* >-j_j ^j— »LJ ( oLxl \>» 4 — cl»»- ^^Jsat^-i Izjj 4 cL-il -uu 

J^^J.1 ^>L_> j JJ.*!^ u>JlL:LI o^— O < (*4&~* j^UJ'j ^-4^-" J'jJ^ ^— 4 ' 4jj| J _a-y 

^•^it J*-JJ : O^jJl Jaj i_,ViT ^ ^C ^JliJl _^-*Jl J (jUaiJl ^.1 ^->J ' -*-^°_?i 

^jI ^Tjj . jj^& gj\ <^ jS)ja j^>_> ji ^Ji <ui v Ui J^jJi ^l <_*r^ J j^Ji 
J— a ( j»\ > olSL- i) * J— ** ^-y^ c?*'j*'' u » J '_^' -*•?* Crl ^' "*■?* U — c b~i>l ^ ^' 

JLjii 4_JLC f X^> F ° l - 13v - I -JU^" ^,1 £~jJl ^ J»0 *> J^*S~J\j_ ULa-j 4_^j_uJJ 
JL-5 <? « <Jt>ji> C»l»o » -» — I JV_ii « ^aiVI V-r* 1 -' J*' i>* " *-^ ? (< J— ^J— '' 0~*» 
~$Jl ( _ ? ^j'l J_* » JVi « ^__ >- ^^—i » J\ — 5 V « \ — »j\ — jii J—*J \ — »i » J^ — > « * — *j » 
J-^-^l pjr-Jii « <-^-i !>_)L_i liL_^i » JL_5 « ^-ju » JL_» S « «L_^VI v 1 — ^ 

. Oj >- L »r <U^ai!\.jj 4i|_p-U o^^Vi lj-J» U ^J_«iJ <*i£ rJr^ 4 ~ u c ^" C**~aJl 

Jl ii !jjx*y * — -.UaJlj A cj — !l ^1 «J— j -Xaj juU- ^ I ji^.— iJl <U-j ^_»':i : JL» 

JUii ^^l (»^» « a^—ij-3- LT ^ — jj_j— a c^ilj ''^j^ ^ <►— 4^* ^j—* H^ » 

j ^>JL> o_^j-L> x«L> y\ 4 ! JUi JjVI J^->- ^A* _;—="' r-y^ 1 . '^' >^J JbtJ . 6^—^ 

^^ic » <) JULs « jju 1 _ ? ic » ^-t^il 4J JUi JjVI <* — >'Lcj JJ_oj L-c^j >_iii ,— i_JLdl 



(44) Toj)6nimo desconocido. 



UN FKAC.MEXTO IXfihlTO DK I UN r II>AKI SOBKE I.( )S ALMORAVH >KS 77 
' ui-*-"" 3 " (jJ ,•— "liJl _••>! --J»ViJl <JLi}\ _ / ~2»Jl o"A^a j—>\ <-At JU-aj A3\ >j *y l\ ? 

J^a^Ji ^j| JL_» : o_j— >-jjp ^j -ux* /^ ^~ o- /^> o^-^-^.j J . ,>; c^J* j— * : 4 — ?—J 
"*-^£ cJL»^-il jiJl S>^siJ\ {j> Ji> y\ J-^ 5 ^' wj15G| j^j' 4_u.Jl oJ « j_j : o_«— a-y 

<_£ — oJ_^.L\ jaVi ^^idl J-^^'l <i— Jl o-l* (**_? • l^'JJ ^-** OoJaij iJj^Ls <G'jL^I ^_)_tia>- 

^ww \a ^_1»- _u^i <J.5j* ./ — *VI oUj J-c 1 ,iS'l_ i) /j ^j'^i:^ j ff._j ^.i^,_jj • i Ac 

ol_>-| )a.»> t « ^JJ * — tU^cl ^-^j* J . *^' "^ -^— *^' i^'-J-* < t^-" 1 .^. oJ ** •'•• f— 'JJ 

i-uij| ^i ^^1 i^JsUj-il jjjj o^V i>* s^Jr* »>. <Jl)| "4* -A-*^ 1 ^^r 9 *^ 'M'jJ 
*— Vj— >-'j ^JJ "I Ja*-J>_j L_gj j- it... -!_; •cJajiu L~«> I J-- 13 -^ -U-*t* ./ «V' ilj^J 

^•SJ^a /,J A«x< 4.J1 -r j >J 4_Ja^j v^' ^c^* J-*-«jI >— '^-^ *J V* — «►>-_} <t-^J <-U^ j_j 

Oj— oA.wm.U jj^-oj k_j ,3«Jl O-^-^JJ J-bJb ^j^tii oj i'V J^ >ejti-^VI j J-i^J e S~^-^> 

■***i\j < Jb <j> ij'*-^' >;' > *VI_5 r^l ^ •*»»*>• j» — «Vlj ^•sj* (j->. -U->«^ u^ix^li 

*• — -ioj S ,J_«i l A& u^J*~ >*ll j* -»l> j-->«Jl ^j— a^lj L>.a-.*o- lJaj>-_) U .lac. bLu« o^-- O 

^ic pj sj \^J| JuLLi 4 «V <.y,l (JJ.-A— i <»c jV,j 1 _«— *j J^ilj ^ ,_#*»*;, ^» ^.' j* "VI 

<— *>J <_i>JLJ <Li»ji ^- (45) <J_j>Jl ^.^a-l^s JjVI JJuJl «_^zTl <J_«-^J ^ (-L-jVj 

«_>— >\ j jjLi i-IaU^) e^>-U^> ^Jj_/» J'. <JJl -*-^ J^— ">Vlj ^Jy-aJl ^>>Jj (46) i-^l u 

y — « O^*- -^--ii—lj L^at |»J_^J oj'lxi < — '.j^* ij^ c ** — '. o**^* '- 1 " a"^ 5 !^' /" ' ^J 

t^Lj>- \a •,1jJ^a}\j ,V«UJl 'L«j jVI Ay >il.OJ juk ^ylcl ,J ajl^-^Jb 4jJl tri*^ ,Ja«JL^JL| 

V>L> r^ 1 a» -«-»»«« ^^ '*- : -"Jl o-^* jj < -u—Jl o-*-* J* i^^-i-VI Fo2 - ,4 ''• | 

j — \i . >! ja~&1 * \*...'ij... <jVj ->juL> (J^JL— .1) ^t«lj _,^Jl J^^Jlj IjU^i 4 >) . .. < ^j 

■^Vj JC <JhM Jj <Ul -UX ,j-i>^ <L_^J| aAjt. j_j , "Lfi^l jJLwOo i ^JaJj <^Ull JJ*\ 
. i_J-jj_it <^J) J_jl J I4) _yii— li -LJu^Jil i_ ijJU «*— jVjJ U -Vi 

(45) Palal>ra ilegibk- ; quiza i) _j_.l - : Avila. 
<4'i) Haeza. 



78 AMISROSIO IIl'JCI .MIRANDA 

jj—jti\ Jl <Ua— Jj^ k_^>-L^> Jsj y\ j\ «VI iJj— >J' * — > L» ) _ r *»«j-_5 _^ic <C_^/ jj 

j\_oX \ — jjj (47) <— s-y. ^1 i)_p^ j»— J <J V5U) J «J\ — )_} O^r"^ — » ^JJ J~ a> ' a -~ fli ^ 

\ $1*1 4 »JL^ ^ L_ $jol & j i JUj W^ u .■ • ^ » ^j * J; o<jv •■■.!.) j > <JjjJ| 

a »>&« J^ Ji— J.1 _/ al »a.i <L.— Jl oi. * J)j < 4 — Li—^Sj^ 4 — oju J I I j-^c « »-j_? 

Iflj'jLxj jJaL^VI jU t\j »^oJ JJ i _ S "^>=-?, J->. iJ ^ * i"*-*^' «_^»-Utf j «l 4_L— J I J » 

ot ,jJl L_$UI j^jci Iji^-lj \_*_j^L_>-j ^JjVI J.sLj>- ,_ji ljjl~J 4jj> i^_jj,j»- ^1 

r«Jwa_5 \ jic J_jk— VI wi^^aili 4^£>- (J ic l_J \_>'j a j — «V K-JLwj <J <cl — Lib '->_>— *' 

Jl — a* J _y ■■ j - * j OJ X*— 4 >'\j | |»lj »«Jl ^-A»-jl l$--9J < 4_L— Jl e j © j ^ >sJl j — «( 

JjiJl LjLij <^i o>oJ J^ *»i-wu Jl Jlj -V>-Ui <JjaJl JU *.„.\a'ij j^S 0-b»-j pJic >_Jaj- 

jjj < >iXJi ^ ^l_j — «_^J ( cJu>.cj *$iU.jl J_kcj (»4^ 4 ^' ^J_fls y~i^>lj *4-J eUij 

\ i j- «)l -*.^£ -W>»>o « J I -o-tj- JU cJ"^ajl %>\ Llj'Jj- Up L^i) I Lj—5 fr^.>\-^o\ J_«_Xj 

^yl ^— »VI j£-~c j C^-^T JU jLc ^j a_oJ« *-^UJl ^l _^_ *V' ^Ij*- -A^-l |»^ — «yi tlr".' 
c\ i! Jl ^-aiVI >_j >«ll iili* i yJL~ZX) \j k_i-^_j) ^oJu^-Ll ^^ol ». a 4.^>-_5J' jllc ~^liL!l 

^Ui ij^— fj l ^J- A 'V^. o.J^i_Ai ^ — *'j* »jj— ^ Jji **—■ ^^r ki ^ L/8 >A-J.5j-» ^y. ( j^ j 'j— »->* 

j« >jj j-uiJl (r^LtJ Jr-^** l/° ^'^ ^-^JJ ~ V*j Jii' 4ju»-^_j o_»i>- y J 4jj' r Lj ijj)\Xi 

jO._dl Jl aJJii) (j^-L^ll j<_al J~^-9j i_jj~aJ' ^J-Ja UjL»-^i Jl — 9 : ^jl^Jl oJj-^-J jJjJl 

,_«**«S«.J o-b>-_«i Jl i <^i __piiJlj C»i_Jl jJUa Ji-ii>t^) <«J«t-LA «_^UJ| _jj 1 j\_«VI j*^ » 

j—i^ii\ o\j J^JuJl^ ^it Jj^' o^l-A— Jl J* ^^ V^ <tL-^Lll si_« Jj-ol 4.;.^ixiu' U 

JV-i-^-VI J— » ojUJ ^-<_j_) c^L-cl oj—fj kiUi J^ JjLili JL5 (^—f^JLl ^^UJl^ 
il lilJi Jj^i _j* U-^->i 4ju> Jl <u>'VI_} 4j'0£La-o ^ac 4jjC»j « — !j L^j J^jJlj »j >*Jl> 

\a Jl iiiV ij 4. ! |Ju jJ ^»^_«j Jl _ r ^>-l J* *\ — >-J 4j>i>Ji!l ol-» *J ol_j— «V 0-^>- 

jut s J\ j*{* J_^JaJl OJy~»J ol_J-^=VI OJ^ 4_L-^o j-^Jl tiUj J>» O^L< Jju jW UJi Lj» 
LjJ^lj <^_^Z) Ax-^.lj ^JUa> ^jl o-*->-ji <^i yJaJlj C-9_Jl «JU» -L»-l) <*»tJ-a «_^-UiJl _JJ > 
^» ,_*3t»ii JU 4_JU _; «V ,Jj»- ^« ^^s^a- J^r^^JJ i^jUJlj J^.1— mJJ ^Ak!l Jl l _ ? i£- 

^Jl Jwiiil . — »yb ) J ,:.'Oitl *^1 ^y-^J.1 J^ IJj»j J^JJ k -*—>^. 'J^ 1 o^— » J— *J ^i 

(47) Borja. 
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< — olj uij : J_j^ai ^^ino <Ll< ij^l ^S"il o^' <uUsl ^it <Ui <—a>«j UUT Oali ( v | >l 

fl&>-l plj^Jlj UUc ^Jl b'-LfrC JO^J Jl (JjyJaJl <-\j^ ^1 ^jljjJlj <jj.J_.-J I ^j <JJl_j 

<U\j J»-UJl >Jlj J«UJl £-}L^h ^ eUi j oj-*-^' U. J_ijl ^L—l jlilj <>Jl 

«J — »tM -Uii'U <L> ,>ciJl_5 4_»wL«.Jl /^o 4_Jt ^J^> \ L o^r^.'.'ll t$i3v»l> -iu&j J aSJcd\ 

«>-cjJ ii »jlj iiUl5Cj-l ^.i^ji-JaJlj ^j^l ,_J <~lc _/=r'_J ^^ o-*- 1 . *^LL»j < ^^ »l 

^jJalj v j^i Jujoj Vjjj J iy Ja \-4*}t J — **^>.\j < kiliL-ajl IgJ J-ulj : tilsLTt 

*■ — JUj <Io.c \ c <Jj t\i UJdi U-»j.j <U~jLJ j i~\ j\ \.^S»- J-u _«1 l*— j j\i jl ii\ c 

«*»-l |.a_ i V ^o- < o^^aJ VLX' <U»-lj : <CUI ^Jl U-i_«j Jl_J-1 U jj <— •_))!_> 4ja.j J 
<— !l V i)-UjVj J iJj -i<o ^Ij i)jb J_wmj ^j _jjf_j ^iUj' <Jl!i t-Ls, J! <i*J J-i* ^^ *^» 

V_*i,j <J^il f— ij c^-^ ^»j» j ^^Jl jL^-L-i ^J^Vl ^ ^1 ^l^> 
c-JUjj iL-^J-o'VI _/"L^J) c»**Ijj : <_j,j-juJI jTU^Jl oJi>Jj jj— iJl j— -I ^J^-wl 

-> — «1 ii^_s«J' >, i' < l*_»-Jj a J <ia\.> ji. <Cj)oa C-i_J-^—lj l*jJjel>a^J 4-JL^-il tl^i» 

JjL_ii U ...U<VI ji_ j,.^:\\j <J»U jj <iJl -ux 1 _ y i-»j iJ^^il ^1 l^uc *Jj~aJ\ f — > Ifj 
ij^-^iT ^jy^-lj <«>.Wc i *^xl l»\j;^l_) ^Ju^-il ^1 bjj a— j »jj\ • 5 ^— '. ^r-* ^*'jj' 

US) Coimbra. 



cr~ 
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< * — Js>j h tL-ai!) 4 k»- J J^j J_) J.J_^1 ^y) <^V_y, l _yi£ J\»1~J.I _/ al JJu\j 

4 — iuj U oJ..^i> J — « JUJLwJ) ^UjJ) ^V ^J J oJ ^j^oJU^il j, «V «) -*~£Jl r-***J 

^-Ui)j \ *)a_^ (, ~» lit J ij 

J_jV . — ^ail ^—iL-Jl ( _ s — >.j\ — > « Mj 

(J UJl J a— «_H J « ( _ s _k^j_]| <_ J'jj Jill jv— w ._) j-,**£i\ 

^ 1 j ,>h.J-JJj \ ;_Jj U c-Jlj » vr Jl» J— oJlj o 1 — *-V* » &-*>■* 

Jj c)j Jj s l_,.._;-i_ J| J *j ( _ r _ Ju^j £_kiL_i Jl «VI li* > ■:- U .; 

iJ -_l£~j jj—*^! ^_-U <ui «j__* _,__*3 j_,i j ^_^i <^iu liUj _^_ji ^^j^Ji 
j_Jdl 4.JU ^*^>j >_Jl <_) ^Jdii j_i_, L_*Jl ciUj _uo _^>j j>l ijj p-J J&\j» 

oL_sJl 4 — lU J J^j oL-^J Jj^aji\j 4 — I wo ...) *— Jj ••• oJ-A^ol U oj »l J« ,_y*^ 

oj»\j <-^i l oic 4^ >jb«- (jUaL^Jl ... ^o)j ^-dLoJi^^J.1 j-«lj <C»X?t( jJLJl ^_j^Ji_j 4S~djji 

Vj *^ «j— : »*Jl Jh- *■ l^'j Ui * — > J^jitJ ajiS »iUj J^_T j (jyj^'j *Sr^-* i ' ^.-*-> J . 

tr _it j .^^i f ^.j^j ^.1 >*V! (J^J^^-' >•' 1 - i ^'J J „ J". ^ Oj~a <U^Jl i_* J_j 
^j) OJ _)l o^-Tj _^-*j J^Jl ^1 J. otj^r-* r. 1 >-^' C-' - *" L * Jl * 1 4 ^ Jl ^ ^f^' 

<^<aJU- 4 Ljail i_,j-L-e J — >-J"j 4 ) j^aiij oji-^>l oTj UJi ^Vb ^j-'^-; LJaj^— ^» J^Jt 

4, <i:c j 4 ioUx c»„ii.Hi 4_Jlc j «l 4 > » Lcl UJi <-J^c UJ-^-« «-Uj -i>-\ » jj»3 JjI 

o^«t> t^^JLu Ji»-J J—*"-) If) < ^^ > ~ J* y ^'^"--'^ j-aill *"T*"J (J I* J j^' ^-^ S^**** 
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fLJLJV 4_J. j _c J_«-j i—^UJl o-L* ^_ jjj" ^yic ,j-m>- _jjI >— «VI J— H>lj 'l?^ 1 

• (< — f' -\'._r-^'J f — *^» 

U_J»~^a ^ 1 -Ujw . . . ^1 <Jl^j3 \> At- jJ^oJL-J.) J, «l JlQC jju 4J_~J| eJ * jj 

<^>dl ... ^jij^cj <-_^»j- __r«-«i \ f> (•jjJl -^ ; jj cj 4jJLoj>- _>»_oj J_jl»— 'VI -» »\-» 

C_.«JJOa) j \ — j^i . . . 4-o-vo Ja !»_jj 4 — )L^ ( _ ? lt ^jtj ojj^ <* — '->_■*-» «ii-^-li oJ—JtJlj 
^S — ic l_j — >s^\j ■ . ■ cJii-vXi ^Jj-i !l L_$i<L_,\ > ^ — (Uj_J.I i_,__c_j ( _ s *j 1... $r. .nii 

■■■ \ »4._£_J Jj Lw^VI ^1 Q_y».l.»t,l J-U^5_J I — 4JJ-5 ••• ,jMJl ^ *' •-*» Up-Lii—I 

• • ■ Jt» . 4 >j— LI ^Jl a_;l — i)l L_4-Lc ^^^-ulj ... jrt—iTj ^.......Jt J « L_.)j oj~*~*-J 

oolj JL-JVI ( _ ! — i Pol. 15 v. \ ... <JU»_il i-4-t" ^Jtj k_i«. ^ ^__> ^t j> _,_£ j>\ 

,_j — > J »-l a j ») k_^JC— I J 4_Ja^i 4jjJU CjJ^aS \ oi-S 4-Joj£j ,Jj__>j0 U-i) J o-i'jj /, >l 

j — *UaJ) _j_ j I <_f>-!j IjiUtfj }LiU (49) ^AJjJa o^J^ ^l kJl \ >l _iili l$JL* j,A.-tlt 

. jjil r Ul ja JjV\ ^i^r J* 4 ~>. J>„ f-U ^^"Vt 

u_) — k_^<VI -ul* OJ-^^ 0^ Jl -»' tX ' *^^ ■ x ' s - >".' t$j ^' <jUk~»*j>-_j ij~ic v_^^ <U— fjj 

« — *sL^_J ~a^_.j l^tii> 4_Ji^_» i_^>-L_5 j\ >-j J - ** u'" ojJajaj <JjX« oLw_«j /, > ( At 

ij — • o^ — J' \ oJ^ <JLi^> ^t i_ijjJlj _>-^iJJ-l J^ — »-jV» <>-.' oAjJLjji ^»-a> 4__l»-j L^,;.) 



^iU 



yiVw-i-w-ij j> \,_»Lv...^t . . . iJalS ,.j_^l j^_j J*1 _^u— li ijj^ll ^^Ue «_J J^^-sJ-lj 



(49) Tarifa. 
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L»^j_ji ib\j j cl <^>V_J -A-«J ^a <-^y il oL^jj ilr! 1*^" -?— , ° >i " i^J *-— >^l o-*-* jj 

. i-JUJl jiL_^- J 

\ J-JjJ 4.JL.„».£>1 4 >Y_J ,%£■ * ^»J' j* »V «-*_/^ <!l»— »>j 'ijJ^S. r^-* ^-~" j_) 

^S\ja j j — (Ja> ^ — c 'jJjil »^_ Jj — > U 1_«^-> ^£ I — JLs jLJl _p- «l Ll j j i »_« .^: - !.><»lj 

« gJ V «l 4JUI ,_A.j»t3 ,j\«JL^J.I ^j-^- Lfr> I_wj-as »4-^>!j__sI ^-o J>_/»J' o^ >«j I o^ 5 U 



«J>I J_^>- ^1 ,►— «*• J— a- J <— Jl lji-^=JJ J^^' J->^ ^y <u -- 



JH u. 



ddlj 4_ «^JJ e-^. -»-•_> J^V^I ^_J»U- <J>-i£ <_j_U^-j J— oJl i_*i» J jV.^» Lis 4_ t_^j 
Jji— a \ '.J l _yi»l — »Jl i^**^ CH f ^ "-^ ' < *-»~*> a ij »j S"- 5 ' ^* (C-^ ojJ^C- C ■ * 4J_^> j 

J^j— > j jja»-jit ^°'- '6 f - - 1 j,^^^^; (i-*-«J-l ^°l •o'U-^^-j i^/^Xc ^J' ij— jj 

J — ^sJlS (JJLfeJjj <!_j-^_^J <0J U-ito o^ — f J* <^^J^>-J <i-j — * Ja iJuoL^all J.»a- ^i 

ojV— j ^Jit V_ *_« >j <U-^«j Jc li_« s »^ , >«-i juJi-JI _u>->oo j I _ !l (j_«-.i ,jo Ijju j 

^J* "J 1 -^. ^ ^j-^' J* J-O 4 -^ 1 J^ 1 (>• ^ r- 6 ^. < ~^. ^ < *->- 1 o* J 5 ^ 



, *JJ' 



/••• f> 



,-JUll 



^ ij _,i V <JiAJl <U J\ — s J*«J' ejy*y* o_y«_jj ^1 j-»>" J^» * — L JL> «JU^ Jlc _ol 



rx i-'k.\<;mknto inedito dk ibn r in.\Kl soiskic i.os ai.m<>r.\\'ii>i-:s 83 

_r°b> a S' A-gJl_«-al «_-Jij'j viLcUa ,j \, L>o_j i!_« *j b Ul_« — si JjJu ^jU~ » 4j^v~^ J »-l 

J_j — »-j > <0 ^ >i»ia/o t\ — c-u-^YI ^ i <^£ < >J^ *-$^j ^j^yj i*4r^' <t -^ cJl_ji'_j 

'^>* 6' o>»Acj *4^1>^» J* bU! j^ix l _ r L>l ^^ J^o~Cj H — «j 4 I l_^>-jj 4 bb'j cl 

< — ^»«^i ilojjj -U£ _, — jiif.Ji) o^—^l ^^. 6^ Jj*.J\jj p4*^o)*A i_jj — a} p4~S-) OA4J. 

«V o*LuJLl> I4UX liU r_r*° j-^J v^ b'-ucj < <ob jbLJl oIj_»£_j "Lili" <1»jJ| a -L*_j 

^yic LJaiJl \j \ jJUj 4 — toli^l oU^jjIj ojjii-^lj <j^A»- 0-«Z>lj <judo i\yi~ A » 

V — Ji^Cj M -wilj L_4^*~ aJ 4-«:aj l»jl$j'!_) L_$J_«-sC ej JJJ 1$: ■ . rt>LL> .iM-Jl _r>b^»> 

i^ — » i!_?J^l -^ ( _ r -J-*->"V1 fU~» iU-^J.1 .*j I *>c l$^a liUUj jJ) <_TjLI) \ f)j 

vJVI <^<^- o-uA^x. ^y ^iilj -u^bJl ^3 ^j r >_c ^* o^^ 1 ^^ o^ 'j— 'JJ 



> — jJ^ j oJ Cub) 9 ,«-ij>J 4jdb«A i^jJv j «\i 6^" J if 6 ' s^* <J^ ^ >^~^l 

(50) ^1 ti-^'j < — ^. J — a J— ~°-J 6' ^1 ( ^ J, >-^ ^' c*^j* o^ ^ J*- 1 r - " W* 3 -'^ 

v> — «VI ,, *j <* >^>-) j **^- «— axilj <JU;jii^,l ,j ij — *Uil C^»«j 1-ui J'j-i 6" 

6_jii^J0 l_ji*j|j **j\ la* I J *JJ /ri> j*^, ^3 "^ " x ^* *4*^J i******- 1 . J *' "'' >! ' 

-»— iii j^_>« i4>j»- j -*—>?* ■■■ S s y *— V"' 1 ^*^ 6* V,^^ 0^^ *i- 5, - J *-V.' x * 6^.^*-J 

(50) Ciuadix. 



84 r\ FKACMICNTO INfiniTO 1)K IHN MDAKi SOHKK LOS AL.MOKAYIDKS 



ijjjjl jLJail ^Jl oj—<>\ JL_i;i t>*JJl -/— «-5J £;'.' ^— y iJ^-U— il >_*l) J-^1'1 l_lj 

iisU^iU o^i-ia-l 1 _ S ^>- >~Jl ^i o-^j j_»*.Jl oj^ 9-L» ^^Jju'YI ^Jl u - "-?"^' i_^'j~^) 

-i_>-l_J ^1 i^jlj ^,— « ./— <Oj J_ »l i)j_>J - _J i_*-^lL_J 4 — »— j — a 4 — i_j£+~C cJ-JJIj 
( _ 5 9 - A J ^Jj—>J\ i"& — ^s ^Lwflil) ^UJl ^-^i _,_>*J| |»j_> (51) 4 Sa*jj_> ^ U. 

( _ r i*i ju_Jl *L_i,U ^i^^U <_Js>U^I ^ _,^i>UaJl ol _a_»YI i!j->^"j ' 4_^J_VI 

( _ s Ix \ $J| eJJ-U.« -LC j Jj *J| "L^i-I Cjj^iij 4jj-dl ^Jl J-U^ *— > JLoa) 4 jL^o 

<Ojl_j !lj 4 LL^xJl Qolaiii I J ... o . ,<>„« ,< l$j 4JU.U • >}UaJl o s ^ >-_} ^-$-^° ij* »c— u J 

t_j\ ?-j !l_j ..^JsLwsllj J — >-LaJ.I c^S^mJ 4 IjJ LI ,j (j.-'UJl ^Ij^Tj Jj i\jl) olij 

Jjob ij_.^»a j\j^j")J\j ... jJaJlj jla-Jli o^ — TJ^J ^i^jV'j £_,)— >Jl j^~J <-i\j><J\j 

OJLJjj Jj^JaJI cJL^_j j\ laaVI oJ_jJ-_J oj^^Jtj 4_^_».aJl _/i jj-*Jl jJ _— >J Loj oajLJI 

. 4, ,. a ., ■ ^ _LJj1 ^>*j ft-LM 

0^--i Vj 4j>-jL^ <J r j~J |»' 4lJ ojJ^S. m .&> 4jd»t« c-iyh ■ '?><,> _/ a^j \}\ a\ 9l_j 

. Lc 4 a_j L)j 4jVcO^_vI ^ic «\ »« J ^ ^^iil /,J L) v_9j «j o^Js^Jb oJj»L»il ^yJJJ 

( _ ? _!l 4 0-gJl j l_;jui>_>1_j L-Lzib jl ai <U JLsj ij-uJlj ^^^.jJlj Jj^r^Jl ^ u ^j^>J\ 

j^aij JjI i)j— >J <JUll oi 4J ^ o-^Jl k-ij-oJI t«ii ^j — >Jl ^t «U^i> iJL-j ,J)<-oJu~.U 

J^ o.i-.^-0-lJ oj -J (5 2 ) o^r-^* ••• 3'^' l5-^' (Jt 3 !^' i^' /"■■** J * <J' r^y i) A ^A'mj 

.«)^_juJJ|j JI^Vj <^Xo JJ> CJVTj 4jda^ <U»- 



(51) Top6nimo ilegiblc. 

(52) Caljra. 
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^ : •■w \ c ... 4 !Ui>U < V a.v, : 7 j <■,■•; 7 c /^>.i.„ J .t _,} I— £_) < 4_u _! j«7 • > Ul>( - ■ « 

j-t^o ^a jjut. cJUJl »U)jVI fji u X^ 1 J>yl\ <^>^^ai (53) J^j-^Jjl ^~oa- ^J\ <JU-ij 
j— *l a ...>,. A .ll oiii> Lii : <-Ic j^j^kJlj <JijL* L-^'bi'l jj i»«il5C. jl$Jl <*\t cvo'UCi 

c*iXij|_j j *V' J^>-^ •■• V^^* °>>.J ^' W* oW o-*-*.j ^ * >^->- r—*j>. fir** .A* VI 

<_J>LwJl ^yJl . &$>-_>! '^ u *^-> j'^' j (j-^J' ■**■'.} 0>J»Jl ** . »V— ij ^j-jJl C-JO 

<_i»- ^Ji JL_il p-J JJLll ^ ;U_* j*> VI <-J>J.! J----o (JLJ ^ — -Vt jo-Jl ^j 

I — f> f\ »U> ^-« £— 1^-J 4_J'}L_j ^yit <U)b** i_jy.il* 4 L>Ujil ^1 .sic *_J Ja-U-Jl 

>— >_^_>«Ji_) uj—aJt * >jj ... <— I — i>-* ^■'■■■■y. (j^rJ.y ^ — j (j-^** - >>J ju-^ < ;.-)'^' 

a — *x.j <J <_*-— oij (*>^' *-^ ur* '-^ — *^ '--* t •**** Wi^'j ^4=r- 0^ ** j^»»* (j-* 1 ^ _^- wuo . 

^t < Js. Jj yJaj ^J .J>J| i »-l — » m. — »i j — Ji » — >jj » — sj ^J—i-l » — >j » yi — S 

< — J»Li o>-3»- ^- ■*—»■' J < --'^t 5 ^ J . J^T^ S^ - -** jUi>! ^* (54) <« — »l_j_ r _5 ^^aso 

4_iU». ^ ^^aii jaj VJ _>- ^ V^U. ^>Jl <•>>■"• s^iLj JpJ ^^j- ( _ s »-y V ^j*J 

^ » JJ._U i_ i-)j \ i*)jj\ *-Ja\y* ^ ) _ r JajV\-; V^o ^^aiiJ.1 j — 1LUm\ ... ^,_TL~jJ) 

. ojj_Jl ^Jl ojL-^-VI 

A—ij-tTj _ <JJ| oy>-T _ juij ^j a.J_jJl _jj! ( _ f -»i>UL!l <JuJl i_>..^.: > -) 4j— Jl o-t — * jj 
.^LJJl 4_J (J^_>j Sy_-ilj <_»^CLU j>Jl^H j*\ oULJ ^^1^* Sj~oa- ^Jl ^ij^J) 

(53) Arnizol o Aranzuel. 

(54) Caravaca. 



6* 
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jljL^V' j,4"»--'J <3j^^ f-f^\j S '>*VI (rt>_£>\ j^- - a — c oL-a^J j *4^ ^"^ «J-»-»Jl 

( ^_» -r _»l JL> j ^plilj ^^ i-ilfr-^ Ja-lj j-L_* j-Li <UJl ^^j <\j_jS\ ( ^J J_/' j 
^ >*VI ^j~ii jl.j— < VI «Uj ^ cr^^' ^ ' <I *^ ^''V^ 1 .r-^ 1 oe*i "^ 

f »_jizi i^.Jl £— ~»j*j jl.j— VI ,_ji ^t-Jlj ^-u'VI ^Jl «-«— ^j_ Jj ^I« .a»VI ^^ -^J-J 

^j^jj j ,jLjwj -j 4 -^ a J*J * — )a\j ji-\ ^j£- j — *UaJl y\ j. — aVI ^ij~o ( _^=- <L.i ^JiJl <il!j 

^C J^ J) ^_«.C ^^ia- V_» 1 f-LS^ < — SsUj—Cl ( _jlt <JUj j— -sX IjI ,»-*-9_J i_r"^"'j * ij"'' 

... J o-l L_Ji ^^^-J-SI ij; « }loJ>ti* ^^U^JL) 4 ]e\S j—£.\- {jA <JLj rj—s-J < i-Ja^^—i 

o_ / o^]| <ij| ^j — ji J_._J-.~U cJ'j ».$.: • > ^jJsi\ «. — s_o |»J_^I J* o_r*lj ^J 1 *^ <-i>j^tl 
i^tll JL-aAJI Jju iLUjjo <JUj j iu— 1 _i_> < l^ftUo I ,i\ b jA-ej i_/i1 <JL-> jjjIj 

^jl C/f-^\j j> <wA~._y_j ^ _ol _a°V tS^-' i*— 1 J>"^' ./*' jj-fr^'j °_r°' v^ " L '- J 

^1 l^^LJi UJU L_4^> jj--o_j. L4_Li* <~*j* ^^=rj <~^r>r <j <— liaJL Fol. 17 v. | 

J_>-j ^uL\ u Ji~i) ,.a_ i_j i,o* ( ^_ > ^ ^1 ^^Uj^J.1 ^5-Uaj jjj ^i ^UJl ^1 

<^j iUj jj>j. j_r jl_h jj^ <*.uJi ^ Vj <-j_>Ji j- j-k ^_j <_j« ^ ^ 

oVVI c-JUCi JUL) ^_ij j ^LJl ^ic juij ^'UJ< ^*»- <JL_u r i^ o^«— jJ" 

V S J AJJl^j <_Lji— aJ <J_« »V>«j _jUJ| ijlxi 4JL0 j^jjj <i . fT.'« <>^j_«ilj <iX«JOo 

)J - r; — uJl l_j jj V J-r*-" *^* (JJLJl ^j jJ >_Jal>- jL- Tj cjj t->j — 51 J j>-Jl 

^j\ — > < j>lJ oJ.jl>J.I ^^it <i-» >iT JaiLxj ^*i o-A* s— 'j — 9 Vj | _ r <3- - .^j^Jl l_j — «j — 9 Vj 

. (S) <_j_ji«_5 «Uj'L> ( _ s Jl£ tlc-Jl ^-^Tj ^a*^" V <i*»- *ili*L> ijrvJl uL)J iJUjJl 

v L^>»-^i ja s/ *>—Ji 0-7^. ^j-*i r*- " J— =r-> ** — i^- 1 j'j>— ' J y^ i; - !, J>j 

j VI JLJ.1 ^— a \ — l*-*z ^o p — )j py*)\j <-^,L--JL) jSjl~* |_j |»_)>*J^. JL_»-U Oj*^ ^.' 

l_j— Aj> j »bVI ^ l_ji*U^J3 kiUj l _r"^--'l i^'j^ <>«-«> ,_ji Jj- J o-> V 6^-^-' Vj <*~J>y* 

A >'_J_ Ll • « Jfi~~>J (jwOiJlj ^J^-^StJl J^« "^J-lj ^yJ^t Jj~J\ J-<X» tLtVI vilU J-^ 



I'N I'KAC.MKXTII JNEDITO l)K 1HX 1I>AK1 SOHKK LOS ALMoKAVIUKS 87 

<^_ii J*) llUaTj v*^*' ^-> V*^-^" ^-> j ->-* vl J* 5 ^ r*^ 1 ?. U <-* l - 5 < -^ — • J-S" 
-»_JjJ| ^j) ^J,UiJl 4__JiiJl <J»^ ^y SJuiil J-LJ jJ^s. JiUJl J—a-V <iJ Jj 

"Us ywai <_JuJl J oUaJw 4 — lj « <_J»>l_^.t <J>dl J-xb« J <^U>Jl jtyVI » wW 

< oUl_yi]| _/i J ^ villi j*£- ^Jt ^-»* »—i>_jlj 4 >t»- * bb _ <i!l <Uj>-j — liDU ,_**-U 

ij — £$",} J-**'-'' (J 1*>^' ^^ J^ J "**i (*^* U^^"^' i^"""! *^-**-! U — '■*-> 4 -^' ^ic ^Ju«aj 

Jiry J <^^ ^_j J J^j j. 15 : ioL*- jj) JUS <_ ; U ~~±.j i?..^ ^— Jj» 
(•^i <u~» Jt\ J^>jj i>-V) J^U^- j* JjV! >^' J <^£ cr^r" «r-i»J* *<— '"' ^-^J 
<jj, >t _Ju^j <J-~^9 u^" '_>* »j~'' ;> - Jl W~° J-* 5 * 3 j_«3 Jil j 4 . .«*,l) ^ ojJ^s. vii^AiJ *U'!>UJ) 
>~iJ) ^j. »f Vi ... V^lT JL>Jl <0 c*cL-Uj) ( _ r 0i')_ r oj o-H'-' j^»-I oyl_jj <u~Jl «J * 

j j, J) 1_)ii ... tjv5bJ' ^yic -jJJ«^!b_ !_JJLjil oj — al JajUJl ^l Jl j \,J.I ^^j-^u ._r*^ J ^ ' 

M — -J'l L-jJ^a J J Xj . — iJI JjjJaJI -U».) j ^j^T l^o >— >_^ -U^»l_,ll ^-i «-a— -_^_ ^J l _ 5 A^ 

JUij ^1 J rJ JLJ' <^~J' eJ-* j 4J) Ijj-Tij Fo/ - ,8 "■ I <_J»jVl ^-Jl ^j— *!' 

. • ( »_J*) <iJ)j <Jb>ji; <G'L_i_>j er^ 1 ^* ts^' 

6^ — ^>- J *) /r* «L»icj tlgii ^Ai-^l ^^ j •* j> ' o^"j j, ^>i-l <«— J'j <-^- <^,Vj 

<— ».U ^^ **->-b ^jJl *j»j|JL^»l_} *4>-l^_»-b j^L> * \o\i j-i.\ ijj Uii ^-*~".}i ^. ^JLc 
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^yS\jA Ju. \jij^i t r"- ) ^' ** — . , .^*-* J .- ; ' J*** ■) <J\ =tj^' ^° ^' o^.j' j***' <-^~Jl e 

oL*j e>«_>ji oU-_jj_ js Jis. f*j?\ £-* ^joc ja _j£\ ^ i_J_cd ^jJl ^j-*' 
j_}JLdj> \ — *v (J^'.j' J — •*• (j^'_r* J^~ «>■ J^»J oUil >_>Vj ( _ f l£ *_i~»_jj ^ i JLc _^~.c 

Jj — la- »jL»C ^ ol*_J /•J r filj a ^T\.., «> ^*-^.' ^—"Ji i;'. (4-^ JTj =*■_) tj^ l£j J *^-* 

^)_« — V»-J.» ^ >l ^* 'j-*^ * — J cA»- ajf <..C ^ <*'>*' J 'J <!U".i (^U -llc -la- j !l> .^ii" 

^Ac j-a\ CJUil ^1 >4Jj> O*. \y^J L_Jli £_oj r l Jjlj ^1 IjJUej ^ ^1^ ^1 

s>_ >»Ji ^ ^^j-iati (j-»-^i i_)U»-«i kiXo L_ij < ^_ j^j |**^»=J o^ 3 . ^-^ M ji Cy.^ 

«-*— »«i (• — 'j >~i-Jl -Us** _jj 1 * — *ij^' o-» — * ^ji -uij uwji ILL) {r+LzJij p4*yii p+^\ 
i _ # _ic JiS. ^J gil <_ijlkJ J^S 4JI \jj-Sij < \~j> Vj La-V o^'J-' Vj 6j-a»-^1 

\.^i l_jlii o^>tJl 4 — *jJr4J 4 — »j_/«il < — <t i_)*^ oJ — * p t ^* •■■ * — »ijr* o^.j' u*^'-^. 

4 — •Jjr«Jl ^AA> ^ oUi ^-^.1 \yj4* u*^^j* J' i**'. £— TJJ w»-ui>*i <>!itu» ^^Jic ol> j 

JUi ^-h'-I -^-jj (J*-^ ^' ~^r-> c£-^**- £* J*^ -^ * 'ryJ ^' -r*** <j*^ j*** 

« _^^VI ^i» » f-d 

l__wi; ^^ii^l <;. j Ja-j <uJua- J 0L_T_j ^jVI j;U> _>4-i j Igi^a-lj <_t.U_,cl <^^ 

« IL^a i_>jl_J f jl> Jaa- <t — ! *■ jJla \> ~"j+j ^ij «j <JL_^il> k_)^\j_j "tatja 4_D-Uj 

»^»a- ,j-afla- _yj| >— *VI *Jl ^il ^^ 'Uj 6 ^ V^ U**^' ^ OJ VJ"j i_>L^?Jl j i^i> J 
e UU- ,_JaJ) J>«^. ti-5>4?. *^l tr-^ ' • ■ J-^^^'-' J^Vlj -Uiw-U JU-Jl <-i UajljJUtVI 
^1 l4a-_«ij <L>Ujij <JL*-il ^Ij ^^JO _t)l J«VI Jj^J ' 4 -** J ^ (*Ji u — '■*-> '^ — "^J' |"^i 
J_**.| __i <— u-dl Fo/. J8t', I I^U-jj e_ja^l .j^aiia- ^j. I jr^VI <Jl J>— J ^JaJVI J>j-i 
ujJa-Jto jj^ 'J \ a ^jfl->cj' t j2>j^>J\j J '"/*** 5^j|j <^a-U «t*ia-Lj ... 4 aj ij^^J ^--* 

,jL_r U-~ a> -u^ii < * J; -4^J ^' J^P^ (• ' ^ *V.' CJ^* er' 1 ^"^'. -^. cr 1 .' -^ *VI < i»"« 

ja.^»_) oU_pij Jla-^lj jIt-*^' ^> >>.! v^VI ^iioj £_WJj lSJt^'j oVVIj <a^L-VI J- 
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iJ-^rh c^h <^-5' *^y~°y. <i»U^£i <_-a-L^ >*V c^ij lJ }\ J^J^J.) >»i -^_,bf la j3j 
j-^oj <^>ji JiSj jSj_ ^\ ^> 0~»v^ -^J '^Vr-^ i^h j**- "4*- 1 £-* j^- J—>.^ 

_T»* — » *■ — \a\j jS-\ iJL*U-« <Jl "^• Xi , J^-' *-*■*■"_£ ilH t^* tJwA 1.1 jkI Oj~a»- ^\ ^J— o_j 

^ — • ^ (j a .^ -n ( _ J ^>- ^ — jJ 4 — 1>»— -J Ois J £«*' '>^^ ojJaj ^^JU^ j ^ c^irn.,; 

«JW>-Vlj Jlj*VI s5-»>4i wi^ 4— ^ o^_ O <-• f- I (►— f \S_>^. v^*j' litj «uit j-uaI 

1-* — .-» 4 i ( J — .^i'l ^j — aj A — <^_Jj_j 4_ w jl> ^Jlc <-»~s~-9 *LJI 4 i y^jaiuJ J -*iLJ| _<aio 

<*3-i )jl_cj i_£l$J| ^Jl »bl_j d^"-*-'' e^Jj'j Jj— »J' ^-Jt ^_ >«i <JUj o>*I 4 «3~*>. 

<J>} — JL~il j*_ «l Jj _r»£ ^^aia- _J.>! ^ — «V »-ij^ 4-uJl e-> — * ^ *t*il ij^ 1 *^ jj 
^j—j! ^ <iJt J-^t 1-jJjJ ^—J^l <- -jjl If. <^.Vj oJlTj i—Uli^i! jc oL^jj ^ ^ 
l_)LT jj_j <_;VjJl 4jJL^>_j I — .1* ojJlm]) ^>^ i ^-JuJVl Oy^ j O^J ^y^^ j— £>, 

J-JLo _,»)_; <U£ ^i^—c^ <Jx ^Jij \ — Jls 4 — Js-j <jlAs ,jj>ji- ^1 «U^~ - J— S" ^Jr-> *J 

<JV»C Jl v _>^i5C)l Jiilj o-A-Uj lo o-*is_J j«_^Jl Lo <L^*i) j"_)J^» <o-— Li <^o J» j O-Ljjudl <*^Jl 

oLwiJ) la* j U-Ls»J_) \»jj ,_)v«I-^J.l ^<) ^J( Juj) \^i ... Uii iUU^i-i oLfr>- p-^r \r" 

. <_>bf j .yj^aii j-Ti liTU j5Ul J*l 

il~aiJl j tljiAJl ^_>« J_aJlj JJiJl Ja! ■ • ■ cUJi J._ac ^Jl 4j;-_j . . . <U*I J^ ^aJ) ju. 
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i 



J * <_ -Jl ijjj-^si) ej—C-X) U j)Lj ,j jia.'i J _,_«V^. J-^~ 'I J L>! y^ rJr-^'j J_4_5".JuJj 

olfj l_^«j lj_»*i ^-UlJ _L*i_> (JLJiil ijj J_>*Jlj obVjJlj (.LC^Vlj ,_ r l_j-»Jl J_?— *' 
<J j_X r Jj iUjJl J;**. U_^uej ^L—jyiJl ^ oIjjVI j— «W JiiJl ^-~^ iiiiJl r LJ" 



-.w CO 



4 )L/i l^>- \ !• o-»-J ^° ^yll 4 jLila <J*ji <_.0-U oV_«-9 <* i_J-o- Jj <i!l -UC >t»£ ^1 

^ j&j U>. j*z~-h it.j^s £— j .ji ^— ^^ J-^--^ <^?.Vj ,>• J^— ■**». ^ij 

< /, )-l> ,U ±^s5 ot-\jJj (Jyw,. j'.',.>.,t,l <_4jjJa «J| ( J *»JJ <jUj-*£JI ^/_j>oU (Jjj^pja dJu^) 

,Jj\ -aJl ( _ s JLc j~ajJ\ J i — >_)V> <J o_^J >*i!l jlL- J* i)_>— ill 4 > _j4^. \ — ** ^i 

j\. \a <L^uL^— _^Jo.j'VI J^ 6 ' ( j-"^'J oj-Sz ^ CJ 4^^*^ a.x^i \ j^alj.Cj \.^al_j»- <Ja^i 

^^J" _ j>^ Jl _y)L^ j ej-S'i ? Li j jLpJlj jjJJl _,_-ol j ,_/jLJiU' c*^^ -uj 1 — ij 

jji-Jl ^ «V1 Ol >» <— I JL-ij tlUj j L_»I ^jUj ^a_— 4_ol _14£ ^j 4-J-l ^Jk tiUi 

^_^l ^JU j.^iicj ,yj-5 'Li! I j _ / _rJJl J^a- ui <Uls J^LiU ^_* Ji J— o«J V <J ,_j-^*' 
^J-uVI ,>-ft o^.l *J>-ft -i^>^ « J* Vj <« (»— I J> -^> <— 5CLJ.I ^«*- <Jl Jl— 1.? 

^ i *j j *tt"i {j* *JUj- j jL^jj ^^ij 1^ (_/jLi\j J-^^_ji <jj^a>- ^1 J_^»_JL) oj — «l_j 

ojil ) J_ Lr J j 4 )U ^S. kii j 4j'_jii jLT <Uj>- (J <~Jl>k _ri»«J o^ ^— ' *^*-' tS"*i 

kiiL-i' <i— j kiUij 4ji-J._j^ j _^"jl l >. ■■>■ oUj , Jjs- U >»<- ^1 ^ £ja- J' ^jJl 
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<j'U_~m>^_5 ^j^picj c^U' 4_l^ ^J-u'V^. * — ^.Vj Caj'ITj : J>0_«Jl _^i tiTU . ^J%'j 
£— jLJ| ^_i L_*L-i1o JyLiU _^_*VI <_L>L_;_ r _cl ^j : jjL^YI .^X j ^) JL_i 

^U- OJ— ^' ^^J JJ*^) J^^j J_j-~2?Jl ^jii Jjy~i£_« O^U' <-i~- <**>- ,jiJ J>jJUjA\j 

«L-oJI_j VI i_j_k>j! -i_u; J^_J p-Jj a_j*J) VI ^— & f-$i J_i>Jl ^_ S'lj jjujJi 
./i£i~<lj JOjVI £--jlj ^L_*Ju-VI ^iij J^Jl ^ J^- viUJJj Jjj^Jlj fo/. /9 i\ I 

£— ~^J u^Ji??-^ fj4* V-' - *^' oj-i^j J_>*^. L 5^- C J j****-* (*^— *'j |*4-^"jIj'°^_^I a—* 
l»J,_>Jl> iiUU -L$»j ly^ VI JJ--^ Vj l_^LJi VI ^yH^.. f — 'j J-uJl <^ r i i 'j oy~a>^\ 
^J — « \ilJJ V jL^2^j-VI Vj— ^ J J^ • <i-~aJL> -U»dl i_>_jJij <J_uil> "LcjJl a -_ji> ^iioJ'j 

. «_^i£Jl <U-*j V_J ^^-^1 <Uc (J^i) Lo <CU~Jl <Jil»- 

< _ y _;_ ? iUJi >~- ^j _ r «x ^ j-xs-ij jy-\ ij>_jJ^-i £,w <x^ ^j i <i~Ji X» jj 

»$> Jj^ J-** {^^J-^i. -?' i*4~° •~-**^ a '.. • iJ — C ^J-"" ,_£^ jj-^"^ J- 1 ^ L^J^* ,j\~-_»>- »L*j 

jjjjj J — «V5o' ^j>~ idUi ^ a i>_ r _cli (^j--*^ J-i j**^ ^ J^" j^-ij-i-t <i>ti> 

-* — i>"ij v— 1 j—* *i-" (i^'j cP^* *~*^y.. J>. J^ J^ ] j*^ c*jj ia — c hj^h zyh 

<Ul -U£ <jVj C^'ITj J»>^J £^*J' Crl ^ J—^ ^y^i '^.J'j ^ -^"Vl <iVjJ <J> 



JOjJ(j (^i^iU" jUiVI ^J 9 ^ ..^a-L^s ^^^fli— .1 <?U~^-j ^j>_jJ^J ^_ >jl <i^x j_J 

< — ! ^_ £> ^IJ o'4 — > ( _ ? i£ ei_j£ j_>-JJ Lj^C JJ — «J.t ^-O'jLJ l^Jl JjLi \ — »_j>t> !»<-^« 

^1 jju^j * j' eLj'VI f^n '■'■••» (*l »lj ijUj>- <^.j-l« J I <x-L£l J>\i-ilj _^ «VI vii <* > ^& 

<jLjj L*V_jJJ J-*-' *jL*^>y \j JLoJt* 4_w-^ul) j_^-L^o (C^V 4-U*Jl o-* * ^ J * *"^ J w r*' 

(55) ojz-^£ r**^-^ ^ J ^^ J i"- 5 -^. -^A ••■ ^^. <iJ, ^j" sy^^' s^ ^ r-J -' 
<Jjlj — —VI «* — 1 ^-»-^>i r— A J »Jji j^t ^~a^i i_,i-VI J^U»- j4*i J <-ls\J j-J-\ 1 _ S J1 

j — «j >_i— -_o \j Ac Jh^Jl^J.1 j\ a! Jl !»-~.Jl A > -iclj J_^JaJl w^ _r4-^J vilC>*Jlj 

: _j*j V^jjI \jm*2t - a-'* y /y «w>»* £j y\ ^j^—ilj j«VI -»— ij'ii [ j~5 )_^»-> 

155) C,ast6:i, vizconde 'Kl Hearnt. 
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>-J j t ^j — I^C » ( _ s >cT ol ^ _ ...« J — ^«J \ (j — >' I — > Jl — «VI Cjj—^- 

^.j^aJlj ^ — » l ol L» J_y_^JLc ^Jl o. a «t_) I j f j > o>* '} >. C-<i ll 

. . . ^y-U I if £-*j-Jl a— *■ ^y-Ac I j-*»*« oj- v - mc ^Ij Wu i)«L_>- 

Jl « ^*_JI j «?J >Jl ... 4_JUj4j LJ ^ t _ y *J.t_^_»- 1 \Sj. 



< >j— ' ^j — 'I • • • ( J ) yf >l *->_r— ' 4 — *^-) ^ ***' f — ***' v -^' (j * oJ * ^ *-? 

dUj ^_i J-JLi FoZ. 20 r. | 

i 

^ \ j_j jj r »u cvi f* vi ^«J j * — J** «■ • • • J^j>i t> «-iV_; Lj 

I j^i«j »l_»»^sJl o^L_T Jl *— L-Jl ^j— J 'ij— c\ ~» (*j^-Jl i)>-L» wiLL—lj j » 

<? \ <;»'LJU ,_» _>a_ *> J— ^»«Jl i^UJ'j 4 c^l_j a__^Jl cS _ iU c~»£)l \—^L^i 

\—fry*a\ ^a \s\ J a j ojJ( v_J>k>_) IJ^ "** ,_$ -**l ,< ' ^ — »^ ** ,< «•»»*' 

I j ; ~I a Ij— ~» oJ_»i. j— a >-ft.....ltj 4 Lit iiL_»%\ >- L_jJL-j cu_?I lil 

\ <!■"■'',', Ji'j » J * Jji— ^Jl ,_$•*— — ^J Wji^ j »Jl i)U ' ^—^ >>-»l— >J 

I — j_ol —> 01 VI L ^ri«-ill £j — » Vj I — £j-*i 61 VI J>_aJl £_~~o"V 

I j-JIj — > J — «_» I — jj\ ^V L— i *—>„j{-^r J-T L_j^. ^Cj-Jl vilW 

.L—j^iSij I j*i o « J—iSJ dJLJl I jju>>.I 4JJI ^ > j\ j ' u»L_» 

j — «ij ,*«&* ^Ji fr—jiy-^j ^1 ^>* o " , r^' cy '4* 1 -' r-'-^ 1 tH J COJ -' ^-^ 

w**U!l ^ Oa-j jUl j^-u*- J jJiij cJ*Jlj fJ—»«Jl j ->— >•' fr~* ,»4^*' U ^' ^ V r"'"- 1 , 

Ja*i!l ol O^L^Jl UjJI jjj eUi _/Lj i^Jvi i_^lj *LJVI ,>-* ( _r a * jiJl '. iJ ^ 1 -r* , -> 
wi^J* ,_Jl ^j>«Jl ,jit jNLiL" >-«VI c>-*J c^»- VI ^^ ^Jl £j-^J xJbJlj Jica-I 

j\ 5 J i_*>-J jV* ■ -' •■^'• ^ fJi 4 »JU.^J » 1 (J^jjJa Jl jJjJl nj jidj »Lj'VI O^J"l_^» oj-iii 

VI j— ■— ^i ,»-i9 j>-^»j v ,i ^ , sT" j j— ^l jr^-^l 0— J . j— ** U^*^ >- > . , ^— *^b 
^l_Jl <cuJ> ^s. <jjij-i 4_m o^" Q »; r^— ^ (5^) ^»j — -£JL_> <_JbL_>- J-^^Jlj 

■ i *- ' Ij 1 ^^** >^j.lc oJjLJl A-^i\ * >jL: «,iCI J?«.l) j\ >-lj 4 L-JJ <I -L>- jjiul 

(56) El Ajarafe. 
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qw*— ji ^U iJbJj ^j^l vy ,kil iXJJl villi' <^ tr ^ ,yj < j>*Wl> <J=u okjj J^' 

^ — « \j — SVX^Ij jil «.^_^^_5 ,_/.£ (j'j-o-J l«.Ja£ l_j-.-.jj U_JaC l_jliai <*I*^-Ji| <CL>_U \a 

r_r>- A— JL^_Ji) 'tp- ^J| j.uJl a»-Vj <_/jUiU' JU L_L_5 jJu^ai\ (S) )_ ? c_ / ^j J ; ^^' f^*J 
r-L^ifb 4 ! LoJum ^y-—ol ^jJ -UJ>tA l$j .-iUJl ^>UT atilxi <uJa_ r 5 O-o— > ,Jl -£_:>*Jb 

... S' £_^.Jrr ^' <i_j-^J 4JlXlz> y>)j 4 Ju-^il J_* Fol. 20 v. I 



4 — x^J\ c-* — * <jj Jj_)j ^J -*-<*»^o oJjo ^Iji ^ic J j jwJ A4JI <t — >yj a.ju jj >jj^cj 

jj—*£ i;\ ij\i ^->. ,. jL. »■ ^.Jjj y/ll ^_c Jjj^ t J_)_c ,^.j~i-cj £—\j) <^— ^j 

V—^is-u.) V V«\ >\ c«*i)j ^ &jj~a*-j jS\ja J) ,jjJlj>-_oll Ja^jt 4_^J| j as ,jj 

vJj — *J JJ — C ^ — jJ ,j-2>*i ,»— 1 >^" (Jl-*- <J^' _J-~>-^ ' ^ t }-^ a: *-' oU^— Ll C^OJ j< — ) J — »-! 

L-aL_)I fr^-c l>-i',J !»4ii>«^ ^t |»-tic oj-±>-jL\ £—*rJ (»— J (*^° ^*l i^" cr - ^' l5^ 
. oU> jjl c^T 1 _ J 4xil . kiU-Li <d <AJ| ^j ^a ^jOa-jll j* V^i o^» <*Jj (*4-^-; c**Jji 

^LT ^1 ^jj J»-_jll JjVJs ^a <aj\]s> O-ijfi oj_jTiil ^jijJ^-j «jjl 4J_»- i^J 4A—JI o-»-» jj 
l" — *^ J>- ' (*— ' (»— 4-^r*"'-> (V^s-^-^j (»^l^*l tji>-)j >-^-^, ^j l _ 5 -^»J l_£-~c '>»>«-9 
^^ — *j 'S\ vJVT <j^j' _j>«j j&-\j (»_jj j l^-L^j Ldsj^^asei oUil ^Jl ( _ f ic u ^ dr -?^' "h* 

o-i_* j j , oj*^' v^ t/ J*° i^*" *>*>«■' cr^ 1 ^' a* ^^y.. ir-'. J^ r*^ 1 C-r^-* 
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. 4jj| <U=-J o^ia-aJl JjI j-S'z l-L-TU < 4_L~. J\~~>^- Ja 

^pkJb ^_^.l Ljj _^_iz— 1 L-Ui i--.^^ <_>Y_«_> _r-5o 1 _ f — >.1 J-j 4jj| J— ;X j_o^» 
^L_>-jj ^— ^ tlr-^' '"* — ^ <-Jl^aJl O.J-Uj'1 J — Sj (57) (V) 4_Jjl ( _ S —Jl oju-il ^^—i 
... 4 >_j£J 4 > \jj^Jaj 4_JlC J|j_/»V' 0-*^> -» — *J 4-Jl o^vil Jj-~=J »-UjJ 4 i c*i-»->-l_? 

4. i:,> e -uli <_L\ i^_ cl jo J^iU' _a*Y1 4l!l a-x ^»VI J-o^:— Is < ,*4-^£ j ^J »j 

fj^il C-^oL^J'j 4_JU Jj i _ f ic Jj ^^?. W-^JJ U^'j "S^^ O— ' j L-flJ £»i>-l_J 

-U|_J J~a>J\j C*3-iJ-U 4ji^L^J! jUaiVlj 4 a-jLJl J^Jl Jo I *o1_Ul C-JL- jli kiU-ij 

4_^Ut* J >-b 4^_> \x Jj ^Jx J> ^*>tJ JviUiU' _/. «V' j— *'j ("J^r' (JL^aJ'1 Jj Jl>tS aj*L) 

Jii JoJl ^jU- ^Jl \jj+Z~,\ viAJi fjjl Jlj Uii >-d1 J. 4jLJiJ| <iUUo Jo ^C ^1 
"S^^ 1 <^' a"^' -> JL ~° VJ* 1 -^ J 3 * ^ *^* V-^. l^*"-^ -mVI _/»'j ^-» jwJaJl 

... }L^j !Aj-j Lj-^o l _f*j ; *'-'' i*J^' J- 5 ^"-* W^* >-&5j ,jJl "L^Utli LiU j; ,_5^>tJ i!_^'j 

... ^ *^-j ^ >-j 14^ ^j^c}] pjji\ j^y^i ij-ic »^ij jji 4_j>Ucii <^jic jj ^-^ti 

J\_iUiU' ^»V -a»I ••• tjj U.«Ja_5 LS_ r c wtjiTl oj-oJ 1 -^-' ^_^jj j s-Jl ,J J-*^' **i*-U 

JUj6 J° • • • (j u^i-i^i* JJ-I J ■ • • JwjL~J.I 4jj| _^Jil . . . JA-^>J <X>-ji\j oU^Jb J-^aJ) 
< ^U-^^-j iftj^S-J w— 4_l^ JjVI ^j J itU^I J-^j ^ <_ f _^_ll Pol. 21 r. I 
^iULl -U£ J) _^*3 ,^^1 ^ J . ' 4-isji 4-o-Uj j_.i' Jjj^ixj cT^**" 4 " : -^ tT^' **- ; -^Jl o-^* »Jj 

— • V-'-^^ i^'j— i ^-*^^i ilr! ^^ ut^~^' -^ — *' ^y~ ("—■'-' ' *^' 4^j>-j j — *j j — i) 

Jjtl Jo 4 cL-kll «^J O-Jij ,.!.,.■>- k _ r l5L*Jl iaj^Uj o^TL.-X j «Uj J_)Jj>-_jll ^c 4j.^_» 

o— iX^i-U' j_. >l> >^iJl .-jsI^jI ol >-l 1*4^' ** TJJ vJ'J-J'j uj_^«Jl iijUia ... JloJt 

O %»- \ o-li »4ij_«Jlj • J^Ju^lj ~4i-_oi-l jjOj-jil -ij-\ S Jlli jvC Jo 4j:l>^a Cjj^SiiM 

4_LZftJl 0^>l»_J A-^Jl Jj-^'^l J^ iajoL^all ■S^-'. ^-»?.Jr4^' oJ * _A"^ J" ^-"J 4jjliCJl o-» — * 

j-L^il £_\_ J'l jc ^iJL*J' lil ojb ^ oL_>-lj oUl J — j-yi J^'^.'. o- 1 — a ^- fl '-l J^V* >^ — ! 

. J-Jiii -o>*Ju\ oJ.oL^« Lo|j Jui^>-1 e^j^o'vi Lj>t!l iXoLo« \^l l.rian) . ^j ■ r->«i j aXj^o 

wi^x_j_j_ J — ! ^^Jx J) Jvi-iU jry>VLi j^il J— a7l <JU— »*j-j Jj ^~i£j o— 4j^, jj 
^tO-.V.^VI <jL_c juco-Ij jlXoVI JUi— li <^J> <tr ^1 iUaJJs J. ^j— i- J-i«Jl u' 
(57) Topoiiimo iniclentificablf. 
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(j — ^ ^r^-SJ * — f~* e-i>-> — « ^_~J| j^-\j fjjil ^jic wj^>J| oJ-»i ->L$»Jl ^jJl Vj^-i 

6—° 1^^_JL! ^-bj <uii ^]| ^ ^j^-ej p—>\^<5\j J_r^V ^iUij JyLib _/_»YI ^l — » 

jij—JJ J ii-1 La -U^J -U~J U »Ju^>\i <Ljw ~jfcj_»*l_J <AI^>tA -_$J|_«3-I -it! Lj t J JoJ.1 

1j — »Ui> ^L-LU^I ^1 j-x^aj 1**'^^ I tlr° vr-*^' J 1 - 3 ^* ir" ^H 'j- 5 ^ **-^ic j^—VI 

: i-u~^i /^ <ui J_Jj La viAJi /j „j < t|^*~£jl J-w£jLj 1 ^,il bj 

Jl ;J_j \ — j>-\ «j J « Oj —j J^ -iJl ^ij j— ». I $c.ij c^~Sj 

(V) JiL^aJ! ^j^i-j J>^' ••• t H""J' << — ;■» >— ■ — 'j ' V I i—tJJ* oL- <L_l « 

Jl o SC Jl { _ r e±~±J ^-L-m-J) ^ el 1 J] j <i!lj <jj i*£J 1 , c-JI 

Jl —cVI "* ;,l e c^JI jj-J 61 VI ^jYI ^j-i-* J . Jl J ^-J 

Jl . »V)j tr*J $ — " — 'I • • • *— ■ — M^J O—iifi Jl J I • ' '• »_J 

: L_^uj 

Jl_5 »VV > ^-j iJl ^-i I— = <- — if L $:« «_L--_ji ^J «4 -_-il VJ 

JL^iJL-i <_i > _i (V) c~o.L_*j . . . \jj> > J >. Jl r iLJC]| J! ^_c 

0^"_J <i)) elj >-) 4 IL ■ lU ^ls-L^s (Ji^ij JroLilj _>»VI »_J»l >• <i— Jl oJ * j_J 

eU* ( _ r i-i_5 »3I -> J&- j^— -"-sj J ; jh-:)--^ ■■■ oV_«i '■' e-i — >Jl *\ lb j»*-U£ I 9jjj»» 

... ^_i dUi Jil » j tuJj ••• t>-i.ALJ >-*VI ^« ... ^Jl_v..^J» 

<^>Jj > ^—4... ail oj_jaJ W^c ^/^-^b" /».3-*-i) lji*l j~l;.v. ■-" I J' ,Jl L-4) fo^. 2/ *'. I 

*Ui(_j , £-:c.A*a \ja , j. ^J._c 4 Jl ^3U'_) Lj*A^»- <Loi) 4~iU>. Jl *— iilj <l > \j~J\jj 

el)A—^ <J_._bJ <t »L_>J Jj » js — ^o_ ^^3- j-uJl ^,—j'I ^ *4> oil — i L_4^.jU J*.) 

< Jn—A^U' ^Jl 4 Ja^^Ji '<— >Vj OJLiu'l <J_wJl oJ * j_5 . <J»ji ^yil L_«a-lj _ r - 5Ci 

: <_~>) j_£ J\_^^Jl j| jjI ^U-b <_J c-^Tj 
, « eU a_4«_3 ol_N>Jl ,v'l l* j ^y'l »>« ^U aJLI 1 ^^T LoUT < ol-> — *_« <<Lij^j 



96 AMBKOSIO HtlCI MIKANDA 

Jj ^i_jJl_J 4 *j j U_J o^o*Jl 4A-*J 4jj|_j LjIj -LSJ O'L-. «>j ( J ijJX£j 0-»" O-w- 

I3LJ , <us cJI jJJl J«-*Jl »iUi Jl LjJUfclj i — ^U^. — 5 viU ^»>J J' <*-^-a>' ^ J-T J 
vilcjj f L~JV -.laayJ) J* J^jli J-jJl ^» i^oj Lo jlaJu l _ ? A£J < i)l_^» oj'^J i)L£L- 
^_^iai— lj i)_ / _jJj J-o L_>*i»^~» i!_,_CiJj il^-fl-^ Ja \ — la*- iJ_ r kJ J — *a-lj < iJjl — jj 

<JLc <l!l 1 _yi-"' ^.^jJ <J_j*i * »\a»**« 4jJl )j\ — 9 < oLj^iV' 0^3—* (j oj_j— ii' ^ r >->»'«J 

4 UU_^.| ( _ s JLt uiJUii~-lj (58) «4jJl l _ ? ic J^j^i c~° jc- liVi _,_>aVI 1 _ 5 — i p*jj^j» fX-^j 

i)jU~ii^-l Jj» <U\Jlj < oljiLo <X!l ©\£l < j »C J_> jt — ; \Jl -U»oo lil l$ix CUU-aiil JLLC 

LJlfj > $-* j_»-lj oj'I L-«_>'L-i : 4jj| :L^ J 4j_uLl .u^cl *_? : jjl-u^lj ital_^t 

iuiJl Jjl J *!_?— -$lT ^-Ulj < I oL. v_,L^>Jl <J i\j Ll>L-jj'I oIj-j ^1 <Ul -»~x 

Jjj — 9 -, — l~J**> \ — j^> Alii £_ . sj ^1 ,^9 JUcVlj ^U^ib Jjj^^jo Uj'Ij < JUJlj 

,j »-J i o^* »^»«j ^—J'tU^lj » »— JL)j 4j\s^*>-\j \^u^tx\ ojv >oo Jt ... ol>JJ i_r' Sj,J 

>«_j <b Jlj < oiLt ijl »_j Ja I la ... » oJ_JL»j <>bV <iVj Ja \ \a-i- <UJ| olil J a ( _ ? ifc 

oLwijcj ,jl j >-VI i*_jJl • • • Ls^ji. u ^ Jp" ^°j — i ^e-^^iJ ^' °j •' ^*^ .. la . ...a ' Vj ^: „ .,) 

< o*U^>a_) t_j^» Ixj ... of^XJl t/^ l_jli>^> ijl juJiJI 4 *' *^"J Jj *yi (*j c (j * kj'j 

4 IjXs 4 »j >- ^1 4jj| o^_«J J-uJl J-^»J 4jU-^*>-J JjjJ^Cj f-?-^ 4 ^-^ J ijj 

\XS\ — * : <o}A_) ^ — !l jju. oj J\ ,L..ll ^ a_>-l <iJb . — !_j (59) o>_>tJlj u^ij^ 



oH 



(58) Alcoran, III, 153- 

(59) Jerez y Vejer. 
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S l^^x— 1_> IjJtfc i^UJl 1 > L-Si ^iL^Vt ^>*— j. ,>" ^*~^l ^-^ ^J (60) S^_ >U j <_>-L_>_j 

J-* — 10 ^ (j Vn -aj \ — »J — «-J J-*JO f JjV OJl — > «— s>l_j* ^1 l_^o)_J \ — jJ IjiH U £^-»>- 

^« > a • . •■ »- li \^Jpj£.j \^ij — L tj — >jZ>-\j l4-ojl l_« 9-j.sj LflJ>L»- l_^l>«i LfJl J_j-^_jJ| 

*4^ii'j 4 (L— Jl J iiJ J^a Jk )_j^ii)j <..\ "I) ^_i«eii _jJ «J| <ju*^i ^i«-J» ,j\«A^J.l 

ojjj J._ T 4 — j )_j^_^ij^j J\ <J^VI j »lj <icVI (j^*i^ >*^' cr^ (»*** r->^ a '' ajL *- > 

i5jZ.il £^>y (6i) <J>Vj k-jji o'-J— » ^t 4—>. j1->— cVI ,^-aJ^ p-$J>UJ J «-L_ »-j <Jtf j 
cJuil dLJi •.. Jj <JJl »lj_^l -uJjy jj u^'jJJI <-^=U*^ «-»-^- <^» a— »jl JJJl 

O-* »-\ S <^5)y\\ O-OjJJ o^**^' OOyJa-ot ^VitojOl i£\ J> \-*Si f, j> eJ-U* «j}UaJ! 

^j oiLJL-jJl j_j~JL. olljJl __•»■ f^it jj-J-^Vl JL-lul j* i_jc-0) ;La-_> «J>J» 

i-JuLJ '<JLyl\ (-vL-cVlj <i^a!-t oViJjJ^ iwJoUl y'L^Jlj i^J-L-il ^'tJ-Jl J* I 
p-J <-^>J> ^jil j-^-^j «>^ ^*- J^-J ** — ^^ ;JlL ' , J—^lj ^LtLJJl s 5-»— jI j--« lij—VI 
4 — i^a *\jjk^zi\ oXJJU jij~Uj o\ — »j <^~ < 0^* i^J^' (J- 2 ^* - J *iUi_> i—UUji) ^yJl 

f>j_, — "> i)L_J» L_< Ji — «_r (.jj—JLJ |._. ~ai- 0L_i* J LjJl ,j-a^.> ^ •! 

j, ^-j j.^ CJl C^~ *■ ~Ju J c 

Cj s*__* i)_j_JUl j,. .,.,.» ^j—k Ij_>) 

(•^ «*>-j ,^-jji c^-~o^ — tj £+-£*:< 

f ^" j'j — «-JV_J jlj J — f ^ 

r-ij-^" r-i^-^' o-i-'-J 1 es-^ r>-i 

(60) Badajoz, Beja y Evora. 

(61) Zalaca. 
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( „ ■. W . . , v . h ojj (LJ J <L_j_ ^ ^_i ej — Ju ^ c jj iiJ 1 ( *__Jic ^ ^i 

p -_1_ SI ... ,^-J^I -» «— > I) • V «JLJs i)j «_ JU Ul p ■'■•■■J 

<<•) (^ULJ 4 r Lij f I » j-iVI • • • „ » rJj 11 i!j U o ..^ 

l^jj-Jl ^ a-£\ T »j\ ^iu o --US ( _ j Jlj j ^- -> «J u ■! vCIl ... 

(S) JjLJJl • • • <- **Jl ddL\ >L_»~. • • ■ 

("■:) ... t>_jLj.i j^j>\ oJi 



4 ^.L-^^ ^5— - 1 ••• '-> * t^— ^ 4 ~* °J — * isZ *' J_J— ^ j «-"ll l-> * ,_ s — »J 

. \ a -if ^^i. JL.J a -L_* Li I j «L»j^Jl fo/. 22 n. | 

,_,—*_> fj^-J' t>_i-iU' j_>— cl J-J.j — -^cj jLJ' 4 — L— ^_ *^ <J_J| e i_* j_j 

r J- : (_SjLaiVI -Uj«» ^j l _ f -c>t) j— £> >>' JUS : J^JLJ.1 ^jic oJW (62) jlCJl 'Jj— * 

}L>- ^VJjtl^J.) \* >-fl..iJ_; 4j»^js_) 4 l»Uj*) k j~~?* > , J>*£\ -A-^ j »! ^J (J^fl-^li j* «VI 

-a>tft) 4 > «_*^>-li 4... L ... .,*) ^cl 4 pJl <iUi ^^U^ej rj >«-9 ( JlC ^J <jLo> i_j_j — <Lo 

jLXJL> ^-J^^-oj c*y ^1 »jLjd»>J) o ■^ < j:« <»«>. jj _,— j-i ^ (63) iiL^j—Jl 
^—ftJJ c— * ->•*— *J' if* 3 <—^> yr» •■■ *— ~^> W^ O 1 _ r a^ V ^dl J-^Jl Ji-pk 
jLXJl ^1 JjJl-J.1 ... £_JjJl i*-*./*^ V^ 9 ^5—» »£*■** ^ -/-*V1 <-j| ^_*-ii^,l_j 
jVJyiS „J\ t>i-^U" >*VI j-u^> jj_«!t Ji>J L_i_> 4_!jVI c*iu)j <_Uil ojyia-iLJ 

■ ■* 3«> c _« >Jjlj o^ «Jl /> *J^ =^i' //• "w>-»^j^i 4_«^> J jjJl j\ ^;il S 4l»>Jl l_jJL»- 

r-j 9 J « Lfc_j^>tZ3li |._)_>J| *-y*^J (J^Jl J^iJ -*-*J 4i»«l) Oo-tf Ij-U— oj ^i*.^! ^0 

\ »2j\jLa C"»*j < >1_j-*J1 CjJlj J oI_j-j»V Q,wiv-»-l J ^J. (j ■ r?M ^CJ r L.^rll j\ li eJ^S 

JJ Jl JL—aSJ 4jL>«i| c^JUuJ'j u-Lll _^S_) < ^^jJl ^_ iji 4-->-Vt ^jic c**i_^i l*^_^Jj 

• » l>«i_j 4j^c^»U -j^i li 4_j£ «3«J_J 4^_-^i (_j^__» -*J_J < J^i—ilj _^__>oV' e L->>- i_i_ r Ji« 
i_^_5CJl oi-* 4.JLC cJb;JI L*c J^ j\ r_^— >» Vj ^ — -VI (JU-lj ,JL-I V ! JUj 4^ 
(Jr^^jl ^_ »>Jl j^UJb j^J (JriulJ-l ^ i(i_ilj ^rJ-^VI J^» ,>• JL_>-j 4_j Jja^LJ 

ji »V'_J ' »_<ia>Jl « !ic_) i_ij >J| o-U->ilj i.jj^aJ! • — »j — 9 (*-?_/!' (^ — '.J *-"-^>. ^j^j^t^i 



((12) Alliacar. 

{<».<) '['opdinino ill -conociilo. 
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<J_3-*Jl CUi ^ilw j <U* j^& Uj <_JU> a_j-l ^£ ^J&J Vj L-a,' ,*4-il Vj LiL_>- Jajjt 

,_r»jV' C*i> ^ *i i^^fJiJl) Lv*»-! _jl o-»^-j J «Ub ojl »>- o^jl* -lij _, *VI ♦ilai'j 

Oj'Vxi ... ej flia sljj ^o *t — «^Jl rj — >-\ » fj.r'l tj—** ' JU**Jl a »-l /r*!* «_r-*"^-J 

<j*_ jLit» ,_}— >-V .A— °VI 0>- -^J (JjL-Jl 4jj| jxi V_Jj <s-_ji^^» «lo_} <j>-_»_ia^ ... 

^^1 JJJl oLj^I j jJ_J| ^j-jj <_oVT L4J o~~J ^1 <_ijV1j ^U^-aiJl ... 

»t — j-^aJl j JfJUiU > — «V l/jj o-I — L> JT J — >-) » — » ^>t— a!) ^jj) ..Ul » "Ll^i* i^ijJa* 

■ <^>J> J' ' j-a— J*-j ,—»* i-UU, (64) ^i^ii ( ^ flB - J\ j j aUo . . . ^i^ii ^Jl 
oL-j_y \t ^e^j j—^> y} <-JuJl ijlii «l^*~iJ! oU— ij'l 4_Ja Ju JuA-iU' _/ «VI jiu-^/) \ Vj 



^jj VI r * ^ {r r S - 



Lit Utj» : <J Jl ai 4_J ,_JL- L»^i_^« jf-ijj <j a «■>.,. >» J »-j •L.^-j <»£»- ,»ljr_Jlj 



<Uil ^jJuaU— \ — 9 ^ — jiisJ ^j- ( »_*_ r _jM J A_i-I — j |.}L-VI Ji*—) j^it fcjj-aJl |»_«— J 

. i—iL^Jl J>j^>s ^5^-VI J._i^— I j 

<U| J>»t _ *^SlU oj^aa- <JL-Jii L$ S\ wjj-uailj oJ>* — > Ja ^^Jaj'VI Jy-i J^L; ^i** ^t. 
J-*Lj: LJU J_j ^ Ji ^^ j£j ^\ C^>. wliJi i>»- J icjl^-l cJUJU _ r ^ A 4 J . 
A_ju ,y VI ij'j'^' (*^* 'Laiil ^1 _ <U) L-j-o<J — jtf^J J>. ■*?•>■} <-!M-* 4 ^* - -' - -' S^ l * i ' J . 
c^-j-i- <_ii^_> (65) oj-iJ J-*' ^-Ja* *^LJi a_joj < i_ij3_Ll i_i-Jl 

(64) Ciiceres. 

(65) Arag6n. 
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^jZ-SijA ^_) -u-^ <i.\jiS v_^>-L^ j^Ui (67) <iui_5 ^Jl <-J2*U (66) 4 cl_, si j « 

*Ij — ^ > _ s ic » : \j — Sli « JL~jJ\ j <0'jaJLjo U_j S^Js. ^.iU — >-l J* r-j-i J «j \5^ 

^aJl fj — » ( _ y it ijiJlj 'iy>S\ ^jucj ixlkJlj £_«.~Jl ^i i)j_ JU «UjI_) i)_jJu ^Uj^-Ij 
<J| ^aillj <►*-*»- 1 oj'Ik I^JLj ,<<: ^ 1>'I ^li :JU .«_^-5U J_jVI <Ojlj ./.IT ^ \ J >)S' 
4 — i^j — 1 1 j—*\ J—>- J — • ••• \ — «-> » J^ — > • « f> — 1>&* <2\j\5i°j *^>ui ttLil-ij ,«-4^o 
*__jjUxJj ., — gjLdic j — * 4 — «-— a — c_j . « S 0^ — >j 6^-> (<i — *J <U^5C»-I o-^T U »i-^*ij 

J-J' L_Ji <_ii_^( Ju- jLi>l etfVjl ^^—-l 9 « >iLk. ^Ij^cVb ^UjCs- » !_, H 5 

. *4>L)jl ^1 ,_Jl^J| .iUi ^ij^aj p^iLxl i—iy^-; j «l 

^ — U. (J^jL^J.1 jj — «l v^xT 1 ^_j_»JIt ^ — > I i y~a\ji}\ {J m\ — i ^J 4_L^J| oJL* ^ >j 

•4 Jl l _ s 4JI j 9j o\-^i>j 1 \ — I .. — r j*ujj ol^*--; fS-*^^j ^JJl <^"^*^ • *-** Jj—** 

►fbl <UI_) < ^j >Jil /,» «^~**JI <*^ *>-l> Af^-I <•_• ^«JJ.I ^->l «J_j s>Jl o' LojiI J^sj j 

*l , «JU olij _>'_} < j._j U.I 4 k»- ob-Jj ojii < |«jJUw ,0^ \-$lto /-« /r^-^r^ V*y£»-I *SLi 

_jl ._a -,..,«,V 1 I, , o-..«'.'a 1 mJJ < «_j — >-j (jUaL^Jl <J ^»J| ,..1^ ■ t 4 I LJuo- ( »j^,_L« J*J 

... 4jj| ^-_>J c^L^Jl 4_JU jUJ-1 -i«J < r--uh 4^jJUi'j ... ^aASjj UA5cu 



.1 j*}\ Jj _^1> _»j| ^^-eUJl 4_JU>_Ji1 tLjsi ^J_) 4_L^J| 



J 



Fol. 23 v. 



4 )U-^m»J-J ^yjJi£j tj\ — Jl 4 — ^- i_,»-VI ^JjUj*- «X^~U ^M-^ojiJl |»_jj »i_) jbj _ 4jJ| 

JLj\i J>\ i _ r ^>- ej — O ( _ p J-b'VI 3j^>. jy^^J O — '.' JJ-oJ' rj- »■ <i— J I -> — * jj 

. 4^ )L-»t ^^ J^ oUj UUl ^jiJ <UcUaJl 

4__>yJ»i 4_jt»>J\ J^ i J* ^J^' o-k— >«— Jl j >-*J £*L_ >Jl J>t-Jkl j >— *J 4-1* 

(6fi) Fraga. 
(67) Huesca. 
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j — $---_) iS 1 ** *-J <? — *J — ' 4 — •"'-> j — ^~J < >j\-^i)Vj ^j£hjj e!>L-aJ) OuJaij + j^a£ _r-»^S*J 

( *_*._p"l jJLjo V £*L_>Jl j ^-LJj jr^r-^J <-a-Uflj J^Jlj 4_> J^ii l-i.-.-' j_il J»-j 

Jt — ^1 J* o^— A j (j J- 1 — '. Vj O ' _3 — f. ■» *-J* J*--^. (• — ' ^-! *^°J* C*>«ij-Jlj j^suJl 
4 — 9j : 4 «^j>J) i^L-a ,j U — >L. U_jila>o J^J ^1 JU^V ^^ ./— >• 4-Jii Jax. ^y-eUi 

. 4j iJia ._~-^»l ^s-iJl _f*V' o^ii < juij ^1 i _ y l£ <r^>- ^'^' ji**— ^ u— * o^^» f-^" 

— 4l)| , 3-«) _ i^—jJl ^_jic v^J J 4^_.J| ei *> j *^bji.i Liul 4-oUJl ojLJj 

< p~&-* j— v J^J ,»-^l>»l c~-$ij'l.$ |»^jU-o c**>«iil ^j—^lil ^/—i Jj>-j J^zi i_~-~~> 
tr* <i o\—f 4_ >l ^iUjj 1^.^*'' ilr! _^- J . ,_?■!' p-frr-*^ i^* S^-*-*'^. ^*i' 4JU--J) ojl»j 

4 >l_j>-l j iCj i 4_JlC 4_a\>d| o Ih J I? 4_J)_ui l _*aj'j 4_>_b t^ijjaj -»\ j *y°J^' ■* *"' 

4 >\ij J I 4 >-j iej \ju j^o . . . <i)j^*j J&cJJ 4jicLi <JLc j, L» . ! j^- Aj>\ >■ Ai. 

<Ul ^_»] » JV_ij ( _ ? _j^_*Jl j._jI (J^^* : P V}* ^Ac ^>— it ,»— j ^ 4jJuj>-j \4, v,«v . ) \i 

■ ■ • Axl^Jl .ic i^JajCj 4_oJb ^«' > LjJi£ ^j^J' ... « V^LoL>-_j Lfcj-oVcj \4cLuA_5 .LjjJU 

^ii ... Vj u^-— »'l J-J" 0-*J 6*—C« J_T J ^*1J| 4Uc Jik;L_» 41^^, Mi ^J 
... a_iJl ^y-c Jiii) ^V) J^rjl J& J^-l» UL* : v_,lJoJl ja juilj v liJl ^ ^1 

... Ij.—^.J j»_, iVlj ••■ ^~ Ja-^Jlj j^_^J) ^-J'j-i tf -'.j- J > 

^j^-lj Ijl^-ji (68) ojjjUJ ^ -_.il j.^ i)_^=?j <_^Uj J^j— 11 -*—■ ^ • Fo/ - 24 '^ I 

wa-_-_5j ^ Jis. UjJLJ |»J— *j ^ — ji*l J^ 4 — «*i> ^ j— a J^»J ^— frW ^->^Jl i^— ; v _ r ^- 

. ^JU" 4JJ| ol_>_J-l ^'^Jjl 4-^cUaJl elu 



(68) Taurirt. 

(69) Tlwanwin. 
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\j^\ Aj-^>' Vj ^. j-i_Jl fj\ » : I JUi v ^_*Jl Uj ^_J « Uji-ju <i!l *Li ^_i _ r _-Vl» 

,_£_« — >J * — $~~i>l t_jL^al U_> ~jjU-Ij \jh >■ y — J ^J >«-S « I L-oUjI J_j «j' ,jl Lis_ ; Ji_j 

-p^' J^T J 0-^"^' o^ 1 oJU r- 5 -^ 1 *J' <uAcl a* 6r^k' >-*VI ,_Jl ^-Tj < piAje- 

fjji\ J* J^Jl £_v-i -X-ij <U* v^^-ai'j 4 — '/LbjS 4 — > J-oUl oJilx^i J-j*JI ,jJl -A »-l 9 

Jiii JL_~o| iJ—C ^Jl v-iy-sJl fj^Jl -* — ai-1_J 3—ij^> Jf cf* Vi_J-l JJjJj _^-^V ^W> 



£__^Jl l-L.* jL_Tj <«~,UJ| jLJaiVlj <^jUl <%3\ Jj\ ,.LiVI cJ _/-»».) ^j^-V) 



Jl « «L 



jkJi 



L* la? U - |* 









jU, 









l_«— a£ _vLj| * 



OJyvi»l sil ! ljL_*£l XoJl ^-il ) J » 



(?) r u 



_j_Lo el5CJU Jlj V 



4_ , ...:L i.^j-L^ 4 JU ^.Ij ^^ t\j>\ >_^>-L^» ^fiJi^ ^y_ j «— ^j^l ^3—^1 <j._«J| 

_-]ju'VI Jj^ri o_«-^i9- j »-l (70) <^uLXo ^j o_j «Jl ^^ «-^> ^.r-*-' 4j ' ^ij ^-^-'.r'J 

jL^»_J 4_^,\ £* Jjl — L» ^ — jJ oJ_}\ — *J-I OJ-^»Jlj (7 1 ) oijVj <-^._jJ»_ r ia ^y« ^yCJJ^^/l 

(70) MftiuiiH-nza. 

(71) Tortosa y l.iriila. 



^UL« 



&*>' 



...^ l. - « 



^-J /• 



— ^v. 



•» . * • .. *.. i -, , , t x 



yj> . _ H=->" 1^ I..' JT ",J 






» y ..> ,• » 



'' "*"* _V* f--/ 1 - — 1 .*.» I. *-- >"W v- 
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TX FKA(;.UKXTO l.VglMTO DK I UN "1]>AKI SOBRK LOS \J.Mi )K.\VJ I >i;s 103 

^ — 5~oL>'b \jjij i">Ll iyj-^> ^°'- 24 t, I ^^i J v-.t_^l ••• UjijLi, UJj <^-L5Co 

<-(L-. iu "y -it (jtf" J i <> -CgjJl JuJjy j <J \jiL-»~e ojJlj ^_>lk»- <JL-o_) U JUu villi j 4-j| 
J C»j'_) jj_jJaJl o s L*~i <• > >-A>-jl ^>- <<-J» j » ^ » OlJj\_J "UsjlflJl «*.:,. .. J ) j Lic\ 

_>— ^ >!' -/^ l-i_f l» ^bJ -<-Ut *Li o' <*^»y j jTjj U o_ ; _*l ^a o^* 0^'^* ^' 
jt—iij J\_V^i'_j Jj-I j.U j* £_ *> j j («j^]l Jvi-iU JJ*1 : »iU>- ^jj JU»_j -W>** J—>l 

a >-:L) * JiuJl J-— Jl o^ : SjU*- ^1 JUS a >l»^^-j Jro^jj ^J! <i— j_j 

<3<_i..tl> _*_/ «) » » ^)vi»->.'_Al j£~»£. ^-^>-l <JU— m>*-j (ju^A — j'j ki«>U' <^— jj 

<t <> : ;; c-j'VSli J_j)j ^ ^i^»j A — >\^. aL_> ( _ # it ^ (j->*j^ -^ _r-£~> * ^— * ^^ ^1 

/, «_yil JUC •< »-J'li J^jUiU' *-»{_)* ^C 0»1>«j' *b| < j'iUj %i\f \j4~2> 4__o_Ja£ ^ )jb»» 

Jl J ^-.jl j » ^^vft-iV? o^ ^3 * '^ •5^ J . J* j — ^1 juc a — >-t_j o_;_j — iU' Jl ^-«jI ^1 

■<_!_j >- o 1 ;• i » j *_«i! a-c _^TU-»t is-fr^* Oj- ^» *Ju<a>- <* — 1 oj &> o' beds ^ — «_jll a-x 



L.» 5 



j—S V^J ^i ^Li L_i <tJI ^-JjUVI tj^b" <_^Vj j J v «— «J * f->J" -ajj ! V. 



104 AMHKOSIO Hl'ICI MJKAXDA 

JL_i : 4._!_^jj 4jJj r _c v . r - oJVO ^Jj^VI j^-; J ^^J W^> ^ j— :■& ^ 
C*.^i>j\i ^^ic Jj — > j^~» o^o ^ — Ij ■ ■ ■ JryUilJ {jA . . . c*ii>- ,_£JJl 6^* : cr^^t^-' j O'j,^' 

JL-ii I^IT L.4J jL-G _/_~- ,.1 _,_*j> <^>y Fol. 25 r. j | > _i^> <_jJ' J _? J oo"L_» 



ix 



4J| o_pil U 



( ^ r _i ^-i-^y j) ^t j/> (J^LulJ.1 ^U-il v_*ii» <4->l -^ ^Jj ^is. jj >~< oL* L_ij 

« <* — >'_^>_/ ,'/• j^ l^jiUi'lj | »C~~aj'V IjjUo^-Ij |_;^»i>-l » ^jj JUi o_4c ^Jj ^^ o' 

/, a J UJJ^' J /r* ij 'jJJ^*~J'j 4jo\x_} 4_^U- ^^-oJ 4jkJl Lj^^^^a- jS \ j<*> 4 >\jL*»JU 

4__o^^\ ^i a /r ot\_)J.!\_5 >_)UjJ\ j 4.«— I ^ii ij oJ.$*.) 4 ;,V_jJl ^J -U*i <-i ^iiJUtA 

>»\ c jj_i!l i-**-^ ^-jy* ol^j«Jl J— 5 ,^« o^-Jl oi-~sjj ojJuLi <*-^»>j j w_^»il 

. 4 — >\ o^^^-j fjr, — J^j j 4 — S^ !' 

(72) Reverter. 
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<s i^i\ Jl_y-i lj» dj—^- oL«_J 'LjjVI fj»_ ■ JoL»- J>\ JLJsj t>AJ_yiJl Ja (J -LJ (J Jl£ 

£— ' J- 3 .? e^ (*4*t i ' , J p*°j*» °>-^-^" Jr^. (ji^""^-' £— " <s*^^ fjJ^J !»-i*Jt 
,_^-)l 1_5->>j-j_j cr^ _«^uiJ) l _yic ^j-Va-^^Ju oj'^s (JUu^aJI >_ob«J'_} (jL*>Jl j^JlJ oo^j^fJ 9 
o?'' J*-?— ^ -^ £— * ijj-*— =-^-1 £— »-j_j j-j^-jm J^> |°J^' -Jlij Jij-*'^- u^ 1 -^ 
,^_>.a_>-_j — Ll » — * (j^^ Jjf^ fJ.P' "*^^* r - * (Ju'jXoJJl ^-i^*- r-j »■ * » • J*--«j 

o; — >'^ > j r >j\ <c_~* ,J o-ju \ — »-il ^va»-_»1i « — « l _/j_jX«Jih <jj[?*a tj\ Li>l Ij^ij 

. ^ILi' <Ul *Li 0' jT-LJlo l _ f ic t>_jt>jlj 
•*-*>_ j ,jJl uj-* — p-_j— 1) J — <^j : <oL=>- Jj) JVi 4 — >L—~ tyi-j Jy^jj c~~> <u~- ,J_j 

«jj L~ju (j>\i-iVj rj >■ <^->*J) o-L» jj . ejLc ^i\ ]j — «j>-j ., — > ijj\ la-J" -ll » t 4, 7 . a 

<t,.J ll vjb ^U ^itj jfl <CL-Jt oi_* ^j : JLJ <_> — J'Mi' [j] iz^- ^^—^ fj—*^ 

<^-\ y^> Jjlj J^'J -/— t^ 1 f*^' ^ <_>«jj9 j—s^Jl jT'j <— LU i^J._>>- OA^JJ 
>_ «1 j^" - 1 »J : Jb>5' Obj-* >;' J^J : u"* — ' t^ <iJU«*J t >i-ilT jWj jia-^Jl 

^_i^»VI e-iJj ^Jl o-M* *-*j~*J < * i *- ^ (*3— C J 4 — ^ ,»*V_Aii <»-J J_-ol L ws^Uj ,«LjV1 
wf _jj_«_) <UjI ^-J. <l«>tJ <Jl j^oj o' j— *c "^tr^' ^^ <JL, ^ t i^ 1 *— TJJ J— *«— I 

Ol ,_jJl <- J^o.' ^Jj 4_ailj *~J2a\ j^- e Lilj o' ^' ^ ^ (*J>^' J ■ i -»-'j "j— -I 
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ZjJjJall <*jz] JS. ^ic ^_Cyls kilJjJ F*-y± o' u^-iVj ti^J -U£ j—*^ oJJJo .,•;,•.•,.,.■,> 
<*-jjil 4_L~J) a J — *> j <iUij : 4jJt>*£ ^o 4 — . ^jjid\ J—VJ - — I L_a_> oJJUj o-Jtj *j^JI_J 
<J_j^»j ulTj ^ — »^Uii <Ui>tx v_>j~» (j^^ — > ^Jl o-> — *> <CJ j—*- j ,J<jLi\j J ^j \ L_j 

c*U»-j fj^h jL-Ja*V) cJiyj ^t^ 1 Jj_r- J . a^->^' ojy ^^^-1 J— «j Jjl J ^— «J* 
J^JaJl ^_Uii;V \*>>-j b^^-; J^i-iU" _/L~c y. ^cT eU* jl ^1 j^i ju-ilj 61jj_>!) 
_^Jm_»_J^ J>- >'_) W^ J=-J |»— > : ^— a ^J u^^ ^*^ u . 6^^ <-^»^»l o^ — S"j < ,*+^ 

« — !j j_j — aJI k_il>t-^3_3 r-j^JI l_j — '_p-l lT**" (J^a-i^J ^x— »c Jl »- ( ^i»lj lj\j 4_^>-\j /_a 

_j_iTj I— fJ« Jt l_gk>l^ j v lj-dl oJ»^j ^jV ijt-^ *4^-V' J^jl «il ^' 

\ — $Jl£ k _gJl_j T_J ^"^y—ll oLj- j ^ — \ojJj-* -4-^-VI Ja^l_^ Oa'l£i t{JuuJs}\ j ^J^ 

^—^'j !l J « ^r-U -uj -4JX liUi 4jJl «__ ij , ? W^^. ^*Ji j^*- <~ ~^>- >- »^ j-i»it 

»■*— * J— *"' ^' £— ~»_>-^ J>\ f^i—* O* Vr-^ 1 U^ 1 J J— ^ U^^" J_>i f— b 

j-Ll 4_Jl J ^Jall Ifri oi_i\i 4 «^LI 4-j-U J — »jl\ J.-X J—^-j : ij-4-J* J^— *-> •4- : -~ J 1 

>-»-.; ,J — >l £^-^> uL_-U~»J J_->- ^Jl l$^» (73) UjJii Ja^lj oj>-eli" UL-~i 
4jJ\ -4«a> J.—jJj-^I ^^ic J*^-\ -^ l(j»«..*< _^J 4 _U Ij-J i >-\j 4JuL« ,^ii ^iC.. tt ,«,Hj 

(« — ^-J "j — "I fjj^ •*-* J — *J o^C^X \ — jj Jr^"J Ij — »-U' ^->>* ^1 J—a-jj ^jf i'h j 

c^i^\j—jj J\j—&j .»-j\ — -jo ^^i J — »-L-Jl <j>- ^1 j_ »-j ^yl CjL»i o^— rjj 4jLji 

. . . 4 ^lj \jj »-J rj !•■•'« j ij Ci j Ij 4 JU l_j -itJii 4^ »\ ^c (J !l <l»^i ljt.Ua 

. 4_JL_JuJ| ^U ^S- Jkj ^-LJ f o/. 26 r. | 

J -J>J ^ f»il 4ju<_^(_J 4J_^ (J^ )>U'_J <jl^>j y\ 4 «aj> J^>- J^« 4jXo oj ^XJ J|_j — -i ^J-a 

4 Z^J 4 j I i\ SJ Ojo 4j'JU 4jui»- \ alj . idUj j ^ilki- ^jic ^jyiiJ j j.i.1 4ji^J_j 

^^J. ^ J_j_J»- £ — ijV i^^;^*^!) |«_jj e-dj* ju j . oj_*T ail j — j-iV'j <-^»< 6j — '^ — 'J 

(7() Supliilo por el liayja<i, Mthnoirrs, pag. 93. 
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. 4 a-j}\ J^^w-) <«UJ) JjLota 4oi-^a \ j «-S J -ij ^,-^^Jl ^l* Aj 4 ^»jj 4 «! 

^^i) \ Lj . 4_*il_ r i ("Jr-^ **— *• (J jj' Lcj L» *-J 'jj'j <U^«j «l jLj>-I <iii> U a«j 

o_^_)j_»J\ ^1 4 Uj-j (j-^'j — • J* j—^. ^s-;' *~^,^ rr'j »-^. ^^ ■*-* ,/•' < **— •**> {j* 

,j^y> ■■■ ,j j—^. ^.' »— >L«li jj — »1 j "Ui»_j — »• j-« ^jU- 4 >'V l$> /, »^. 1 el^Ji^J) 

!»_Jj I — jj /^-~i °j—'..y^^ tP' Jj— *"-!' J~»JJ *-4-»Uxl ^jJU. <j_Ju^j JL_>-^1 oL£s 
<xU o^ljj >-**- Ji (j» vji* f — 'I -a^-AI LI j : kill* J| ^| ll_* 4_^o^ j <_?jt. J Ly 
^Jji o^ — <t--J) oja>j ( ,$«l.->- j lf> i^J-ki jJa*L- II 4 — «U j_j*3 » — « j — s-u j' - 1 fr 6 

I >\ >*cl 4 ) t_»>tc\ > V »fr>J >Ucj 'Wi -*-*>^ ij^"_} ^ *\ C _~i£ <LjL>j ej »£ il) 

^'jUi <il_Tj ,»*j>»l J ,j-LJl £-JL_s b\5LiJlj ^LUl J ^.JiJi <J\ J— «-j i^cT 
u* -^>;. L*j ' jLi-VI j>« v^'^V <J^i '■ ilr*^" J 1 * e - L '>- >, J <u r' ! » J ^i ^* oLT_> 
i)_,_*\ J I^ASj ,j-LJ| Jl Jj^—I V." ' ^ ^^ ^' u ^y. crl cs^ dr*. U^- i ^* 6' ,^^1 'I* 

u » » : (J-jLilT Jli . « <JJLi— o U< o-Ui l»£ ^L-lj ^'j^-l » : ^iJl JUi f< iiblT 

cJl^-jj diijVij \I* ->^i>«* /.* o-*i V* -*jl) ^-^1 «cJuj Lj < Jja>I dL^wol ^ c**i 
cJ^Lii r^— *- *^* c^-l* ^ i"- 1 ^ dUJb^o J c^Ji»-j i!jb ol>o » : <U Jli « Jj'-J 

« : U*U. p^^l «ltil » Jvi-^^j <I JVi « cJmi Lj i!_>-^»-l o' ^^^-»' « c*«-s *j J-IaJl ^1 

irk e-^3 "jt^^ *J' i^ c '^-"Jr- c "" r^ <-^ '^*— 'Ji a". ^ a' Jj ^' J ^Ji °-^' i ^Sj- > r-> 
^_«_Jl • • • 0j — J-l — > . . . J^-joj ^a— _._j ^_) ^j — U j»\ — » . — j' ^_ -jJl oXJj J l_,J>U- 

• • • ( »_5'_ r _*j-1 . . . J — *V JLii . i>v__jL_J.I >«t £—a liUlc Ja <Uc-t_j" \ — ^J ^JaXiu 
I <j.i v 3_ J\ Lj >_<^j. 6' ^ *■«** ■ ' , i»^ ' » : *— 4^ J^ — " « ^ — '_r— J*"'" 'j— " — ** 
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<>-jj3- JJLC l*U^JL*J ^J i.*>- L»£ ^iiJU-j _j • • • \„$Jl*3>*-J . . . -r ji- r J>*> <jl aj ji < j o^>- IJ^-* 
4 — ol ^y—i ojL^jj S J — ~X J_a-b >_C-Ui ^—f-Lj" ^~\j lili Ifi'jJ ( ^_ CJl rj—±*>J 

^j-±- ol ■■• ^i .j— Ac f-^. ^-^ <- *^ 0—" ^- J * ,L - ?.' ^J^— ^.J V W=rj-^. o> 

j»>UJ\ — ) ^ — Ci 4 — Jl£ 4 — U£ C**ij I — »Ai 4 — «^Jb>** J — >-2j ej\i J — « oU*._j ) ( J > If. 

j- L_*U 4_J _jLi iiL-kJU L_cy— jr_,-^- f-J jlJ-Jl !«>L_iJl J-^-ij o^VI j ojL~i 

L_i*icl ai ! ij. JL~il \jrv ■«) \j » *-a—_«j ^ ( _ f L»J IjJ\_jj >_« ill >UjI» 4_»T ^1 <»r 

4j»a_^> L..JU ai » : 4J \ji\ij < *4j'J->- o^ S" ^" ^i-^' ''-'Ac \j^aij « cojl U *^-»>*> 

i>~A~J.I ^ic (74) oj-w^. ^*A*rJ V-r* 5 - 1 J r*r S '-'-> r-*^ 1 J—^— ' 0* J-* 1 .>*-> r^.'j-* 

.4_L— Jl oJ * j 4jj| <C*»-J o\ « ^J-^" J^ *" ^ i*- " ' "" ' ! *— Ai iJ-4-jJ-' J_J ji» O-^ /f* 

^Jj — > L) j» ,_/~~*j-j 4 — >\ — a j ^jaJ.) ji\ji oJl—oj t]r — ?^ — >J <j\ »J 4J_»- ,Jj 

Lj^i_> : >iT ,J>A»- ^/juyLil ^« J^ii IjAjliii lgj'U»-) <J| c+»-j>*.» 4jo_^ ^1 jii^aj jVS 

^jLw 4_iJ J ^>jil\ l _j-a5l J (.— ; bc ,»— *? <AJ ^ — flis> Ifr-ij : i'-»— >-J UJ-^- *->A( J_ i-z 

^ ) 4 ii>t»J \ «_jil J k£ (J J ij q\ ■ .,. . IT Jl 4jJi?t< > .i ,j\A*llj ULiJIj 0^—^*^ y^C 

/( »jL\ -*.*C vl. .« 1 J 1 L»^J i (J j UJ aj^S ^jjj>- <<}-■» OJU J < 4jj« <jjA«J (jo^jt-^Jl 

0-" ^^ G-r- a " ^> ;i 1/^ C - * cr'^^ ^y.-** cP 1 .»— 5 ^" J . u— i^y'J 0-*. ^>— 'j— i 
,y> 4l>t« cJl^j oAJi »UjM (jj . jrciT ,3i»- t/ — a>_^l ^ J^ii jU*>Jl J J .^*'J o^ij^' 

0_^»^« L»Jj\j_j "jjj-_jll JUj fi^'j'. *-? >^J f-^> *^-*" (j viUij (jvi-Jilj j-aJJ 4 > \s*j 

jj 5 ail a )UJ) vl*<uj o V---.-»A y ^jVj ~j1 (jo^st^aJl ^j* oj-* — *"j^' i***j^ j j-ai-J.1 ^j) 

liAJj j^— ^> < >— ij*Al rt^J lit ^-*;. - r'' r*"^. 4 - k ' L *i-' 'v* oJ 4*"> :;j . ^^V. Lr*^ "h* 1^' 

. ^U; 4JJ| «Ui jl Aj^j,^. j 0j _f j> ^ Ij U ^ ^aT 

(74) En el original : oj^*> 
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^ — i ^^^iU jlfj < ojC-^c :aJj jj — Till jjUJI jj-^sj oj-^ji' i^-^j^ ' *~»*«Jl.j 

J — ■-aj (jl ^J) ^Jj^-J^ ^ «J * ^jOj-jil ^z — >j 4j_j ^jj>Jl OjlJ^J 4jd»t»j ^.i._...l-> ,m 

. <jUj »t ii) -».cjj l^~u -*>-JJ OJ J — »-jll 4 — «j*j < Uj5 j> l»5 4 A >*j "^o j-yflY,:J,| •_>! 

v_;_^i Jl^r-*-? ^ Jjr'J ^ . ■■•'■^■• , «>* i>*-^' J-^-JJ j^j Jj.' J^ <u ^ 1 °-*- J *' cb 
t> — i~iU' ^jj t_jj — iJl ___Jl i^r^J U J .' VJ — *J ''j*"-^! J I Z""*^; ur"-/*^' -^ — *X*i 

... <JlJ| jjuj - \i ji_Jo-j-i) JLjJ j— * 4 — ! 4 — st_U V^-« j,\j o' ^ 4^-9 u^-^-^-^' _»— J^; 

^jLl -i^c 4 Jix jj_i Jvft-iU" J Lai ^ctolj JjJls-^il J^l jSL^s. -rj—i-j F°l- 27 > '■ I 

4 **JlL> IjVi 6 va --"'" V- J~~^^ e J %J2> ~J ^' J*^-'j 4j^j_j ( j\ijjj\j J&^vS. *j—$3 ^^i>- ul 

4 >\ j- JiUa 31 J JJl j 4_^_j iJ JU jJU*. _._* U-L^i «jUai!l J J_j_>-aj| Jj>^j> 

4_il >J| lilij' j L_Z^o ,jjJL3-A\ o-L>-J rc-^»l UAi . _ 4_U) 4^p-j _ oLj l^-o JU 

<_>1>*-^>I /-« ,L^J • t }«-»-J J I ^-^JJ o^-^ai ^jll J, - c J' ** ' '>**".? 4— Ij IjjJaii 

i)j_ALl -u— VI *iiii -» — <u ^-^ (J—-;. (»-Jj -/— t^" £— °^" (•"*** j — 'J ^*'^ c^*" J^-^' 

Jl s : Lisjl (_>. a-JiVV J.-iw j o;U> J>\ J>'$3 < 4_l£ I — flj«i 4 — J ^J — ij' ... ^'IjA^^Jl 

fyjuii\j A^~aj oj_j) -i.il ij« i'}U'j *-»J 4j.^x ^>o ,jl-^«j 6* liy^r^J r — ^~" ^-' O" ** — '' 

lj ii*-i>j ojj-^z*-j ^_,_)Ap-_jil j — x—~c 4 — *.uli 6'j*J UJ ^' i_S^' 6^-^-«-^' {j* t J^ c - ly} 

_._* r-^ ij_i-U <JI -.lie j <_> <J i_s\_U VU ^ij L^A3 4jJb*^ j o'jriJl l_.ii.Ulj <JU. 
r 4^j , Jii Ja ^..i . <iij^> ^ (^i- o_5-lj J_T _yii 4_ Uj i ^t oL»*«l ^-^J 
iUjj V_i*A A_5-jj iili*j <U.Ja£ 4 '){_>■ ^ <J?JuZ,V> k_j\ — >-j ^ — )\ — kill ^—i J.~s>- Ja 

\ L <J1 iii.Jij ^L^. _•__>_ ^.j ( __ r Lc ^ — i J — s«-^l ^g]j »_j' . oj_^T all ( _ ; _)_ r ^£j /»■— r^" ""^ 

» iki J^— i-i^7 ^__^ > a ;*ljjl 4^.jV ,»■— ij-; (J;>-j3^ u"^ jl> . j ^° t?^* cr^-^' o\ — « 

» , <j u; _^1jj;!Ij ^i^L_>til »=_sjj <U^aJ Ujj 4 — x*.o -iiui (J -CJ't J » ^1 J_>c*wl «Ut 

.<U^i,j^ J l^aiJU <U) «Li J' o^JI U ^t ^Ac JjOa-jll J_;»-0J *4^JJ £_L_kiil ^1 

^jjyi-u J.LJ ^ Jjli ^—.as-jil i_j_£j ^JaJVl j ^'j— & 4-^~Jl o-i* ( _ !f _ »j 
a_x_, c^iJLJ. r _J JjVI £--oj 0— * ^^ (^->.^— Jl J (75) 4_iJjL_- J_*l L-4^ 
. _y_-i>-j!i ij-cj .^j— » o.i^-jj u^'^-l ^ (7 6 > *— ^ L -^ 9 dl —^- > 

(75) Mrrtola. 

(76) Tejada. 
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,^_» J* j*_k)1j_H j*J^«lJt jJ>Lia ja iJLwt ^5 ^ C'J'i'H < "*ij*' : '' U^*^ 

<_oJo\ * <CLL> Islj j *_j <Ju-^~il ^-o 4 ) yia JlC (J_«_J < <jUj«jjIj ,_ji A oJ'_J ■ ) j\ 

J — ljJ^CJ 4 i'^j lfr> <^Vj oJ — » C-Jl£» iJU-^i-j At-'-" '*- ; — ' {j* i-UiJl ,_$:> j o' Pxj 

: oIj >-lj <u—j <^V_j c*i\5ii * 'U— »»»-j <LjUj' !»U Lit>l 4 >»>J| ^j j L^c Jj cj 

,jL-a»j ^ \& JyJ ••• (*J— »»* J oV_«— ^J^. ./ ( S - "H <J»li ^j 4jJ| J-.C I — jjj ^__? 
> ^l_ r _)l ^Jj f — >' ••■ * — ^jVj Oj'L-£s <>L— »*»-.} Oj~i£ |^J_ a- 1 |«L_C J — a Ja*il 

^j-^l r L_c Jl_^. ^ IfrJjj Fol 27 v. | ij^ 4joVji a*. J^iU ^ ^i— y _ j_>\ 

d'>{—l K.t 4 — >L— <-•»-.} _r^C- 4 — i~* p\ — C ^jJjVI ,J.3^- j W-^ Jj— C J 4JU-~»>-_} eyvit 

•* Hi— *>-j _ r is- *s-^ *{— c <JLJt ^jU>- j <U»Uj cl <^>^j -oo *^»j' ^«VI W^j-* 

^*^*'^. a*, a— ^ a - ' -^-^. >-'.' ^— *^-> i*—" : j <! , t l < -« J .-' , ^ iJ — *-'j M — : — ' Jj— c ol 
r V_x (.j-»~ L_jJj)l _ r -j-^l i_~^-j fl>-«l <-".jl J>-« 61 ^1 <-^Vj oo'LJCi 

: 4 >U-^»»-_J ^-ij^S-i ^ J\ j. I — C »_>>-J \ — t>j—s-\j 4 )\ — ^*^>-j j — J^. 4 — J\ J' 

\ — *j— *-\j O^*^ \-fiJ_jl j-fr*-"! <—-»*- Jj^-C o' ^1 ^.^-J OJ^ jrw< ^ _^C \ — fJ_) • — ) 

4 — »iVj oJV^i j_<iw J — > ,_y^^, W^J (< — ' : <jU— »>-j Jj — >jj^cj <j^>\ /"U 4 — >«*Jt _«i 

cJV5o j_jiU ^_ _^c LjJj !»_j' : 4_JU— ^-j J-jjJ^j 4_ju jl fL-f. _ r _ i-^ ^ — *^ — ^Ij 
<j\^~+J-j j^jJUcj 4_*jj| ^U JjV ^>.j W^ 1 _rS---'' <j^j j t/— «^* J^* 01 j^!l ^.Vj 
-r-^. ^.' iS. <JJ| "^ L -»^-' r-"* <-»L*~- <J-j j—>j~Uj <^>, f Lc ^^.j, L-^^^Tj 
L_j]jl Jj_o'l ^—j^^j-i j^aiJl J ^—o-j 4Ut ^^lJ* ol .jJ 1 <^.Vj c^'^j JoL^V; j_>1 
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o->— »-l j <x— < Jj_ c 0' ^Jl ^Vj c-J\.5Ci ^a*xjj Jj ^ac j.j t>i-iU _a-»V1 W^-'j (*— > 
,j-;/^j <■-— i j.L_t 6L-aaj U^^Tj <JU-~^-j ^jJ^cj <i— ^U Jl_^_-i Wj( 
<j— J_)c ot ^t <^.V_j c*»l£» < ....~.: 1 ; i J)j o^" J-iJl ^ Jj o^i W^J (^' <j'L-— i-_j 

^yJl <t — ^.Vj c*il — & ,J — >«-_ul j — i ^^^sj *\ — > j — )j _jj! l&Jj *j .' <jL-~»j-.j jjjJicj 
<_J\ — ^-m^-j ^ij^s-j <*— J ^U JjV jjJj Wjl ^r^-"-' 's^-J |*'>- c ' <«— -J J_>c 6' 
,_j — !jJ^ ^ — > j— Ci _jj 1 L_jJj « — >' : <L)L_*~»»-_j ,_£ — j'^U'j <^>'L>j j.lc < >*>- ji Ltt^^—i-Tj 

ja_>-I <ju- j ^J : ^U" <JJ| »Li j' (HpJ J-> J v- 3 "^ *•* ^* <- ^.j-i' •s^M 1 a-***, a* 



COMMUNICATIONS - VARIA 



MUHAMMAD IBN C UTMAN 

• — 

DESIGNADO GOBERNADOR DE TETUAN 
A FINALES DE 1792 



Mawlay al-YazId habfa nombrado a Muhammad ibn c Utman su emba- 
jador para negociar con Espafia un nuevo tratado de paz. A ultimos de 
Diciembre de 1790, Ibn c Utman emprendio su viaje a Madrid, a donde 
Uego a mediados de Enero de 1791, siendo recibido en audiencia por Car- 
los IV el 27 del mismo mes. 

Las gestiones de Ibn "Utman se prolongaron sin exito y el 18 de Agosto 
del mismo afio 1791 el embajador marroqui inicia el regreso hacia su pais. 
Al dia siguiente Carlos IV declara la guerra a Mawlay al-Yazid. 

Ahora bien, el rey de Espafia y su primer ministro, el conde de Florida- 
blanca, temen que Mawlay al-Yazid quiera sacrificar a su embajador 
Ibn c Utman, culpandole del fracaso de las negociaciones, por lo cual hacen 
que se detenga en Ocafia, de donde regresa a Madrid a ultimos de Octu- 
bre, como simple particular y desprovisto de su caracter de embajador. 

Muhammad b. c Utman permanece ahora en Madrid hasta despues de 
la muerte del sultan Mawlay al-Yazid, acaecida el 14 de Febrero de 
1792 (»). 



(1) De esta embajala de Ibn c Utman me ocupo extensamente en mi tesis doctoral, titulada 
« Cartas drabes de Marruecos en t'empo de Matvlay al-Yazid {17QO-17Q2) », actualmente en prensa, 
y de la cual ha publicado un resumen la Universidad de Barcelona, Tetuan (i960). Cf. tambien : 
Vicente Rodriguez Casado, « Politico marroqui de Carlos III », Madrid, 1946, pags. 378 y sigs. y 
Manuel Conrotte, « Espaiia y los paises musulmanes durante el ministerio de Floridablanca », Madrid, 
'909, pags. 281-282. 
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Despues de muerto Mawlay al-Yazid, es proclamado en Tanger su 
hermano Mawlay Muslama ( J ). Al enterarse de ello Muhammad b. 'Utman, 
espera que el nuevo sultan le transmita sus instrucciones, pero en vista de 
que pasa el tiempo y estas no le llegan, estima que tal vez Mawlay Mus- 
lama prefiera designar otro embajador y resuelve regresar a Marruecos. 
En efecto, a primeros de Abril de 1792 se dirige a Cadiz, a donde llega el 
2i, y el 6 de Mayo embarca en un buque f ranees que al dia siguiente 
sale rumbo a Tetuan (3). 

Finalmente no es Mawlay Muslama el que se afirma en el trono de 
Marruecos, sino otro hermano, Mawlay Sulayman. 

Ya hemos visto que Muhammad ibn Utman estuvo esperando en vano 
durante algiin tiempo que Mawlay Muslama le enviara sus instrucciones. 
En cambio el que se las en via es precisamente Mawlay Sulayman, si bien 
su carta llega a Madrid demasiado tarde, cuando Ibn 'Utman estaba ya 
de regreso en Marruecos, pues esta fechada el 8 de Mayo y el buque tran- 
ces en que efectuaba el viaje el embajador marroqui, habia zarpado de 
Cadiz el 7. 

De '1 carta de Mawlay Sulayman a Ibn 'Utman se nos ha conservado 
en arabe un parrafo de gran interes, puesto que contiene las instrucciones 
a que debe ajustarse en su trato con Espana (4). 

A pesar de que Ibn 'Utman no puede hacer uso de estas intrucciones, 
he considerado conveniente recogerlas, puesto que reflejan el pensamiento 
de Mawlay Sulayman en aquellos momentos. 

Desea el nuevo sultan que Espana se haga el cargo de que Mawlay 
Muhammad b/Abd Allah acaba de morir ; que no ha habido entre Espa- 
na y Marruecos ninguna discusion; que las relaciones entre los dos paises 
siguen en el mismo estado en que se hallaban en tiempo del sultan Mawlay 
Muhammad b. ' Abd Allah y que todo lo ocurrido bajo Mawlay al-Yazid 
ha quedado suprimido. 



(2) CI. Mariano Akkibas 1'ai.u - . ■■ Lu proclmimcimi </<■ Muwluy Miislumu rii Tthinvr, u In inucrli' 
i!r Muwluy ul-\'u::hl », en « Hesperis-Tainuda », I (19(10), pags. 215 y sigs. 

(3) Cf. mis 'i Curia* ti ruins... . antes citailas, cartas mini. (2 y .^, y pans, i.s y a del resumen. 

(4) El te.\to <le este parrafo 'o incluyo en el apendice documental rpie fiynra al final del presente 
estudio, como documento mim. 1. 
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En estas condiciones, si Espaha desea la paz y la pide, Mawlay Sulay- 
man esta dispuesto a concedersela y, si desea lo contrario, el sultan depo- 
sita su confianza en Dios. 

Ademas, dice Mawlay Sulayman que ha cursado ordenes a todos los 
puertos marroquies para que no pongan dificultades a las operaciones 
comerciales de los cristianos, tanto de los espafioles como de los demas, 
en la misma forma en que estaban a la muerte de Mawlay Muhammad 
b. 'Abd Allah, hasta que sean reguladas por un nuevo acuerdo. 

De todo ello debia informar Ibn 'Utman al gobierno espanol, teniendo 
cuidado de no formular ninguna peticion, con objeto de que fuera Espana 
la que lo efectuara. 

En la fecha en que Mawlay Sulayman expide su carta, Mawlay Musla- 
ma no ve reconocida su autoridad ni siquiera en Tanger, por lo cual Mu- 
hammad b. 'Utman se encontro a su regreso a Marruecos con que Mawlay 
Sulayman habia extendido su dominio al Norte del pais (s). 

No tengo datos de la actividad desplegada por Muhammad b. 'Utman 
al regresar a Marruecos, pero es evidente que se puso enseguida al servicio 
de Mawlay Sulayman, el cual a los pocos meses le confiere un cargo de 
gran importancia : le nombra gobernador de Tetuan y a la vez le encarga 
las relaciones con los consules de las naciones europeas acreditados en 
Tanger. No debemos pasar por alto que normalmente las relaciones con 
los consules venian siendo atendidas por el gobernador de Tanger, cosa 
que parece logica. Sin embargo, Mawlay Sulayman rompe la costumbre 
y confia esas relaciones a Muhammad ibn 'Utman, al que nombra gober- 
nador no de Tanger, como podria parecer normal, sino de Tetuan. 

Mawlay Sulayman dirige a los consules acreditados en Tanger una car- 
ta ( 6 ) en la que les informa de la decision que ha tornado de nombrar a 
Ibn "Utman gobernador de Tetuan y encargado de las relaciones con ellos 
y justifka debidamente la medida tomada. 

Segun el sultan, las razones que le han impulsado para nombrar a una 
persona de las cualidades de Ibn "Utman son dos : la importancia de 

(5) Cf. .Mariano Arkibas 1'ai.U', « La proclumucioii elf Mawlay Muslmuu... •< antes citada, pat». 2Z2. 

(6) Ksta carta figura en el apendice documental con el num. 2. 
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Tetuan, a donde concurren musulmanes y europeos, cuyos asuntos enca- 
minara Ibn 'Utman adecuadamente ; y el perfecto conocimiento que tiene 
Ibn 'Utman de la manera de ser de los europeos, por lo cual Mawlay 
Sulayman estima que no dispone de nadie mas que el para que pueda 
servir de intermediario entre el sultan y los consules. 

La carta de Mawlay Sulayman a los consules europeos de Tanger, 
fechada el i de Noviembre de 1792, es cursada por el sultan a traves del 
propio Muhammad ibn Utman. Este la envia a Jeronimo Chiappe, con- 
sul de Venecia en Tanger, a quien escribe otra carta ( 7 ) en la que le dice 
que el portador de esta !e entregara la del sultan a los consules, que los 
reuna, que lean la carta del sultan, que consulten las dudas que tengan 
a 'Abd al-Rahman al-Muiarray y que su respuesta dirigida al sultan la 
envien al propio Ibn 'Utman, quien se encargara de darle curso. Dice tam- 
bien Ibn ""Utman que esta dispuesto a ayudar a los consules en la resolu- 
cion de aquellos asuntos que dependan de el y que, de acuerdo con el 
cargo que le ha conferido el sultan, ha fijado su residencia en Tetuan, 
desde donde se ocupara de todos los asuntos que se presenten a los consules. 

Estos acusan recibo a la carta del sultan pocos dias despues, disponien- 
dose a cumplir las instrucciones cursadas por Mawlay Sulayman, en el 
sentido de tramitar todos los asuntos a traves de Muhammad b. 'Utman ( s ). 

Ahora bien, ya hemos indicado los motivos de gratitud que tiene Ibn 
'Utman para con Carlos IV. Por ello no es de extrahar que poco mas 
tarde escriba una carta al conde de Aranda (9), comunicandole el nom- 
bramiento de que ha sido objeto por parte de Mawlay Sulayman para 
encargarse de las relaciones con las naciones europeas y, al mismo tiempo, 
del gobierno de Tetuan. 

Pero Ibn 'Utman sabs perfectamente que las relaciones con Espaiia 
estan interrumpidas desde que empezaron las desavenencias con Mawlay 
al-Yazid; que no hay en Marruecos ningun representante oficial espahol, 
y que los buques espanoles no se dirigen a los puertos marroqufes por 

(7) La carta de Ibn 'Utman a Chiappe figura en el apendice documental con el num. 3. 

(.S) La respuesta de los c6nsules a Mawlay Sulayman figura en el apendice documental con el 
mim. 4. 

(9) La carta de Muhammad !.■. 'Utman al conde de Aranda figura en el apendice documental 
con el mim. 5. 
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falta del correspondiente permiso de las autoridades espanolas. Por eso 
expresa en su carta el deseo de que se autorice a los consules y agentes 
espafioles su establecimiento en Marruecos y a los buques espanoles, que 
puedan hacer escala y trafico comercial en los puertos marroquies. 

Ademas, durante su permanencia en Espana, Ibn 'Utman ha perseve- 
rado en la labor de logra* el restablecimiento de las relaciones normales 
entre Espana y Marruecos. Marcho de Espana sin haber conseguido el 
objeto de sus afanes, pero ahora siente el deseo de ver culminada su labor 
desde el cargo que le ha confiado Mawlay Sulayman. 

Muhammad b. Utman veria cumplido este deseo, pues el fue quien 
gestiono y firmo un nuevo tratado con Espana, en nombre de Mawlay 
Sulayman, pero todavia habrian de transcurrir varios anos, pues el tra- 
tado no se firmo hasta 1799 ('"). 

Mariano Arribas Palau. 



APfiNDICE DOCUMENTAL 

Num. 1 

Mawlay Sulayman a Muhammad b. "Utman 
16 Ramadan 1206 = 8 Mayo 1792 

Le da instrucciones sobre las condiciones a que debe ajustarse su trato 
con los espanoles. 

Copia drabe parcial (A.H.X. [Atckivo Historico Xacional, de Madrid] Estado. Leg. 4328) 

l—Ja.^. 2| o^~ f OJJ^'.. c ■»>'* j— * (II) (Jy^l f* wUL^Ail <Ui£ Oj& J-^'j l| 
^k _^_»V1 61 j r ^~S 3 1 U~. ; ^i, ^_J uVI Jl j 6V» jy -»— s aj ~, <JJ| ^xi jJl_._Jl 
o\i j£ _j jv>- ja lilJi juj «_ ij \a ^*>- 4 1 v-? *kj <JJl **-*»■ J <JL> fUl <JLc J\f l_* 

do) Cf. Mariano Arribas Paul - , « El texto drabe del tratado de ijqq entre Espana y Marruecos », 
en « Tamurla » VII (1959), pags. 9-51. 
(11) Por « Jj\ ■ o -'ll » 
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b^O* oh <J^I ^ J-SjSj 7 I l$J £~=r\i ^— JJ L"*^ ^'-J ^ ljJ <-'_•*-'-? <*^il 6 I 

<>-»*> J i^-^h Jj>Jlj (.L^iiVI Oj OUuUj.! _«_*J 8 I <Uo „-~sU 4jJli viUj ^i^- 

^^-cji (12) J^-l^VI (ii) 6j~o^\ u- 1 — ^-' £-^r ^~* ''-^'-J C - "^'- 5 10 l 

*-jtJ — >' Vj _r*V l-» — f, oo'l **_,^-Vi 13 L — $** Jjl — flj"V1 «*-J^ 6 j— & ^ — •">. f^t>.J ^-"-^ 

» jj r^-e-l ^ t^J-i' (*» ^Jj -** J .J ^-' (•-*-*' J ij j*S\lal\ ** 14 I '>>_•& ^s- '^-^ ^jJ' 

(1206 j.V_c /,*) uL^»j 16 |«!A~Jlj L*~~>- L^>^. <Ulj iiU*c IJi* ^^itj 15 I 

TKAIHCCION 

Aquello a que debe ajustarse tu tra to con los cristianos es : que ellos 
supongan que nuestro senor padre [Mawlay Muhammad b. 'Abd Allah] 
(Dios haya santificado su pensamiento secreto) ha muerto ahora y hasta 
ahora no ha habido entre nosotros ninguna discusion ; que la situacion 
esta en el mismo estado en que se hallaba en los dias de su vida (Dios 
se hasa apiadado de el), suprimiendose todo lo que ha ocurrido despues 
de e£.o, tanto bueno como malo. Si desean la paz y la tregua y nos lo 
piden, se lo concederemos por la ventaja que hay en ello y por la palabra 
de Dios (ensalzado sea) « y si se inclinan a la paz, inclinate a ella y confia 
en Dios » ('3), y si desean lo contrario de esto, pues Dios es el defensor de 
su religion, a El pedimos ayuda y en El estan la protection, el poder y 
la fuerza. 

Hemos escrito a todos los puertos y les hemos ordenado que no pro- 
hiban la carga, compra v venta a quien lo desee de todas las naciones 
cristianas, la espanola y las demas, y que estaban en la misma situacion 
en que les habia dejado nuestro senor padre (Dios se haya apiadado de el) 
hasta que recaiga la decision entre nosotros y ellos con aquello sobre lo 
cual se establezca al acuerdo con ellos. 



(i->) Tranwripcibn aralie de ■< tspanol «, con articulo. 
(i.-i) Coran, VIII, <>.j. 



VARIA 119 

Informales tu de este asunto y no les pidas nada, a fin de que sean 
ellos los peticionarios. Regresa a Nos y despues de eso ellos sabran lo que 
les conviene. 

A estas instrucciones debe ajustarse tu actuacion y Dios nos favorezca 
conjuntamente. 

Y la paz. 

16 de Ramadan [del afio 1206]. 

Niim. 2 

Mawlay Sulayman a los consules cristianos residentes en Tanger 

16 Rabf I 1207 = 1 Noviembre 1792 

Les hace saber que ha conferido el gobierno de Tetuan a Muhammad 
ibn "Utman y que ha tornado esta decision por dos motivos : por consi- 
derar a Tetuan la mas importante de las ciudades litorales de Marruecos, 
a la cual acuden musulmanes y cristianos, a cuyos asuntos sabra Ibn 
"Utman dar curso adecuado, y porque Mawlay Sulayman lo ha consti- 
tuido intermediario entre el y los consules cristianos, para hacerse cargo 
de sus representaciones, transmitirlas al sultan y comunicarles' las resolu- 
ciones de este. 

Copia drabe (A.H.X. Estado. Leg. 4329) 

(14) o'_J— £> jJij) « ^» St ' 4^JI a_/v<a> ij'a -\ ■ » u V_J^ i^J^jL) J* »l i_>lJJ { ^aj ** n — "•> l| 

(15) <JUc ,_>. — 0>^Ll j*_^l oVj (>-> 6Uic Jj -U»t-s ^-U— JU ^£ 2 j i_>.Jaj JjU_Jl 

(l6) j—*>J o^J—^J 

(*"$ — w. oO— ; »,...,Jl LlzJVj 1 . ..■»■ Ja U>_i)_) <3*JaJ ( J^J»UJl (14) ol_^-a>'_jiJl <iW" 3| 

uj*j*Z 5 1 o^-i* Jj -uj»* J 4--^' 4 -^'' Ujf U" Jl I>JlcI» -*ju Ul ,_5J-jJl *-jI J>» ^yit 4 1 

(14) Plural ilf « \j~aij—i » , transcripci6n arabe de « c6nsul ... con articulo. 

(15) Faltan los dos puntos diacrfticos de la letra 1 i » , final de la palabra. 

(16) En el leKajo 4328 del A.H.N., Seccidn de Kstado, se conserva otra copia del texto de esta 
carta. 
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si jjj ojjyj L^i, C_j 6 I <LiUl_) IjJL^a <JJl 4-»»-j jJljJl b'JU-^/ -^C_5 lij.-L£ 4jJ\Jj> 

jj iu -, iacl <jU , laT J1 8 I I »*Jl>»t O^j C 4 ^.JjJJ <^-<l> lJ it L.L>- J_»_« iiUi j 

<J ^j-~ ^a Jf ^o^ f-^rf J 11 1 V_i^ LJ^Ij, <_L^ _;_^j __^Y! a^j^h 
l y»j\—Li>_j <Ac 12 1 <Uij*Ji ( »£J_}.5 «* — g»- j' (t— ^4=r u— * ^°' lT*^— *" J—*' |*^~° 
i_jl_«_9j| ,»^i^ o-*-' 13 I (^^J *£».«lji) LJ c^«-.-> _<— ».; i^'j 3 -^. (•—"*' ^'V '*-■» **-»-' 
dUJkT ^ft— a> U»^j 14 1 ,-U^il ^Ic LLai <J oj^J-' J-»Jl ^^r o^SLJ U-uc j* 
j T-.-...-J ^^--Vl IJ4J eL*ji 15 I ^Tj^b LoLl^cI J>-V^« (jj-u.dU ^jj—^ U-ux «*j'V 



TKAIH'CCION 

Copia del texto del escrito del Principe de los creyentes, Mawlay Sulay- 
man (Dios lo socorra), a todos los consules residentes en Tanger, por me- 
diation de sayyidi Muhammad b. 'Utman, cuando el Principe de los 
creyentes le confirio el gobierno de Tetuan. Este [texto] es : 

A la totalidad de los consules residentes en Tanger y en todas nuestras 
demas provincias felices : 

Paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

Sabed que a nuestro secretario, el alfaqui sayyid Muhammad b.'TJtman, 
del cual conoceis la consideration que goza junto a Nos y junto a nuestro 
senor padre [Mawlay Muhammad b.'Abd Allah] (Dios se haya apiadado 
de el) por su sinceridad, su fidelidad, su reputation y su buena conducta, 
por estas cualidades por las que es conocido junto a Nos lo hemos enviado 
a Tetuan y le hemos confiado su mando y el de quienes estan en ella, con 
plenos poderes para ello. 

A enviarlo y a confiarle el mando nos han impulsado dos objetos : 
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Uno de ellos es que Tetuan es la mas importante de las ciudades lito- 
rales de los musulmanes y es punto de destino para cada uno de los mu- 
sulmanes y [de las gentes] de vuestras naciones, y este alfaqui tiene 
medios adecuados para encaminar todos los asuntos, segiin lo que con- 
viene a cada uno, y es fiel observador de las categorias y derechos. 

El segundo proposito es hacerlo intermediario entre Nos y vosotros, 
hasta el punto de que todo aquel que le presente de entre vosotros un 
asunto particular, bien sea de vuestra parte, bien de parte de vuestra 
nacion, se lo debera presentar a el y tratara de ello con el, porque el es 
quien mejor conoce vuestra manera de ser, y el nos enviara vuestros 
asuntos y por su mediacion os llegara la respuesta de nuestra parte, para 
que las palabras que le digais a el nos lleguen de modo perfecto y nuestras 
palabras os lleguen del mismo modo, porque es conocido junto a Nos por 
la sinceridad y a causa de nuestro interes por vuestros asuntos lo hemos 
nombrado para este cargo a fin de que vuestros asuntos sean tratados 
segiin se requiere, siendo asi que no disponemos de nadie a quien pudie- 
ramos confiar las conversaciones con vosotros mas que el. 

A dieciseis de Rabi' primero del ano mil doscientos siete. 

Num. 3 

Muhammad Ibn "Utman a Jeronimo Chiappe 
2 Rabr II 1207 = 17 Noviembre 1792 

Le envia la carta de Mawlay Sulayman a los consules europeos de 
Tanger (num. 2 de este apendice documental) y le da instrucciones para 
que reuna a los consules, lean la carta del sultan, consultando las dudas 
a c Abd al-Rahman al-Mufarray, y envien su respuesta a Ibn ''Utman, 
quien la cursara a Mawlay Sulayman. 

Copia drabe (A.H.N. Estado. Leg. 4329) 

(17) '<>_jx.J\j <—>jJ\ \j»ja\j\ ( _ r j^«j (17) <J^' 'y^ 1 sJtVS l'\j>, i>«— J <C.Aj 1 J 

(17) Faltan los ilos puntos diacritirtis le la Ut.a « S » , final <\v la palabra. 
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(20) \j~aij-l (19) V LJ' (18) ^'j-s- J-cVI Lu^L^. r -^J\ o*^^ 1 4jJl p— : 3 j 
*-~>jd AjJl oy^ai Uj_ . <->\sS~ L-j-L^ 4JL.U- ~. ^X^a^i Juu L_«l 4| (21) q\— :LJ> 

4 — u t ( _ r J. ,XJ^ J— SH-^.1 oh "Jh— ''-> (*— &'^ c ^* (^-4**^^ ( 22 ) ot_«— =)'jiJt 5 1 

v_jl_«_>Jl I J l_._ijul_) - SI! <U^j >jb rj ill J+a-Jtt "^ ^ J 4""' ^-»-^-» <-JuJlJ 6 I 

t 1 ■ < «\i\ji~xV 8 1 oj^j^-j* ^-'^9 0^1^ (Q o ''■*' •-''-' ^' o^p-aJ U-i*~J <i*-jJ 7 

»_CJ <_^> ->.i,» U-aj-U 9 I <>-J *_5"U»»j Vj ij)j-laV> uVI J-^'j <iJ) »L-i 0' OJ-*tj> 

ol V—j^i y^auj iU (24) ^IjiVl ,y 101 ^ ^jm \—a j£i (23) <OJU jj^oA) ^'-a^— 

jUiC ^) 0,»»** 12 I ±-il\j JjCjUj <a*-^< »U J LJl 11 I A-JJ ,j>\ » |"^~ Jlj <iil »Ui 



TKADCCCIOX 

Le sigue la copia de la carta del secretario de la majestad exaltada 
[del sultan Mawlay Sulayman] y su encargado de asuntos terrestres y 
marftimos, el hombre eloeuente y claro, el alfaqui, el muy sabio, sayyidl 
Muhammad ibn Utman, cuyo texto, despues de : 

En el nombre de Dies, clemente, misericordioso, 
es : 

A nuestro querido amigo Jeronimo Chiappe, consul de la [nacion] 
veneciana. 

Y despues : 

Te llegara con nuestro servidor, el porta dor de la presente, la carta 
de nuestro senor [Mawlav Sulayman] (Dios lo socorra) a la totalidad de 
los consules. Pues bien, reiinelos segiin vuestra costumbre y leedla. Si 
alguna cosa de ella os ofreciera duda, nuestro amigo el alfaqui sayyidl 



(]H) Transcripcidn arabe de « Jeronimo ... 

(19) Transcripci6n arabe de « Chiappe ». 

(20) Transcripcion arabe de « c6nsul ". 

(ir) Transcripci6n arabe de « veneciano », con articnlo. 

(21) Plural de « \^oj j — » » ( transcripci6n arabe' le " c6nsul > , con articulo. 

(23) Titulo adoptado por Mawlay Sulayman. 

(24) En el original « ^J— e ^' * 
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Abd al-Rahman al-Muf array os lo aclarara. Y enviadnos la respuesta 
para que la cursemos a nuestro sefior [Mawlay Sulayman] (Dios lo 
socorra) . 

Si teneis algiin asunto que dependa de Nos, estamos dispuestos a ayu- 
daros en lo que deseeis, *■■: Dios quiere. 

Nos estamos ahora en Tetuan, y no se os oculta el motivo de nuestra 
venida, puesto que os lo ha explicado [en su carta] nuestro sefior al-Man- 
sur bi-llah (-3), y no descuidaremos, si Dios quiere, todos los asuntos que 
os surjan. 

Y la paz. 

Dos de Rabi' II del ano mil doscientos siete. 

Muhammad ibn TJtman, este Dios satisfecho de el ; amen. 

Niim. 4 

Los consules cristianos acreditados en Tanger a Mawlay Sulayman 

4 Rabi' II 1207 = 19 Noviembre 1792 

Acusan recibo de la carta del sultan en que este les ordena que todos 
los asuntos que deban cursar a la corte de Marruecos sean tramitados a 
traves de Muhammad b. Utman y se disponen a dar a la misma exacto 
cumplimiento. 

Copia drabe (A.H.X. Estado. Leg. 4329) 

<..).^:}\j <_J-u>Jl Jbo e ^s.\ jjTJil vjbSCil ^yic (25) ol_«-^sJjiJl ^hT a* *>*~^ 1 1 
^UaJl *-uJl 3 I Jj«j c^i ^jYI t^y^ J oUj^iJl ^>V_j>» J»U^> <U_iU- ,J~iJ' Jul) j 2 I 

J « OJ& ^0 J— J" 6' 5 I ^j-^— Uj «Vj U-*j;-_;i olil^ij O^o-^ J 1 . •*■*»*» ti^— ' < 4'" J ' ' 

(25) l'lural i\v « l>-^_j— ; » , tran<cripci6n iirabi' <le « c6nsu] », con articulo. 
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a_i£ j_- j\ U-ux 6 1 j— o viUj jlT j_jri.il <J"lf -b -k uj-k Ij-4— < fL-il ^'j^- 1 
<CL*- JjL> Lui-j 7 | Uju— ^^.^c j U <JJl i)jb ^^il <>_L_c ^jU Ua-^i jui UJ_jj 

O.J&. V ^ J 4-— ' A «!• 4-^*. ^->ic 8 I i_»»KJ t« jr _jli 4_vfr> _} U-U-^* j_aI JJ.C • _>ti J (JoaT 

L_^jjj \_Jju-J f^A-cyi ^^ Ia^j 9 1 lix^ \Jj-a\ UT jjfJl\ 4-JuJl j—j ^ VI 
i—f^lj <_**-_pij Uju— fUU ^ 10 1 a_ >L_c f^LJlj ,_>_»! ^_*c j LJ i)jL ; 

t-iJIj (_/^) La j <«^.» />\ c JljI «. JJ » >lj ,_<_» 

TRAIH'CCIOX 

Copia de la respuesta de los consules a la carta mencionada [del sul- 
tan Mawlay Sulayman] , que le antecede : 

Despues de la hamdala ( 2b ) y de la tasliyya ( 2 ?) y despues de besar el 
borde de la alfombra de nuestro noble senor y de besar el suelo bajo el 
zapato del pie puro, que domina los altcs montes, de nuestro senor [Maw- 
lay Sulayman] (Dios perpetiie su sccorro) : 

Nos llego la cumplimentada orden de nuestro senor, por mediacion 
de su secretario el alfaquf sayyidi Muhammad ibn 'Utman. La hemos 
leido y hemos hallado que nuestro senor [Mawlay Sulayman] nos ordena 
que todos nuestros asuntos que guarden relation con la corte de nuestro 
senor [Mawlay Sulayman] deberan ser tramitados a traves de su referido 
secretario, tanto si proceden de nuestra parte como de nuestra nation. 

De ello nos hemos alegrado en extremo (Dios nos bendiga con la vida 
de nuestro senor [Mawlay Sulayman] y nos permita gozar de su larga 
vida, amen) y estamos a las ordenes de nuestro senor [Mawlay Sulay- 
man] y bajo sus prohibiciones. Asi, pues, en verdad, todo lo que nos sea 
preciso cursar a la corte de nuestro senor [Mawlay Sulayman] no sera 
enviado sino por mediacion del alfaqui referido, segun nos ha ordenado 
nuestro senor [Mawlay Sulayman]. 



(26) Se da el nombre de « hamilalu » al empleo de la f6rmula « <JJ-k_»»J\ » o de alguna de sus 
variantes. 

(27) Se denomina « tasliyya » al uso de la f6rmula « p — L— j ■» — ►»» \—i ■' _ ■ ■■ ^— le <Ul ^i~ » * 
o de alguna de sus variantes. 
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De esto es necesario informar a nuestro senor [Mawlay Sulayman] 
(nuestro Senor [Dios] nos bendiga con su vida, amen). 

Y la paz vuelva a la corte de nuestro senor [Mawlay Sulayman] y 
la misericordia y la bendicion [de Dios], 

A cuatro de Rabi'' II del ano mil doscientos siete. 



Num. 5 

Muhammad b. 'Utman al conde de Aranda 

7 RaW II 1207 = 22 Noviembre 1792 

Le comunica que Mawlay Sulayman le ha confiado las relaciones con 
las naciones cristianas, dandole para ello plenos poderes, y le ha confiado 
ademas el gobierno de Tetuan. 

Expresa su gratitud a Carlos IV y su deseo de que se autorice a los 
consules, agentes y subditos espanoles para que vayan a los puertos ma- 
rroquies. 

Manifiesta su deseo de ver concluida la labor que ha realizado con 
Espafia y pide respuesta a las cartas aue ha escrito al llegar a Marruecos 
procedente de Espafia. 

Original drabe (A.H.X. Estado. Leg. 4329) 

^j'-r- 1 ^ c u^Vh ( 28 ) ^jrt-^l <J_j-*J* yjj oa^yi -u«yi m« 3?.> J| ^»-^» 2 1 

J^V_jJl villi I oU.;i— (30) pi Sal...ll jVj* jl (*£»j*> -^ ^ ( 2 9) ••*.»' I j' ->■-£!' ?| 
j-lj—al) Lo'LJaU- <_SJU» J <U-|J_Jt (31) jjU^Jl u -^ 1 £~*- -!^' i/"^ 4 | 



(28) Femenino de « J>-~->l » , transcripci6n arabe de « espanol », con articulo. 

(29) Transcripci6n arabe de « e! conde [<le] Aranda «. 

(30) Kn el original « J U...l l » 

(31) Kn el original « J_,— aJl » 
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j.-i-Z.)\ 7 I o*— l»i-~ Jl (32) i-JU-^l clliL JJ^aJl u _* ^ L_* J>-Y_j ^.-JL^i! 

JjA-^aj <CooJj^ j 8 I \ Jta ^"Vj <UJUJ tiLi'l5J Jl ^i£ J«jJ -_ Aj\ (33) (_,->! j W Co 

<u^cjj <_»iWjj (34) 4JL^>LaJ 9 I o^V. 6' l>^ ^y' ^"lj <— t-'^-J ^— V^ o^^"'-? 
^^,-j ^^1^1 .Uo J 10 1 i^l^-; U^ ^-1^* ^' ' »' l i ol (35) c^Jir-r^V' 
, t ^ : * Jii \a ^Jl*-»l Jl _>iT Jj^ij' 11 -li <^_JL*«j j\ — •"^ *-o5ta # J- UJ-*-'_^. ^* 

i _ y io I rf er'^"' < ^' <j~^^ -*■** i*^"- 5 '- 5 -* Cr 4 4 — ! 12 | c^**' ^° ij-u-a liUJo ^^-J LJ) 

J? \_. •.-..':.) ,_Jj «_JL^all j_a jlj^J U ^»=r J (^-^yj 13 I ^S^i JJ^«J' viUULI 1jj& 
<uUJI oVI (36) ^tj'j 1—^' W» 'j^" ^ C~jo A_ii 14 I »— £** I — lUc »^J' j jr^iT 

Ui'U - Ls Saxs. ja UJI^^I -bo lii^j ( _ f ie Lujai a.^c 15 I (lr £oJ'lf j — j_> <Ul *Li J) 

<kiUJ|_> <o»Ll Jik. i-J-LCLl ^i* U o^Ul o\i v'-^ 1 'j>W V 16 I Jl r C^i ^.1 «- 

villl~J_} j.^ ~Jl j. '£ *—SCi>-_3J 4 m>«Jl o-> — y^\ 1 _y^c a — U*Jj <0_5_Ll ^ix. 17 I 

-5L-Jlj 19 I fljjJl ^yifc <^«Ji- J J^-* ^ c ^ 1 -" 5 ^. ^^ t ^' J ^ t ^ '-'J^ ^' 18 | 

1207 |»U ^ — a ^y'^!' t^.J r J .^' j 6'ji" J/» <~^ 

(jU^i-C JJ -A.»»t* 
4_> <0J| ^jijaj 



TKADl'CCIOX 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico. 

A nuestro querido amigo, el muy ilustre, el muy animoso, el ministro 
del imperio espanol y su primer secretario, el conde [de] Aranda. 

Y despues : 

Pongo en vuestro conocimiento que el sultan Mawlay Sulayman, el 
rey justo, me ha confiado los asuntos de todas las naciones cristianas, 

(.52) Transcripcion arabe -It- « Kspaiia ». Faltan en el original los dos puntos de la letra u 5 » 

final de la palabra. 

(.53) Transcripcion arabe de ■< Don Carlos ». 

(34) Hural de « J>-^>> » , transcripci6n ;'irabe de « consul ■>, con i>reposici6n « J » y pronomltre 
atijo de ,j a persona singular masculino. 

(35) Plural de « J^ ,: ; . 1 "'' 1 » , transcripcion arabe de « espanol », con articulo. 
\vuiHuo p u;( (gf) « | s-*j\ » 
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tanto los interiores del reino de nuestro amado sultan, como los exteriores 
en los imperios y reinos de aquellas naciones, concediendome plenos pode- 
res para ello, incrementado esto con el gobierno general de Tetuan, ahora, 
para algunos servicios. 

A causa, pues, de los deberes que tengo para con el rey de Espana, 
el sultan celebre, Don Carlos IV, me es necesario escribirte para que le 
hagas saber que yo estoy siempre a su servicio con franqueza y sinceridad 
por nuestra parte y por la de el. Y me alegrare mucho de que autorice 
a sus consules, a sus agentes y a sus subditos espanoles para que vengan 
a los puertos de nuestro pais con sus embarcaciones a resolver sus asuntos 
y a todo aquello que deseen de nuestro pais, con seguridad y tranquilidad. 
Tengo muchos deseos de asistir a los que de entre ellos vengan a nosotros 
para manifestar con esto la sinceridad de lo que expreso acerca de mi 
afecto por vosotros. 

Dios (ensalzado sea) me ha compensado de lo que ha pasado [por 
mediation de] este gran rey, el cual me ha nombrado gobernador y me 
ha concedido plenos poderes respecto de todos los servicios que hemos 
querido. 

Tengo muy vivos deseos de llevar a buen termino nuestra labor con 
vosotros, pues a ello he dedicado muchos esfuerzos en tiempos anteriores 
y espero ahora su conclusion, si Dios quiere. 

Os he escrito a nuestra llegada a nuestro pais, despues de partir de 
junto a vosotros, pero no nos ha venido vuestra respuesta y deseo de 
vosotros que no descuideis el responder, pues el motivo que tenemos para 
mentener la correspondencia es la expresion absoluta de la amistad y la 
conservation del afecto. 

Enviamos muchos saludos a la respetada sehora esposa vuestra y te 
pido que nos representes ante el rey en lo que nos sea preciso y que 
estamos a su servicio para siempre. 

Y la paz. 

La escribio desde Tetuan el siete de Rabi' II del ano 1207 

Muhammad b.'Utman, este Dios satisfecho de el. 



LE MINARET ALMORAVIDE 
DE LA MOSQUEE « BEN YOUSSEF » A MARRAKECH 

Introduction : 

Heritier d'un empire pacifie et riche, 'AH, fils de Yusuf, le saharien, 
fut aussi un ami des arts et un grand constructeur. II a fait elever pendant 
son long regne (1106-1143 J.C.) des monuments « d'une ampleur et d'une 
richesse decorative jusqu'alors inconnues » dans l'Occident musulman. 
Andalou de coeur et d'esprit, il sut enraciner au Maghreb la civilisation 
hispano-mauresque et faire de sa capitale, Marrakech, creee en 1070 par 
Abu Bakr, le cousin de son pere, une replique des grandes cites espa- 
gnoles. On connait de mieux en .mieux son oeuvre. A Marrakech, malgre 
les destructions purificatrices des Almohades, de patientes recherches et 
des fouilles fructueuses ont permis de rendre a la dynastie saharienne des 
oeuvres qui font l'honneur de la cite ('). 

Nous voudrions dire, ici, ce que nous savons, aujourd'hui, du minaret 
de la grande-mosquee que l'emir 'All fit elever, au centre de Marrakech, 
et qui conserve toujours le nom de son fondateur, malgre toutes les vicis- 
situdes de l'histoire dramatique de cette ville. 

Sur la mosquee ancienne elle-meme, ses limites, ses annexes, ses ves- 
tiges, nous renvoyons a 1'etude que l'un de nous doit faire paraitre pro- 
chainement ( 2 ). 

L'etat (Ph. 1, 2) dans lequel le minaret a ete retrouve, et les difficultes 
avec lesquelles il a ete partiellement fouille, n'ont plus qu'un interet his- 
torique secondaire ; mais il nous est agreable de remercier M. Henri Ter- 
rasse, membre de 1'Institut de France, et les autorites de Marrakech qui, 



(1) J. Mkunik, H. Thkrasse tt (). Deveroun, liechvrchcs Arclu'uloniqiifs ri Marrakech. Paris, 
'95^ ! les nx'mes, Xouvellrs Recherches Arclieoloxiqiies a Marrakecli, 1'aris, 1957. 

(2) (1. Dkvkrdi'n, Marrakech, des oriniiu-s a i<)i?, chapitre IV, § V. 
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en 1950, ont bien voulu nous aider a entamer des recherches qui se reve- 
lerent pleines d'interet, et qui temoignent que des fouilles de plus grande 
envergure permettraient, sans aucun doute, d'apporter de nouvelles 
lumieres sur un ensemble religieux sans lequel, pour parler comme un 
historien marocain, « on n'aurait pas parle de Marrakech ». 

Situation de I'edifice (PI. 3) : 

La figure 3, a laquelle nous renvoyons, permet de retrouver un qua- 
drilatere oriente sensiblement nord-est/sud-ouest; delimite par quatre rues, 
il semble dessiner les quatre faces de l'ancienne mosquee : le minaret se 
trouvait sur le cote ouest. 

Nous avons degage les murs nord-est et sud de ce minaret, mais la 
presence de boutiques en bordure de la rue, a l'ouest, nous a interdit toute 
recherche dans ce sens. 

D'autres travaux permettront sans doute de reconstituer le plan de 
base de cet endroit. On peut du reste af firmer que le minaret saillait tres 
largement a l'exterieur du mur de la mosquee. 

Datation : 

La date a laquelle la mosquee a ete mise en chantier, et celle a laquelle 
elle a ete terminee, ne sont pas faciles a fixer, mais des 514-515/1120-1121, 
Ibn Haldun (3) et Ibn al-Atir (-») signalent l'utilisation de l'oratoire. 

Quant au minaret, nous n'avons retrouve qu'un seul renseignement 
et encore est-il inedit : Ibn al-Qattan (5) nous apprend que I'edifice fut 
construit en deux temps. Un premier tiers fut d'abord eleve, et ce n'est 
que trois ans plus tard, en 527/1132-1133, lorsqu'on fut rassure sur la soli- 
dite des fondations, que Ton termina les deux autres tiers ( h ). En pierre ? 



(3) Ibn Haldiin, 'lliar, trad, de Slane, Wstcnre (It's lierberes, II, i()«. 

(4) Ibn al-Atir, Kcimil, trad. Kagnan, Annates du Maghreb et de I'Espagne, 5^(1. 

(5) Ibn al-Qattan, Manuscrit d'«/-.V«;i» al-juman, f. 51, a droite et en has. Communication ami- 
cale de M. Huici Miranda. 

(6) Si les minarets medievaux avaient en priucipe line hauteur egale a trois Ibis leur larueur 
(Henri Tekkasse, l. Art hisfawo-Hiutiiesiiite, Paris, 1932, pp. Mo, Ml), c'est done un monument de pres 
de 40 m ipji clevait dominer le quartier central de la ville. Van telle hauteur ne serait du reste pas 
sur])renante ; a la meme epotpie, Alep recoit un minaret de 50 metres, (J. Sacvagkt, Alef>, 1'aris, 1941, 
p. 101). 
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en pise, et alors en forme de tronc de pyramide comme il est encore 
d'usage a Marrakech ? On ne sait. Ce qu'on peut dire, c'est que le mina- 
ret eut certainement a souffrir des Almohades ; ils durent le rabattre en 
hauteur (7) avant qu'il ne soit presque entierement rase par le sultan 
alaouite Moulay Slimane, au debut du xix° siecle. 

Construction (Plan PI. 4) : 

Les vestiges, du point le plus eleve a la base du minaret, subsistent 
sur 5 metres de hauteur environ (Ph. 5 et 6). Les fouilles nous ont permis 
de degager completement les couloirs et escaliers interieurs et d'atteindre 
le sol en plusieurs points, a l'exterieur et notamment le long de la face est. 
La base du monument etait entierement construite en pierre. La face que 
nous avons degagee mesure 12,35 m de longueur ( 6 ), l'edifice etait vrai- 
semblablement carre. 

La porte (Ph 7, 8), mesurant 1 metre d'embrasure et 2,10 m de hau- 
teur, est couverte d'un linteau forme de dalles jointes, s'ouvrait sans doute 
sur la cour de la mosquee. Le seuil est recouvert de belles dalles en pierre 
bleue, dont les dimensions varient suivant la disposition ; d'une d'elles, 
la plus grande, mesure 1 metre de longueur et 40 cm de largeur. Le seuil 
franchi, on s'engageait a droite, ou a gauche, dans un couloir (Ph. 7) don- 
nant naissance, a ses deux extremites, a deux escaliers (Ph 9) qui s'ele- 
vent l'un et 1' autre, vers l'etage superieur. La partie haute des ruines laisse 
decouvrir un large escalier de 3,30 m de largeur environ, s'elevant de 
l'ouest a Test (Ph. 10). II parait done logique, bien que nous n'ayons pas 
degage l'extremite des escaliers lateraux, de supposer que ces derniers se 
reunissaient en un large passage central qui, a son tour, se divisait en deux 
escaliers tournant a droite et a gauche et se reunissant a l'etage superieur. 
Les escaliers se developpaient ainsi autour de deux massifs allonges de 
5,70 m de longueur environ et de 1,60 m d'epaisseur. 

Donnant sur le couloir d' entree, on remarque deux salles de plan bar- 
long (Ph. 11 et 12), couvertes en berceau et dont la voute est inclinee du 
nord-ouest au sud-est. Leur hauteur est de 3,30 m a l'entree, de 2,95 m au 



(7) Les wravures representant la cite de Marrakech, au .win 1 ' siecle, n'indiquent jamais de monu- 
ment tres eleve au centre cle la ville. 
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fond. Elles communiquent entre elles par une porte dont l'arc est en plein 
cintre. 

A 1'exterieur, au-dessus de la porte d'entree, on remarque la base d'une 
niche a defoncement (Ph. 8) ; il n'a pas ete possible, malheureusement, 
d'y retrouver une trace d.i decor. Sur la meme face, vers le nord, on dis- 
tingue la base d'une ouverture en forme de meurtriere (Ph. 13). 

Nous avons distingue differents enduits et differentes formes de faux- 
joints dans la construction (Ph. 14 et 15). Les faux-joints, circulaires ou 
quadrangulaires qui, maintes fois, ont ete releves dans les constructions 
almoravides se presentent, ici, sous une allure constructive, plutot que 
decorative. En effet, ils ont presque tous recu des entailles destinees a sup- 
porter un eventuel enduit. 

L'appareil : 

L'appareil est soigne et c'est la pierre de la colline du Gueliz qui a ete 
employee dans la construction. Les blocs sont generalement d'assez gran- 
des dimensions et equarris sur une ou deux faces. Les chainages d' angle 
sont assez regulier (Ph. 16) , les plus grandes pierres employees, la, mesu- 
rent de 0,90 m a 1,40 m de longueur sur 0,40 de largeur moyenne et 0,25 
a 0,40 de hauteur. Les arases sont bien horizontales et les moellons sont 
joints par du mortier de chaux. 

Des chainages de bois (Ph. 5) intervenaient souvent dans la construc- 
tion. Notons l'emploi du cedre dans les bordures des marches d'escaliers 
lateraux et reposant sur des pierres plates. Dans les escaliers centraux, 
les planches reposaient sur des lits de briques disposees a plat et recou- 
vertes par une epaisse couche de mortier. 

Conclusion : 

L'edifice, ainsi degage, ne manque pas de rappeler le minaret syrien de 
la mosquee de Cordoue, du au calife omeyyade ( 8 ) c Abd al-Hakam III 



(8) Al Ursi, War) al-Musjid ul-Jum'f bi-Qurtuba, Texte et traduction, A. Dussus Larmrre, 
Alger, 1949. 



VARIA 133 

(912-961 J.C.) et dont El-Idrisi et El-Maqqari nous ont conserve des des- 
criptions assez nettes. Une etude approfondie preciserait, sans aucun doute, 
des ressemblances qu'on a tout lieu de croire intentionnelles. Mais le mina- 
ret de Cordoue, que D. Felix Hernandez a retrouve a 1'interieur du clocher 
actuel, etait de dimensions plus petites et differait de celui qui nous occupe 
par le fait qu'une cloison mediane isolait les deux couloirs-escaliers jus- 
qu'au sommet. 

Nous ne manquerons pas egalement de faire un rapprochement entre 
le minaret detruit de Ben Youssef et celui de la Koutoubia, tou jours orgueil- 
leusement debout. Les dimensions de base de la tour almohade n'excedent 
pas de beaucoup celles de sa sceur almoravide et l'appareil en est nettement 
inspire. Les architectes des calif es unitaires ne sont pas alles chercher bien 
loin le propotype de leur celebre minaret. 

G. Deverdun et Ch. Allain. 
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Bernard Dubreuil 



LES PAVILLONS DES ETATS MUSULMANS 

(Suite) 



EGYPTE 



01 Pavilion d'Alexandrie au xui e siecle 
[B-IV, D-IV] 

02 Etendard egyptien en 1286 

[B-II, B-IV] 



A. PACHALIK, PUIS KHEDIVAT D'EGYPTE (SOUS SUZERAINETE TUR- 
QUE) (1808-1922) 



03 Pavilion national vers 1848 

[B-IV] 



04 Pavilion du Vice-Roi d'Egypte 

Ce pavilion est en soie. II est arbore a la tete du grand mat lorsque S.A. le Vice- 
Roi est a bord d'un batiment de guerre. II est salue de 21 coups de canon. (Vers 
1860.) [A-I] 
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fiGYPTE (suite) 



1 Drapeau national vers 1860 

[D-I] 

2 Pavilion du Khedive vers 1900 

[D-VIII] 

3 Pavilion national vers 1900 

C'est le pavilion de guerre turc. II est utilise egalement comme pavilion de beaupre. 
Toutes les marques distinctives et de commandement de la marine de la Vice- 
Royaute sont les memes que celles de la Turquie, et les honneurs a rendre sont 
aussi les memes. 

4 Pavilion de sante 

[D-VIII] 

5 Pavilion des hopitaux 
[D-VIII] 



EGYPTE (suite) 



B. ROYAUME D'EGYPTE (1922 - 18 juin 1953) 

6 Etendard royal 

[A-II] 

7 Etendard du Prince heritier 

[A-II] 

8 Autre forme de l'etendard royal 

[A-II] 



9 Pavilion national 

Adopte officiellement le 10 decembre 1923. Le vert est la couleur sacree de Maho- 
met, prophete de l'lslam. La tradition veut qu'en 626 Mahomet adopta son turban 
vert comme drapeau. Ce turban fut garde au Caire jusqu'en 1215 et se trouve 
maintenant a Istanbul. Le vert fut d'ailleurs la couleur de la dynastie des Fati- 
mides qui regna en Egypte, au Moyen Age. (Les Fatimides pretendaient descendre 
de Fatima, la fille du prophete.) 

Le croissant est egalement le symbole traditionnel de l'lslam. 

Les trois etoiles symbolisent la triple souverainete du Royaume sur l'Egypte, la 
Nubie et le Soudan. [A-II] 



10 Pavilion de la Marine de guerre de 1923 a 1926 

[A-II] 
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EGYPTE {suite) 



12 Pavilion de la Marine de guerre de 1926 a 1953 

[A-III] 

Le pavilion de l'armee de terre porte au lieu des ancres, deux cimeterres blancs 

croises. 

14 Marque de Vice-Amiral (Ferik) 

[A-VIII] 

15 Marque de Contre-Amiral {Lewd) 

[A-VIII] 

15 bis Marque du Commandant le plus ancien 

[A-VIII] 



C. REPUBLIQUE D'EGYPTE (1953 - 1958) 

1 1 Pavilion national 
[A-III] 

Pavilion de la Marine marchande 

12 Pavilion de la Marine de guerre 

[A-III] 

Pavilion de beaupre 

13 Flamme de guerre 

[A-III] 

14 Marque de Vice-Amiral 

[A-III et A-VIII] 

15 Marque de Contre-Amiral 

[A-III et A-VIII] 

15 bis Marque du Commandant le plus ancien 

[A-III et A-VIII] 

16 Marque des aeronefs (ailes et fuselage) 

[A-III] 

17 Marque des aeronefs (derive) 
[A-III] 



18 Forme recente du pavilion national 



SYRIE (mandat francais) 



1 Pavilion de l'Etat de Syrie sous mandat francais 

Pavilion utilise dans les Etats d'Alep et Damas, sous mandat francais de 1925 
a 1939. [A-II] 



2 Pavilion de l'Etat autonome des Alaouites (Gouvernement de Latta- 
quie) 

Pavilion utilise de 1924 a 1936. [D-V] 



3 Pavilion de l'Etat autonome du Djebel-Druze (1924-1936) 

[D-V] 

4 Pavilion de la Republique de Hatay (Sandjak d'Alexandrette) 

Utilise de 1938 au 23 juin 1939, date de la cession de la Republique de Hatay 
a la Turquie. [D-II] 



REPUBLIQUE DE SYRIE 

5 Pavilion national 

Pavilion de guerre et de la Marine marchande 

[A-III] 

Ce pavilion flotta sur Alep le l' 1 ' Janvier 1932 et cinq mois plus tard sur Damas. 
II fut repris, comme pavilion de la Republique independante de Syrie en 1944. 

Ce pavilion est une modification du pavilion hachemide du roi Faycal, adopte par 
to us les Etats arabes du Moyen-Orient. 

Le blanc represente l'ancienne dynastie Omeyyade. 

Le noir represente l'ancienne dynastie Abbasside. 

Le vert est la couleur de 1' Islam. 

Les trois etoiles rouges representent les vilayets de Damas, Alep tt Deir-ez-Zor. 

6 Marque des aeronefs (ailes et fuselage) 
[A-III] 

La derive porte un petit pavilion national. 



SYRI E 










VILLES DE TURQUIE 







VILLES DE TURQUIE 



1 Pavilion d'Alexandrette (xvm c siecle) 
[B-II et B-IV] 

2 Pavilion de Constantinople (xviii siecle) 

[B-IV] 

3 Pavilion de Sangrian (xvnr siecle) 

[B-IV] 

4 Pavilion de Smyrne (xviii'' siecle) 

[B-IV] 



EMPIRE OTTOMAN DE TURQUIE (■-* 1923) 

La presence sur les pavilions turcs du croissant et d'une etoile a donne lieu a trois 
interpretations : 

Selon les uns leur origine serait la suivante : en 339 av. J.-C, Philippe de Macedoine 
assiegea la cite qui devint plus tard Byzance ou Constantinople. Ses hommes esca- 
laderent les murs, dans l'obscurite ; et les d&fenseurs, incapables de distinguer les 
amis des ennemis etaient sur le point d'fitre submerges, quand, soudain, la lune, 
a son dernier quartier, sortit des nuages. A sa lueur les defenseurs sauverent la 
cite et le croissant de lune devint l'embleme de la ville de Byzance. Quand Moham- 
med II prit Constantinople en 1453 il adopta le croissant qu'il ajouta a sa ban- 
niere rouge et le croissant devint le symbole universel de l'empire turc. 

Selon d'autres le croissant devint le symbole des adeptes de Mahomet le Prophete, 
tres tot, des que l'lslam se fut repandu, et il figura sur le pavilion rouge des Turcs 
Osmanlis au moins 200 ans avant la prise de Constantinople. Les Osmanlis etaient 
alors une petite tribu du Sultanat de Roum, en Asie Mineure, mais ils s'etendirent 
rapidement sur 1'Asie de l'Est et les Balkans et s'etablirent dans le pays que nous 
appelons maintenant Turquie. 

Selon une troisieme interpretation le croissant fut utilise plus t6t encore par les 
Turcs qui, au xn e siecle, au cours de leurs luttes avec les Chinois, portaient sur 
leur banniere une demi-lune qui paraissait 6tre une reminiscence du culte des 
astres que les Turcs professaient avant de se convertir a ITslamisme. 

Quant a 1' etoile son origine serait la suivante : quand les Turcs virent un croissant 
avec une etoile sur l'ecu de Richard I er , Cceur de Lion, ils ajouterent une etoile 
a leur propre croissant ne realisant pas qu'il s'agissait du symbole Chretien evo- 
quant l'etoile des mages lors de la naissance du Christ. Pour d'autres, enfin, l'etoile 
ne fut ajoutee au pavilion turc qu'en 1798. 

1 Pavilion turc au xvin e siecle (pavilion du Sultan) 

[B-I] 

2 Pavilion turc du xvm e siecle (pavilion pourpre) 
[B-l] 

3 Pavilion de Pacha Turc au xvin" siecle 
[B-l] 

4 Pavilion particulier turc du xvin 6 siecle 

[B-I] 

5 Pavilion imperial vers 1800 

[D-I] 

6 Pavilion de guerre au xvm e siecle jusqu'en 1793 

[B-I] 

7 Pavilion du Grand-Vizir au xvm e siecle 

[B-I] 

8 Etendard imperial (variante) 

1A-I] 
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EMPIRE OTTOMAN DE TURQUIE (■— 1923) {suite) 
9 Etendard imperial 

[A-I] En soie ; hisse a la corne lorsque Sa Majeste imperiale se trouve a bord 
d'un batiment de guerre. 

On l'arbore egalement dans tous les lieux que Sa Hautesse honore officiellement 
de sa presence. 

10 Etendard imperial 

[A-I] Son reglement est le suivant : 

Pavilion en soie ; lorsque Sa Majeste Imperiale se trouve a bord d'un batiment 

de guerre, on arbore le pavilion a la tete du grand mat ; il est salue de 21 coups 

de canon par le batiment qui porte le pavilion, et par tous les batiments de guerre 

qui se trouvent sur la rade ou dans le port. 

Le canot qui porte Sa Majeste Imperiale arbore ce pavilion ci l'arriere ; il est salue 

de 21 coups de canon. Le canot monte par Sa Hautesse compte neuf paires de rames. 

Lorsque LL. AA. les Princes Imperiaux honorent officiellement de leur presence 

quelque lieu en dehors du canal de Constantinople, ils sont salues de 19 coups de 

canon. 

1 1 Guidon imperial 

[A-I] En soie ; lorsque Sa Hautesse se trouve a bord d'un batiment de guerre 
pendant la nuit, on arbore ce pavilion a la tete du grand mat. Les mats et les 
sabords sont illumines. 
Le guidon imperial est arbore a l'avant du canot monte par Sa Hautesse. 

12 Pavilion imperial de beaupre 

[A-I] 

13 Pavilion du Capitan-Pacha 

En soie ; lorsque Son Excellence le Capitan-Pacha est a bord d'un batiment de 
guerre, on arbore ce pavilion au grand mat, avec la flamme rouge rendue au tiers 
de sa longueur, par dessus. Le salut est de 19 coups de canon. [A-I] 

14 Guidon de Capitan-Pacha 

On arbore ce guidon pendant la nuit a la tete du grand mat du batiment que mon- 
tent habituellement Leurs Excellences les Capitan-Pacha, qu'elles soient a bord 
ou non. [A-I] 

15 Pavilion national 

Adopte en 1793, ecarte par les Janissaires, retabli en 1826. 

Pavilion de la Marine de guerre 
Pavilion de Commandement 

[A-I et D-I] Son rfeglement est le suivant : 

Tous les batiments de guerre hissent ce pavilion a la corne depuis le lever jusqu'au 

coucher du soleil. 

Avec des dimensions reduites, on le hisse egalement tous les jours sur le beaupre 

en meme temps que le pavilion de poupe. 

II sert egalement pour les embarcations dans la journee du bai'ram et dans les 

journeys officielles. Le vice-amiral, le padrona, le reala et le capitaine du port 

arborent le pavilion national a l'avant et a l'arriere du canot qu' ils montent. 

Les officiers commandeurs portent le pavilion national a l'arriere et la flamme 

nationale a l'avant. Les officiers sans commandement portent le pavilion a l'arriere 

seulement. 

Le pacha commandant une division (ferik) arbore ce pavilion au grand mat ; 

il est salue de 17 coups de canon. 

Le vice-amiral (padrona) arbore ce pavilion au mat de misaine ; il est salue de 

15 coups de canon. 

Le contre-amiral (reala imperial) arbore ce pavilion au mat d'artimon ; il est 

salue de 13 coups de canon. 



EMPIRE OTTOMAN DE TURQUIE (--» 1923) (suite) 



16 Pavilion de Commerce (adopte vers 1858) 

Tous les batiments appartenant a des negotiants musulmans ou non musulmans, 
sujets de la Sublime Porte, doivent arborer ce pavilion. [A-I] 



17 Pavilion de la Marine 

[A-I] 

18 Pavilion de beaupre 

[A-I et D-I] 

19 Pavilion de Commerce vers 1800-1858 

[D-VIII] 

20 Pavilion de Commerce a la fin de 1' Empire 
[D-VIII] 

2 1 Pavilion terrestre 

[D-VIII] 

22 Pavilion de S.M. le Calife (1922 a 1923) 

[A-II] 
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REPUBLIQUE DE TURQUIE (depuis le 22 octobre 1923) 



16 Pavilion du President de la Republique (adopte en 1928) 

[A-II] 

17 Pavilion national 

[All et A-III] 

Pavilion de la Marine de guerre 
Pavilion de la Marine marchande 
Pavilion de beaupre (en format reduit) 

Confirme en fevrier 1928. 

18 Flamme de guerre 

[All et A-VIII] 

19 Marque du Commandant en chef des forces armees 

[A-III] 

La marque du Ministre de la Marine est identique, mais sans croissant. 

20 Marque du Grand-Amiral 

[A-III] 

21 Marque d'Amiral de la Flotte (Mitshir) 

[A-II] 

22 Marque d'Amiral ou de Vice-Amiral d'Escadre (Berindji-Ferik) 

[A-II] 

23 Marque de Vice-Amiral (Ferik) 

[A-II] 



REPUBLIQUE DE TURQUIE (depuis le 22 octobre 1923) (suite) 



24 Marque de Contre-Amiral (Mir-Lewa) 

[A-II] 

25 Marque de Capitaine de Vaisseau, Chef de Division 

[A-III] 

2 bombes blanches verticales : marque de Capitaine de Vaisseau. 

26 Marque de Capitaine de Fregate 

[A-II] 

Ancienne marque unique de Commodore. 

27 Marque du Commandant le plus ancien 

[A-II] 

27 bis Marque de Commandant de port 

[A-III] 

28 Marque de Commandant de base navale 

[A-III] 

La meme en forme de guidon : marque de Commandant de la Marine 

29 Pavilion des bailments de la douane 

[A-II] 

30 Pavilion des navires-hopitaux 

[A-II] 

31 Pavilion pilote (vers 1923) 

[A-II] 

32 Pavilion pilote actuel 

[A-III] 

33 Marque des aeronefs (ailes et fuselage) (depuis 1923) 

[A-II] 

34 Marque du gouvernail ou de derive (vers 1935) 

[A-III] 

La marque actuelle porte un petit pavilion national carre entoure^ d'une bande 
blanche. 
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R£PU BLIQU E ARABE UNIE 




REPUBLIQUE SOU DANAISE 







1 



REPUBLIQUE ARABE UNIE (R.A.U.) (1958) 



1 Pavilion national de la Republique 

Adopte en 1958 lors de l'Union en une seule Republique des Etats d'Egypte et 
de Syrie. Les deux etoiles vertes representent l'Egypte et la Syrie. [A-III] 



REPUBLIQUE SOUDANAISE (1947) 



1 Pavilion national 

[A-III] 



I , 



LES BIBLIOTHEQUES AU MAROC 

ET QUELQUES-UNS DE LEURS MANUSCRITS 

LES PLUS RARES 



Toutes les civilisations qui sont arrivees a un haut degre de la connais- 
sance se sont distinguees par la profusion de livres ecrits sur toutes les 
questions et par l'institution de lieux de lecture publics. Mais de toutes, 
il est certain que c'est la civilisation arabo-musulmane qui a produit le 
plus grand nombre d'ouvrages. Ceux-ci, evidemment, vu que rimprimerie 
n'etait pas encore connue ne pouvaient pas etre reproduits en un nombre 
considerable d'exemplaires. Mais d'autre part, comme les pays sur les- 
quels regnait la civilisation musulmane etaient tres etendus, les ouvrages 
d'une certaine importance etaient transcrits partout et repandus depuis 
l'Extreme-Orient jusqu'a '.'Extreme-Occident d'alors (Al Maghrib al Aksa 
= le Maroc). C'est ainsi au'ont pu etre conserves des manuscrits precieux 
et d'une grande valeur scientifique. Mais les bibliotheques qui renferment 
de pareils ouvrages ne sont pas toutes connues ; leurs livres ne sont pas 
tous inventories et catalogues ; et il reste encore beaucoup a faire dans 
ce domaine : en particulier dans des pays musulmans ou l'arabe etait la 
langue de l'enseignement et ou de ce fait, les savants cherchaient a acque- 
rir les ouvrages que Ton ecrivait dans les autres contrees musulmanes. 
Le Pelerinage a La Mecque jouait un grand role dans la propagation des 
livres parmi les intellectuels du Monde musulman. Un savant de Fes, au 
Maroc, par exemple, emportait avec lui dans ses bagages un certain nom- 
bre de livres ecrits par ses compatriotes de l'Occident musulman. En cours 
de route il entrait en rapport avec les savants des pays qu'il traversait 
et etait araene a prendre connaissance des nouveautes parues et qui 
n'etaient pas encore parvenues dans son pays. II en faisait faire des copies, 
en faisait des echanges contre ses propres livres qu'il ferait facilement 
remplacer une fois de retour. Arrive a La Mecque il rencontrait d' autres 
savants venant de pays plus lointains et ayant avec eux aussi des livres 



136 COMMUNICATIONS 

ecrits par leurs compatriotes ; et le meme processus se reproduisait. Et 
de cette facon les livres ecrits en Orient entraient dans les pays de 1' Occident 
et vice versa. Et nous retrouvons aujourd'hui des livres consideres comme 
perdus dans des bibliotheques non explorees jusqu'ici. 

C'est le cas des bibliotheques marocaines dont je veux vous parler 
aujourd'hui. Le Maroc est un des pays ou les savants et les princes avaient 
a cceur d'acquerir les livres les plus rares. Des les iv'' et v° siecles de 
l'hegire l'histoire nous parle des bibliotheques contenant des centaines de 
milliers d'ouvrages traitant de toutes les disciplines comme la fameuse 
bibliotheque des savants de la famille des Ibn al-Maljoum a Fes. 

Mais c'est au temps de la dynastie des Merinides aux xnr-xv c siecles 
que des bibliotheques publiques furent fondees dans les grands Colleges 
(Maddris) de Fes et des autres villes du royaume. La plus importante fut 
celle dont le fonds existe encore dans la Bibliotheque de l'Universite Qara- 
ouiyyine. Elle fut installee par Abou Yousouf Ya'qoub dans la medersa 
Saffarine en l'annee 679 de l'hegire (1308 A.C.). Elle fut transports en 
750 (1400) a la Qaraouiyyine meme par Abou Inane et enrichie de pre- 
cieux manuscrits traitant des sciences religieuses, natu relies, philosophi- 
ques et linguistiques comme dit Ibn Al-Qadi dans son livre Jadwat al 
Iqtibas : 

i o^-^h u^*iVlj u'-^.VIj o^-iVI ,-jic ^ <i>^«il ^Si\ ja 

Au cours des xv° et xvi 1 ' siecles le grand mouvement chadilite suscite 
par les invasions chretiennes sur les cotes marocaines fut accompagne 
d'une renaissance des etudes musulmanes concentrees dans les celebres 
Zawiya de Dila dans le Moyen-Atlas, de Tamagrout dans le sud-est saha- 
rien, des Fasiyyine a Fes, et d'autres moins celebres mais n'ayant pas 
moins joue un role important dans la propagation de la science et dans 
1' acquisition de manuscrits d'une grande importance. 

Les Saadiens developperent ce mouvement et l'actuelle Bibliotheque 
de la Qaraouiyyine est due justement a Al-Mansour ad-Dahabi. Ce sultan 
celebre par sa victoire a cote de son frere Abd Al-Malik a la bataille des 
Trois Rois fut un grand amateur de livres. II a depense une fortune consi- 
derable a reunir les manuscrits les plus rares et pour ce faire il entretenait 
des correspondants particuliers dans les grands centres intellectuels du 
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monde musulman, charges de rechercher et d'acheter tous les livres qui 
presentaient une importance particuliere. II fit construire l'edifice actuel 
qui renferme la Bibliotheque Qaraouiyyine, vers 996 de l'hegire (1587). 

Les Alaouites, la dynastie actuelle, porterent un interet tout a fait par- 
ticulier a la propagation de la lecture et ils doterent toutes les mosquees 
et les colleges du royaume de bibliotheques qui nous ont conserve ainsi 
un nombre important de manuscrits parmi lesquels se trouvent des ouvra- 
ges tres rares. 

Les grands personnages, les grandes families de savants avaient aussi 
leurs bibliotheques particulieres. 

Au temps du Protectorat une bibliotheque generale fut fondee a Rabat. 
Son fonds de manuscrits fut constitue par des livres pris dans les palais 
apres l'abdication de Moulay Abdelhafid et fut enrichi par des achats 
nombreux. 

Mais les manuscrits qui se trouvent dans toutes ces bibliotheques 
n'etaient pas tous connus meme des erudits marocains. C'est pourquoi 
nous avons entrepris une campagne d'investigations des les premiers mois 
de l'independance et c'est ainsi que des specialistes, en particulier M. Bra- 
him Kettani furent envoyes dans des bibliotheques qui etaient jalousement 
gardees par leurs proprietaries au temps du Protectorat pour en dresser 
des inventaires. Celle qui se revela etre la plus riche en manuscrits rares 
est celle de la Zaouiya de Tamagrout dans le sud saharien. 

D' autre part certains personnages parmi les « collaborationnistes » dont 
les biens furent confisques apres l'independance possedaient des biblio- 
theques d'une grande importance par le nombre et la qualite des manus- 
crits qu'elles renfermaient. Les plus importantes sont celles de Abd 
El-Hayy El-Kettani et de l'ancien Pacha de Marrakech El-Glaoui. Toutes 
ces bibliotheques se trouvent actuellement a Rabat. 

Nous avons entrepris en meme temps d'en dresser les catalogues ; mais 
c'est un travail de longue haleine. Et si le fichier des anciens fonds de 
Qaraouiyyine, de Ben Youssef a Marrakech, de la Bibliotheque generale 
de Rabat et de celle de Tetouan sont actuellement a jour il n'y a que trois 
volumes contenant 1770 titres du catalogue des manuscrits arabes de la 
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Bibliotheque generale de Rabat qui sont publies, alors qu'elle contient 
actuellement 8000 manuscrits dont les dernieres acquisitions ne sont pas 
toutes mises en fichier mais seulement inventorizes. 

C'est pourquoi j'ai voulu citer a titre d'exemple un certain nombre 
de ces manuscrits parmi les plus rares et qui presentent un interet scien- 
tifique ou historique. 

1. - Dans la Bibliotheque de Tamagrout fut decouvert recemment le 
manuscrit arabe le plus ancien du monde. II s'agit d'un livre sur la genea- 
logie des Qoraich : 

^— >uJl Oj^'l lf_i j~Z lf % £jji ^J* JJ-J— »■ 

mort en 195 de l'hegire (810 de lere chretienne). Ce manuscrit est ante- 
rieur a l'annee 251 car il porte cette date comme etant celle ou il fut lu 
devant un maitre qui l'avait lu devant son auteur. 

2. - Dans la Bibliotheque de la Mosquee d'une petite ville du centre 
du Maroc, Bzou, fut decouvert egalement un ouvrage de Jahid mort en 
-55 v-'-'j, considere comme disparu. II s'agit de : 

ijL^jJlj ijU-jjJl_j i j{^£>j~i\ ^jUT 

Pour ces deux premiers livres j'ai tenu a preciser le lieu ou il furent 
decouverts pour vous donner une idee de ce que peuvent receler de livres 
precieux ces biliotheques de Mosquees et de Zaouiyas disseminees dans 
les pays musulmans. 

La liste que je vais vous donner maintenant comporte des livres de 
differentes bibliotheques mais tous peuvent se voir a la Bibliotheque gene- 
rale de Rabat. 

3. - j^jVl *j3 o'. u^' u'. >. ^ J^ v^ 
(321/935)- 

Le septieme volume seulement de ce livre d'Ibn Duraid totalement 
inconnu jusqu'ici. II est date de 641 de l'hegire (1242 A.C.). 

4. - (£>aJl_> u^-Jlj ,y^-' J) J^a-J' J^~° Jjl_.i j jU^-Y! jU?V. 

dont l'auteur est le celebre critique Al-Jorjani mort en 471 (1078). Tota- 
lement inconnu de meme. 



VARIA 139 

mort en 468 (1076). Recueil de proverbes inconnu jusqu'ici. 

mort en 560 (1165). Le premier volume seulement des deux que compor- 
tait cet ouvrage capital sur la matiere medicale qui est la principale source 
d'Ibn Al-Bai'tar et qui etait considere jusqu'ici comme totalement perdu. 
II fut decouvert a Tamagrout par M. Kettani. 

7. - t ^~zf\ J L) ^jl-ix Jj_ -u^» <Ul -uc ^y V-^' o^J' 

mort en 695 (1295). Le troisieme volume de ce livre tres important pour 
l'histoire du Maroc et de l'Espagne musulmane au temps des Almohades 
qui fut trouve aussi a Tamagrout comporte cent folios de plus que l'exem- 
plaire de l'Escurial. Deux professeurs de la Faculte des Lettres de Rabat, 
MM. Kettani et Ben Taouit, preparent une edition de ce troisieme volume 
en collaboration avec l'orientaliste espagnol M. Huici. 



mort en 688 (1290). Le premier volume seulement des dix que compor- 
tait ce commentaire. II est date de 735 de l'hegire (1334). 

mort en 699 (1300). Cet ouvrage sur les biographies des celebrites 
de la ville de Kairouan n'etait connu que par le supplement ecrit par 
^"ijjriiJl ^Ul jjI Ibn-n-Naji Al-Kairaouani mort en 837 (1433) et qui 
fut publie en quatre volumes. Le livre d'Ad-Dabbagh etait considere com- 
me perdu. II a ete decouvert a Tamagrout. 



10. 



^y'LaJt iJ4»- J-'. J^ cH *~*-^J—i iS. ■ x ~ > ** O^*" ,<-;l ^i-*Jl .£> V a^3»-Jl Ojf-X) 



mort en 745 (1344). Cet ouvrage, dont n'existe que le tome II seulement, 
est d'un grand interet pour l'histoire de la grammaire arabe. Ibn Hayyan 
a resume dans ce livre des dizaines d'ouvrages de grammaires anciennes 
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qui sont aujourd'hui perdues. II y discute aussi leurs opinions et emet des 
observations tres judicienses. 

11 • - ^rr*-^' o\— o^ ^_> a—^-l j—> j_j>J. '\j-il) oL_iJa 

mort en 748 (1348). Ce livre etait inconnu jusqu'ici. 

12. - c*-^ 1 J^-*— 1 0-: J-* 9 ^ jj^-^'j ^— Ji 

mort en 151 (768). On croyait jusqu'ici qu'il n'existait plus de cetle bio- 
graphie du Prophete que les fragments conserves par Ibn Hicham dans 
son ouvrage. 

13. - ( _ r o- j> oUic ~zi}\ ^V v-jIj-^VI <_l£~£il <~-U»Jl 0L0I v bl j 4-^Jl 

mort en 392 (1002). Cet ouvrage du grand Ibn Jinni n'est point cite non 
plus par Brockelmann comme tous les ouvrages precedents. 

un des plus anciens juristes d'Egypte mort en 214 (830). II en existe a 
la Qaraouiyyine seulement 30 folios de parchemin. 

mort en 238 (886). C'est un des ouvrages de droit malekite andalou les 
plus anciens peut-etre le plus ancien connu jusqu'ici. II n'en existe a la 
Qaraouiyyine que quelques fragments ecrits sur parchemin. 

16. - 

L'auteur de ce commentaire du Coran est mort en 200 (815). C'est un 
des plus anciens ouvrages de ce genre. L'auteur de l'abrege que conserve 
dans un fort volume la Bibliotheque de Qaraouiyyine est mort en 399 
(icog). Ce manuscrit est date de l'annee 611 (1213). 

17- - 

^^l^lb "-ij^l iSJJ^\ (i>v-a»Jl dr"-*^' i>. ■*•»«<• J^. ^y <— L^Jl j oLJli' 

mort en 489 (1096). 

18. - ^^^-Jl o—^Jl ^_,V j— iJl J-*l a-^t jLj jjjlJi ^ 

qui vivait au milieu du vn' siecle de l'hegire au Maroc (xm 1 '). C'est un 
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pceme en metre rajaz de 6 300 vers qui constitue une espece d 'epopee. 
Le manuscrit fut ecrit en 661 (1263) pour la Bibliotheque du Calife almo- 
hade Al-Murtada (mort en 665/1266). 

Ce poete qui etait vivant en 836 (1481) d'apres ce que nous apprend son 
Diwan est absolument inconnu. La decouverte de ce recueil nous apporte 
des indications tres interessantes sur la situation des musulmans en Espa- 
gne pendant les dernieres annees avant leur expulsion definitive de la 
peninsule. L'auteur a passe une partie de sa vie en captivite chez les 
chretiens d'Espagne et il a assiste aussi a la chute des dernieres villes 
musulmanes entre les mains des espagnols. II a enregistre tous ces evene- 
ments dans ses vers. 

20. - Sj-*^) sr -U- ; , r ,dl J»\_J- j-> <-<^- Jj-~* <j->y c-iJ^-^l V L-J" 

mort en 240 (854). Ce livre d'histoire qui commence a la naissance du 
Prophete et se termine en l'annee 232 de l'hegire (846), est un document 
d'une grande importance parce qu'il represente l'historiographie arabe a 
ses debuts. Le manuscrit lui-meme est une recension du celebre juriscon- 
sulte andalou Baqiyy Ibn Makhlad mort en 276 (889). II est date de l'annee 
477 (1084). 

21. - ii-0^' -»— .j-i ir- 1 . - u> ^* lT'M 1 ^ s/ , -^ L, - j ^J^J! v l_iT 

mort en 286 (899). Ce livre du celebre auteur du Kamil etait inconnu jus- 
qu'ici. 

22. - 

mort en 313 (926). Al-Qali, l'auteur des Amdli, a dit : « On n'a pas ecrit 
un livre pareil en Occident » « ... meme en Orient » ajoute Ibn Al-Faradi. 
Seuls les tomes 2 et 3 ont ete conserves par la Bibliotheque de Qaraouiy- 
yine. 

mort en 362 (973). C'est une copie excellente et complete du Diwan d'Ibn 
Hani appele le Mutanabbi de 1' Occident. 
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24. - ,_$.sl-V_iJl J.-»^J| J_> J cL^J ^<^^il\ i_,\ xT 

mort en 417 (1026). Cet ouvrage d'un auteur oriental qui vivait a la cour 
des Khalifes ommeyades d'Espagne et suscitait beaucoup de jalousie par- 
mi les poetes et intellectuels andalous etait considere comme perdu. 

25. - i-u^ j>) J—^U— I j—> ^i-e. j~~j*.)\ ^jV <— iiil ( _ 5 — i (»— £»J.l 

mort en 458 (1066). Des volumes de ce grand dictionnaire se trouvent dans 
differentes bibliotheques et une edition en est preparee en ce moment 
par l'lnstitut des manuscrits arabes de la Ligue des Etats arabes. Les trois 
tomes de la Bibliotheque de Qaraouiyyine, d'une exactitude parfaite se- 
raient d'une grande utilite a 1'edition en cours. 

26. - Un Recueil contenant trois ouvrages d'Ibn Abd-Al-Barr, l'auteur 
de Visit db mort en 463 (1071) comme complements a son grand diction- 
naire biographique des compagnons du Prophete et absolument inconnus 
jusqu'ici ; les titres de ces trois ouvrages sont : 

a *J._jo J—* J ir *->\ Jl ^— <= <L_Jl£JI_> <j; — >jj—*l\ "=\ o.— I — 2 

4 .J ^jLLj^l j\ p ^\ ^Ic <U ^ii_«_) J J 4^531) 4jUe-w2.il Ja ^iji- J,* — I 

27. - iS r^~—^ ' ic-"-*^ // J , --^^j J , r:Ut>cjl i_f ,> ^ <) _j^.^-w ^jLJ _/„^ij ,j ox-Jl i_>Lj 

mort en 476 (1084). C'est un ouvrage capital qui constitue une mise au 
point d'une haute valeur des connaissances grammaticales dont le celebre 
Kitdb de Sibawaih represente la somme. 

mort en 520 (1120). C'est un fort volume en parchemin date de 720 (1320) 
et qui en plus de sa valeur scientifique est un des beaux manuscrits de la 
Bibliotheque Qaraouiyyine. 



mort en 606 (1210). Ce manuscrit date de l'annee de la mort de l'auteur 
est totalement inconnu de Brockelmann et meme du Ka$f ad-dunun. 
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mort en 745 (1344). Ce Recueil de vers du celebre grammairien etait 
inconnu. 

31. - JU« ^->_-i~J\ j~e\—J j)j-JL\j 'L-AliJl ^jJ ^Jl iJj^II £~±\j}\ Ji.pkll 

mort en 807 (1045). Les deux volumes de cette encyclopedic historique, 
le deuxieme et le sixieme sont uniques. L'Universite americaine de Bey- 
routh edite en ce moment cet ouvrage. Nous lui avons envoye une repro- 
duction photographique du volume 6. 

32. - La Bibliotheque de la Qaraouiyyine possede trois volumes de 
l'histoire d'Ibn Khaldoun qui faisait partie de l'exemplaire en 7 volumes 
envoye par l'auteur lui-meme a cette Bibliotheque avec une dedicace de 
Waqf de sa propre main datee de l'annee 799 (1397). 

33. - j_ukh ^_>l sdUli ^_^c ^_. j._<*>± ^.kJi r _U t _ r .h j_j_,_!a y-^j 

Cette ceuvre didactique du celebre philosophe et medecin andalou compte 
plus de 7 000 vers. 

Ceci est un apercu de quelques ouvrages decouverts recemment et qui 
etaient pour la plupart totalement inconnus par ailleurs. Mais les biblio- 
theques du Maroc contiennent des milliers de manuscrits d'ouvrages dont 
certains sont deja publies et dont nos manuscrits offrent des additions, des 
variantes plus exactes. Recemment le professeur Hamidullah, apres avoir 
publie le premier volume de jjjtAJJ ^.j'i ^ij^, est venu au Maroc voir 
notre exemplaire et il a pu en tirer une centaine de pages d'observations. 

Dans nos biliotheques se trouvent egalement des exemplaires uniques 
concernant l'histoire politique et litteraire du Maghreb musulman et dont 
je ne vous ai pas entretenu, le temps qui m'est imparti ne permettant pas 
de m'etendre sur ce sujet. Ainsi nos biliotheques renferment un grand 
nombre d'ouvrages d'Ibn Al-Hatib, du Cadi 'Iyad, d'Ibn Rosd, d'Al-Baji, 
d'Abu Bakr Ibn Al-Jadd, d'Ibn Abd-Al-Barr, d'Ibn Bassam, d'Ibn 
Hayyan, d'Ibn Abd-el-Malik Al-Marrakuchi, d'Al-'Abdari, d'Al-Balawi 
et de tant d'autres aussi celebres ou moins connus. 
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II faut que je vous signale d'autre part que la Bibliotheque Qaraouiy- 
yine contient un tres grand nombre de fragments d'ouvrages anciens d'au- 
teurs connus ou inconnus : ainsi des fragments des evangiles en arabe de 
St Luc, de St Jean et de St Marc, une partie d'un livre de Galien appele 
*j— Jl <~^>- par son traducteur Hunayn Ibn Ishaq, un livre de cuisine an- 
dalou.se, des ouvrages d'Aristote et d'autres philosophes grecs. 

On peut se rendre compte par cet expose succinct des perspectives 
nouvelles qui s'ouvrent pour la recherche dans le domaine de l'histoire 
de la civilisation et de la culture arabo-musulmane. 

Je suis a votre disposition pour repondre aux questions que vous vcu- 
driez poser a propos de cette communication. 

Mohammed El Fasi, 

Recteur de I'Universite marocaine. 



LE PALMIER DANS LE DECOR MUSULMAN D'OCCIDENT 



Dans un article recent, j'ai eu l'occasion, en analysant le decor de 
divers fragments de marbre trouves a Madinat az-Zahra ('), de montrer 
cue l'axe central autour duquel se repartit, selon un theme bien connu, 
les elements vegetaux stylises, evoquait d'etrange facon la silhouette du 
palmier. Une recherche plus poussee dans l'art musulman d'Espagne au 
x c siecle, a revele de frequentes evocations de cet arbre si cher aux musul- 
mans, notamment dans 1'ornementation du mihrdb de la grande mosquee 
de Cordoue, ceuvre d'Al-Hakam II (fig. 2, 4, 5, 6) et sur quelques autres 
panneaux de pierre provenant des fouilles de Madinat az-Zahra. 

Ce rappel est generalement indique par la retombee symetrique de 
tiges de part et d'autre de la partie superieure d'un axe, lesquelles tiges 
semblent ployer sous le poids d'enormes formes bulbeuses, mais un exa- 
men detaille de quelques-uns de ces decors revelera diverses interpretations 
de ce theme general. 

La composition n" 2 presente une tige axiale travaillee en enroulements 
pouvant deja evoquer l'aspect rugueux du tronc de palmier. Au-dessus 
d'une fleurette etalee (bien connue dans l'art byzantin, mais passee aussi 
dans le decor de Madinat az-Zahra) ( 2 ) deux rameaux s'eloignent du 
tronc en s'evasant tandis que, plus haut, la tige axiale forme une excrois- 
sance bulbeuse annoncant une seconde forme semblable, s'ouvrant en 
deux cotyledons lanceoles. Cette seconde excroissance precede tout un en- 
semble de rameaux qui divergent symetriquement en s'evasant vers le 
haut tandis que deux enormes fruits lanceoles font ployer sous leur poids 
deux tiges qui coupent dans leur evolution, les rameaux inferieurs. On 
remarquera egalement au centre, une excroissance triangulaire orn£e de 
chevrons qui semble symboliser le cceur du palmier, l'endroit ou se for- 



(1) Moti article : .Vo/c sur un decor de marbre trouve a Madinat az-Zahra. Al-Andahis, 19(10, 
tome III. 

(2) Ibid., croqn's n 0R z et 10. 
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ment les futures palmes ; ce que les botanistes appellent le chou-palmiste. 
Si Failure generale du dessin ne manque pas d'evoquer le palmier-dattier, 
les fruits lanceoles peuvent schematiser le regime de dattes ; on constate 
tres rapidement que le souci de realisme ne va pas plus loin. Tout le decor 
de remplissage parait exploiter au maximum les ressources de l'acanthe 
qui permet d'habiles decoupages et des entrelacs savants ; rien n'evoque 
la palme elle-meme ; aucune forme ne fait songer au fruit du dattier (3) . 

Je rapprocherais de ce decor celui d'un panneau de marbre provenant 
des ruines de Madinat az-Zahra (fig. 3). On ne peut manquer d'etre frappe 
par la disposition analogue des rameaux et des formes lanceolees, mais, 
a l'interieur de ces bulbes, on distingue nettement, comme enveloppee par 
deux palmes, une grappe aux fruits allonges qui rappelle assez bien un 
petit regime de dattes. II semblerait ainsi qu'il y ait la un desir plus pousse 
de realisme de la part de 1'ornemaniste. 

Ce desir d'evoquer le palmier avec plus de realisme semble se mani- 
fester egalement dans une autre panneau de pierre du mihrdb de la grande 
mosquee de Cordoue (fig. 4) ou Ton trouve, plus nettement traduit encore, 
le regime de dattes et, a la partie inferieure du panneau, la palme aux 
folioles soudees, voire ecartees, mais cette partie du dattier est encore 
mieux reproduite dans un troisieme panneau du mihrdb de Cordoue 
(fig. 5), tandis qu'un quatrieme panneau du meme mihrdb est surtout 
caracteristique par Failure generale de son decor (fig. 6). 

Les exemples donnes ci-dessus m'ont paru les plus caracteristiques 
mais nombreux sont les ensembles decoratifs de la meme epoque ou on 
pourrait en relever de semblables (4). En bref, le theme parait tres repandu 
dans l'art musulman de cette epoque des Umayyades et cette predilection 
pour le palmier appelle quelques reflexions. 

On sait que cet arbre, si courant en Arabie, ainsi que dans le Moyen- 
Orient est assez rare en Espagne sauf sur la cote sud-est de la peninsule 



(3) On constatera encore beaucoup plus <le fantaisie dans la flore tlu panneau de marbre eturlii' 
dans mon article .Vote sur un decor de marbre, fig. 2. 

(4) Cf. en particulier L,. Torkfs Balbas : Arte Hisf:niomusuhiuhi, extrait de la Historic! dg 
Espaiiu de Kam6n Menendez I'idal, Kspasa-Calpe, S.A., t. V, 1957, fig. 231, p. 441, 340, p. 535, 47S, 
p. 672, 49b, p. h8o, 504, 505, 506 et 507, p. MJ4, 508, p. 685, 519, p. 691, 520, p. 692, 521, p. 693 (gauche) 
5", p. 595 (droite) 524, p. 69(1, 557, p 718, 573, p. 736, 570, p. 739, 577, p. 740, 578, p. 741 etc. 
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ou Ton trouve, en particulier a Elche, une oasis surprenante qui ne depa- 
rerait pas, sans doute, celles du sud du Magrib ou celles du Moyen-Orient. 
Resterait a savoir si cette palmeraie existait au x e siecle ( 5 ). 

Quelques auteurs citent cependant le palmier, arbre isole semble-t-il 
en Andalousie, notamment a Cordoue et sur les rives du Guadalquivir 
jusqu'a Seville ( ft ). Les textes qui evoquent cet arbre laissent tous deviner 
sa rarete en Espagne musulmane. On est alors amene a se demander si 
cette caracteristique n'en fait pas tout le prix, si cet arbre cher aux Orien- 
taux, n'eveille pas en eux la nostalgie du pays lointain ou du pays mer- 
veilleux qu'evoquaient les anciens immigres dans leurs recits, leurs legen- 
des, ces chants populaires qu'on se transmet de generations en genera- 
tions, si enfin le palmier n'est pas un theme du floklore local passe dans 
l'art local. 

Une premiere constatation cree un doute : pourquoi ce motif n'appa- 
rait-il vraiment en Andalousie qu'au x c siecle alors que la dynastie orien- 
tale des Umayyades est installee depuis deux siecles en Espagne ? Pour- 
quoi cette nostalgie, si elle existe, a-t-elle attendu si longtemps pour se 
manifester ? 

Dans une etude minutieuse, H. Peres a recherche methodiquement 
les textes arabes ou le palmier est cite. II arrive a cette conclusion qu'une 
seule allusion poetique est faite de cet arbre dans quelques vers attribues 
au prince r Abd ar-Rahman ibn Mu'awiya, celui-la meme qui fut surnom- 
me ad-Dahll (l'exile) parce qu'il fuyait la Syrie de ses ancetres pour cher- 
cher refuge en Espagne ou il perpetuera le nom et la dynastie des Umayya- 
des de Damas renverses et massacres par les c Abbasides. °Abd ar-Rahman 
avait passe son enfance et son adolescence en Syrie, il revait, a n'en pas 



(5) Al-Idrisi (m. 5.18/115.)) a decrit en (juelcjues lixnes It pitit hours i_-t la n'-sion 'l'Klche. II n'y 
m?ntionni.' aucun i>almier. Drscriptioit tie I'Alrique et tic 1'Espunne, texte, p. iQ.i, tra 1. 23J. Kst-ce 11 n 
ouljli ? On pourrait It- )>enser en constatant c|ue, moins d'un siecle apres, Yatjut (m. bjt/i22g) decrivant 
l'~!che ecrit : « C'est une ville de l'ltspagne province de Tudmir ; ses raisins sees Utib'ib) surpassent 
tous les autres en qualite ; elle possede d'excellents i>almiers {ittiljll gtiyyiila [sic]), cjui ne reussissent 
pas en d'autres lieux de 1'KspaKne... » Mu'gitw ul-Hulduii, ed. Wiistenfeld, L. 350, cite jiar H. PiiiiKS : 
Le palmier en Espagne mitsuliiiaiie..., Melanges C.audeiroy-1 )emoinbvnes, Le Caire, lmprimerie de 
l'lnstitut francais, 1937, p. 2.15. On pourra egalement trouver ce texte dans le dictionnaire K™grai)hi- 
<|Ue : Marasul til-itiila ''ulu asiniV al-anikiiia wa l-liit/a 1 '. Lexicon nfouruphicum, ('•<!. Juynboll, Levde, 
1852-1*4, t. I, p. 88. 

(6) H. Peres a recherche les textes qui evoquent le palmier en Espagne musulmane dans l'artick: 
cite ci- lessus. Nous renvoyons le lecteur a cet article paru dans les .Melanges C.audefroy-Demombynes. 
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douter, du pays perdu a jamais et la vue d'un palmier lui arrache ce cri 
du cceur : 

Tu as grandi sur une terre oil tu es etranger ; comme toi, je suis 
eloigne et comme moi tu es bien loin. (?) 

On reste cependant etonne qu'elle ne l'ait pas davantage inspire ni 
que d'autres poetes aient tire parti de cette evocation nostalgique. Les pro- 
sateurs ne sont guere plus prolixes. S'ils parlent (rarement) du palmier, 
c'est dans la nomenclature d'une description geographique ou au sujet 
d'une anecdote dans laquelle le palmier ne joue a peu pres aucun role. 
Cette carence litteraire indique, a n'en pas douter, que le palmier ne fait 
pas partie du folklore local, partant, qu'il n'inspire ni les poetes ni les 
artistes. II faut done chercher ailleurs, a mon sens, les raisons de 1' appa- 
rition et la vogue de ce theme decora tif au x e siecle. 

On pourra se demander d'abord quelle place tient le palmier dans l'art 
musulman en general. On constate ra alors que les Aglabides n'ignoraient 
pas ses ressources decoratives. On releve une evocation de l'arbre aux 
palmes etalees dans un claustrum du tambour du mihrab de la grande 
mosquee de Kairouan ( 8 ), mais ce theme est beaucoup mieux evo- 
que encore dans un des panneaux de bois de 1' admirable minbar de la 
meme mosquee (fig. 7). La composition de ce decor, la disposition des 
elements, leur repartition et surtout les details du dessin ne sont pas sans 
evoquer l'art de Cordoue, le precedant d'un siecle ; memes retombees de 
fruits lanceoles, meme bourgeon central, memes feuilles aux folioles sou- 
dees. Est-ce la une evocation exceptionnelle dans l'art des Aglabides ? 
On pourrait le croire en raison de la rarete du theme dans les vestiges qui 
nous restent de l'art du x e siecle en Ifriqiya. 

Contemporains des Umayyades de Cordoue de la periode calif ale, les 
Fatimides ont egalement utilise le palmier comme theme de decor, notam- 
ment a la mosquee d'al-Azhar (9), mais, la egalement, le peu d'exemplai- 



(7) H. Peres, op. cit., p. 226. 

(8) Cf. G. Mar^ais : Coupole et Plafonds de la Grande Mosquee de Kairouan. Notes et Docu- 
ments publics par la Direction (les Antiquites et Arts de Tunis, 1925, pi. I, II, III. 

(9) Cf. K.A.C. Creswell : The Muslim Architecture of Egypte, Oxford, Clarendon, t. I, pp. 50 
et 51. 
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res de ce theme ne nous permet pas d'af firmer qu'il ait ete courant dans 
le repertoire artistique des Egyptiens des x° et xi e siecles ( IO ). De meme, 
il y a tout lieu de croire qu'il etait peu employe par les ornemanistes 
musulmans du Moyen-Orient ("). 

En fait, il semble bien, jusqu'a plus ample informe, que le palmier 
a surtout inspire les artistes andalous du x c siecle. Nous essayerons de 
voir plus loin s'il est possible de trouver les raisons de cet engouement. 

* 
* * 

Le palmier represente, a n'en pas douter, une des plus vieilles tradi- 
tions artistiques du monde. On le trouve en abondance dans le decor des 
monuments de l'Asie ancienne ( I2 ) ou il est employe comme un axe deco- 
ratif (arbre de vie ?) de part et d'autre duquel, la plupart du temps, s'af- 
frontent des animaux : bouquetins, chevaux ailes ou non, lions ailes ou 
non, oiseaux, girafes ou personnages. II semble apparaitre parfois comme 
le symbole de la fecondite, mais on peut egalement imaginer le desir de 
glorifier 1'arbre quasi miraculeux qui croit ou tous les autres refusent de 
pousser et apporte aux caravanes une veritable manne celeste ; parfois 
encore il parait avoir ete utilise comme symbole prophylactique par des 
chasseurs. Sans nous attarder sur ces diverses interpretations, nous devons 



(io) II y a peut-etre lieu de penser ()ue le palmier a ete plus frequent dans le decor fatimide en 
notant la frequence de ce theme dans 1'art des Normands de Sicile qui est en grande partie musulman 
vt s'inspire volontiers de l'art des Katimides (voir en particulier les mosaiques rles divers monuments 
de Palerme, fig. S). Je suis moins affirmatif en ce qui concerne l'origine possible du decor du manteau 
de couronnement de Roger II, faisant partie de l'ancien tresor imperial de Vienne, (cf. G. Migkon : 
Manuel d' Art musulman, Paris, Picarl, 1927, t. II, p. 311. Je trouve en effet une ressemhlance 
etrange entre le palmier qui joue le role d'arbre de vie et partage le decor en deux partits symetri 
ques et les palmiers arbres de vie des decors de marbre de la periode des Cmayyades d'Espagne. 
Le rapprochement, en particulier entre les regimes de dattes de ce decor et ciux de notre figure 3 
s'impose de toute evidence. Cette analogic de conception et d'expression illustre, pour moi, l'impres- 
sion que j'ai pu ressentir en visitant les monuments de Palerme et plus particulierement les objets 
reunis au musee Abatelli de cette meme ville, k savoir, celle d'une influence hispano-mauresque plus 
abondante que je ne le supposais ai; prealable. En bref, je suis enclin 4 penser que le fameux man- 
teau de Roger II, execute k Palerme en 528/1134, s'inspire davantage de l'art de l'Espagne musul- 
unne que de celui des Katimides. 

(11) Citons a ce sujet cette remarque de G. -Marcais : « Cependant il est notable que les miniatu- 
ristes persans si curieux de paysages, semblent l'ignorer completement... II (le palmier) figure dans lei 
mosaiques de la coupole du Kocher A Jerusalem et dans les fresques de Qocai'r Amra... », Sur un bas- 
rclief musulman du musee Stephant Gsell, Annales de 1'I.E.O., t. I, 1934-1935. ''■ '73- 

(12) Cf. entre autres Helene Dantine : Le I'almier-dattier el les nrbres sacres dans V iconograpliie 
de l'Asie occulcntale ancienne. Paris, Geuthner, 1937, publ. du Haut Commissariat de la Kep. l'"ran<;. 
en Syrie et au Liban, Biblioth. Arch, et Hist., t. XXV. 
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constater la place preeminente accordee a cet arbre dans le decor, place 
que ne suffit pas a justifier 1'effet esthetique qu'on en peut tirer ('3). A la 
periode assyrienne, le palmier se presente deja comme arbre sacre. Cette 
tradition se perpetuera, semble-t-il, dans l'art romain de la periode 
paienne, rappelant les vieux symboles orientaux (fig. 9) et surtout dans 
l'art chretien ou il symbolise l'arbre de Jerusalem, celui qui vit naitre le 
Redempteur et abrita la Sainte Famille. « Non seulement ses palmes s'as- 
socient a l'allegresse de 1 'entree du Christ, mais, dresse a cote de figures 
de saints ou de bienheureux, il (le palmier) atteste leur triomphe dans la 
Jerusalem celeste. » ( I +) 

Traite avec un reel souci de realisme, le palmier est parfois represente 
seul en frises decoratives (ph. 10), mais, le plus souvent, il n'est qu'un 
element d'un decor plus complexe. II serait vain de tenter de donner une 
liste des objets et des endroits ou on peut le trouver. En fait, on le ren- 
contre partout ou le christianisme a penetre. II est sans doute plus oppor- 
tun de souligner une certaine stylisation de l'arbre qui, dans l'art byzan- 
tin, nous conduira peu a peu a l'art musulman ('5). 

Influences byzantines ? Influences des vieux themes sassanides ?... 
On peut hesiter. Sans doute, dans ce domaine de revolution des formes, 
les interferences jouent-elles continuellement, brouillant constamment les 
pistes. Sans doute egalement est-il possible de penser que plusieurs sources 
peuvent etre retenues. II semble bien, en effet, que les representations du 
palmier du genre de celles relevees a Kairouan s'inspirent etroitement de 
motifs byzantins. Dans les deux cas, l'arbre isole semble jouer un role de 
symbole. Evidemment, il ne saurait s'agir d'une identique interpretation. 
L'arbre sacre de Jerusalem, aux yeux des Chretiens, _est, par ailleurs, 
l'arbre de vie du nomade arabe, l'arbre que le Prophete a glorifie et au 
sujet duquel il aurait dit : « Honorez le palmier, qui est votre tante pater- 
nelle » (">). II semble ainsi logique que les musulmans, en presence de ce 



(13) II convient de noter comme l'a fait G. Marcais, que les ininiaturistes persans ne l'ont pas 
connu dans leurs (jeuvres, cf. supra note u. 

(14) G. Marcus, Sur un bas-relief.... i>. iys. 

(15) Cf. entre autres L. Hrehif.r : l.u Sculpture el les Ails iniueurs byzantins, Paris, editions 
d'Art et d'Histoire, 1936, pi. VIII, 1. 

(16) S, dk Sacy : Chrestoiiialhie arabe, 2' edit., t. Ill, Paris, 1827, p. 39. Cette expression attri- 
bute au Prophete semble decouler de ce que, dans son esprit, le palmier a ete forme du reste clu Union 
dont Adam fut cree. 
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theme ornemental frequent dans l'art chretien de Syrie, n'aient vu aucun 
obstacle a l'adopter dans le decor musulman sans avoir a craindre une de 
ces innovations blamables bida'', objet de terreur des pieux docteurs de 
la Foi musulmane. 

Je suis moins persuade de la meme filiation en ce qui concerne la repre- 
sentation du palmier dans l'art de Madinat az-Zahra. Rappelons une nou- 
velle fois le role eminemment constructif de l'arbre dans les decors etu- 
dies. II s'agit bien, en fait, d'un axe autour duquel se repartit le decor, 
axe qui s'apparente a l'arbre de vie des Sassanides et qui inspira tant de 
compositions musulmanes. Le fait que le theme du palmier utilise corarae 
support central du decor se developpe et devient preponderant au x e sie- 
cle en Espagne, est a rapprocher, croyons-nous, de l'engouement de la 
Cour de Cprdoue pour tout ce qui vient d' Orient et plus particulierement 
de Baghdad. Qu'on se rappelle, des le regne de 'Abd ar-Rahman II, le 
role joue dans les mceurs par le musicien oriental Ziryab, censeur pitto- 
resque des moeurs, arbitre des elegances, prince des bonnes manieres 
(adab). Ziryab fut, a n'en pas douter, le plus extraordinaire, mais non pas 
le seul de ces personnages, danseuses, chanteuses et chanteurs qui font 
parfois oublier les savants, les hommes de loi et fort probablement les 
artistes. Aucune raison ne permet de croire que ce courant oriental se 
soit tari aux periodes suivantes ; bien au contraire, on a tout lieu de pen- 
ser qu'il s'accroit sous les regnes brillants des deux califes °Abd ar-Rah- 
man III et al-Hakam II qui ont etabli des relations bien connues avec le 
monde oriental, y compris avec le monde byzantin. II suffit parfois de peu 
de chose, d'un simple objet, pour inspirer un artiste et lui faire adopter 
un theme qu'il assimile, c'est-a-dire qu'il fait sien a travers sa personna- 
lite et les possibilites que lui off re sa technique. Ainsi, parfois, se trouve 
lancee une mode qui fait ecole. Par une evolution analogue, mais non 
concomitante, le symbole va s'idealiser dans 1' esprit du musulman comme 
il le fit dans celui du chretien. Arbre sacre puisque arbre des ai'eux, de 
cette Arabie ou naquit l'lslamisme, arbre venere du Prophete, arbre essen- 
tiellement musulman (>7) le palmier est aussi l'arbre du monde de l'au- 



(17) Qazwinl a I'-crit : « Ct-t arbre Ix'-ni ne se trouve que 'lans les pays oil Ton professe l'lslaniis- 
me .., cf. S. UK Sacy : Clirrstamalliir..., p. 395. 



152 COMMUNICATIONS 

dela, de cette Janna ou evoluent les Bienheureux. II ne saurait done se 
confondre avec l'arbre terrestre petri de 1' essence des choses perissables. 
Le merveilleux laisse alors a 1' artiste toute l'immensite de la fantaisie ima- 
ginative, le souci du realisme fait place au reve, a l'affabulation creatrice, 
qui exclut toutefois le desordre et l'anarchie. Le reveur est bien eveille, 
e'est un penseur, il guide le trait, combine les courbes, les enlacements, 
il mele sans vergogne les vegetations les plus diverses qui d'ailleurs s'idea- 
lisent sous son ciseau, il equilibre avec une habilete incomparable, fruit 
d'une longue pratique, voire d'un atavisme seculaire, les pleins et les 
vides. Dans cette apparente debauche d' imagination, lui seul connait 
encore la valeur du symbole initial, ses imitateurs, ses successeurs le com- 
prendront-ils ?... II est permis d'en douter. 

L. Golvin 
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Fig. 3. 
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Fig. 5. 
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CorJouQ (mi Arab) 



Fig. 6. 
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Fig. 7. 
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Fig. 9. — Mosai'que de Sousse (Tunisie) 



Fig. 10. — Pierre provenant de Gurzah. 
(Musee de Tripoli.) 
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! « l _ 5 A>JLI '<oSj <j'I £» « ^Jb^il 4 — sJj'k <b'l <iji j (I : Uai-I -L_J 

! J^ ^V <-JI £-- r >- ^V <~~J J ( v j 

a ii _ ! <_~^aj « Jl>J.!)) fJ —i b _}—>-_} — « ^^-"" « (.y^' r- 1 — *^ » 4-~— j j (oj 

^jjui < <Ut J_ aJl ^is. ULij jl « ( _ ? ixJ.I r-J—ill)) ^_s \ *^Z K_i aj ^^^Jl <j>-& 

^a_c ( _ s ic v_*i£)l ^ ^iij a — s _«.*_} < <G'_^"b ^ <^^\ 



<_■ ula^Jt ( _ r _- i-wJ <_ r * i jLJ'l ^ 9 ( (. 1926 _ 1869 / a 1345 _ 1286 ) (Caetani) 

<)j !l ,, ^_,UT ^_« Jaj-Jait* aJb^ ( _ 5 Jx <*j_^j (Accademia Nazionale dei Lincei) 

. * 1334 <-l^. jL_iil ^_ J» < 97 ^ < « (j^-^Jl » : (i_^lj^' j*Ua (3) 
jb ^— J» < * 1373 <^— < 3 <*JaJl t 268 ^, I ^ ((jU^I J*U-«» . i y\3jji\ (4) 

. 13 (j^s < I ^ < « o^ — *_r^' » * — * a ^° : J ' o t > ^ J — '.' -'■■<*>** (5) 

<L— , «" ^^..ll ,_*^5Gl »L_;3-I jb *-Js , 128 jjus < 2 £ < « o^*_rJ' » : j^-^j^J' (6) 

. ^aI^I J— iiJl >>1 a«a«^ J^Jia*^ < » 1957 * 1376 

. » 1347 4a— < 4««a<itl <*Ja>» < 13 ^ <!»:<« ( _ s JL>«i1 » : ^j—>- ^jI (7) 
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J>y <—«■*- j_> <— ; (» 1363 - 1296/* 764-696) jjj^ai\ jjjJi ^y^ai ,, LJ_,]L) 
<•* — Lio j, — )j tS i»l\ <—*-j-Zj l _ f b*il i_jUT <J j » : <J_j — s VI -u. j-l>- * i _ r Ji l^J ^^J pj— »■ 

. « ^-UJl u..^. ^ >l -uc 

_ oy^aJ |»— CJ — ^^"^ V <^*l _}i «^5-i»-VI ^Jjil» t^j-LwoJ ^^slx* Jo u /?:l| l-L*J 

jjj — Ll » <* — «JjU j — * _ oj_* JjV — oliJjL;*-.! I L j*.S\j j* <ui U ^Jl>- J I j $i 

: o-* — >lj C^ — aj^JLA {ja^JaZ J — » « JU-VI 

j_^_o-*Jl ^-LJl -u~. j>l ^Jl > I JiilxJl -uc c*iW «J-J^- J—; I <U5Cxi (i 
jj*.c j)\ oj>) U_ r Jwi i r ^£}\ Ja olf«i o-uc 00' IT jJdl ((. 1334 _ 1273/734 — 671) 

(»>- a— J .^ "or^ 1 v^" ^-*J "V.-^ 1 A-^' tp' **" (f I3 °5 - I2 47/'* 7°5 - 645) 

(9) a^-5 7 a* ^ v^ 9 " 1 — «r J ^ 61 ii-u-~aJl JL-ij (8) 

«r~i (»— J <J-^^I U^» |» J— *- J— '.' " A — ••"^ (-?-'.' a— 1 . J--^' £— »0 i5— '.' 4 — °-^ ^4*'° 

. ^-Ul ju~. jj| *i«~i -uc l_*Tj ^xJl jJii. j_,l <lXJ VI 

i_*5-l~s \ — $-Jc oiij ^^xJl <_>c„uj| ^ii ^* O-A— r \ a-'jj i L^iJj a Jaij (3 

_5 — ji j ((^UiLl)) jL~2^-1 j_* <cl^i -uc <.>uT ^1 L^-Jij jU -ujj « ^jJU-VI Jjjil » 

. . — j-U ^_ 5o ~_J ,jl _ <i'i — a^ — > A a-Ja j 

o.JLi < . .V. ^SIJ 1 j « c^jS (J _dl i-Us-jJl <_>«-*j.J| oj— &' -* »■» H' ^j-^j J— »j 

*iJ >J' c*^»- ) _ ? > _, «J I ijjy-iJl ^Jl o.u^>j J' ^1 <— =1— >cJl oL^Stll ^i_« ij LjisL^J 

i_)UXj| l-l * \ C jjjjall 0_J X*^.]| ^p^Jl) ijl \ S-»J V.A IA_j»J < ijl^p^JUti^l ,jL„^>e-Jii Lji.C 

^jv>-^La _jl /__jJU>U <U£ _uUj| C»JL>cJ 4j>t*^J OJ-*-»J _«^i < l3-T"L'J t— » (All J-*' /,— » 



i__JUi*I) ^JjL_*il jb *_ Jo < 208 ^ t 4 ^ < « 4 uLJCJl jj-dl »: ;^i^»^Jl (8) 

' 345 ij° ' 2 r l, °* — j-^^' ol_ji» : ^fLi j_>l f * 1350 < j5~j» !l ^l_ >] j.a*>cj 

<*Ja< < 249 ^jO . 2. r ' ««—JUaJl jO.Jl» ^iT^^iJl I 1951 y «^*j ejU^Jl iaJaa 

<_i— «LjL_IVI J^-Jj-^— II <^*<^ j~£j* ! 292 ji.lr ( ^ilj-Jl » : ^jJud\ (9) 

. J_j_JL_i~»L_j 1931 
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. a L*iy U" s _ r J-u*1 JJU- ^Ij (5 

« ( _yi»-VI JJ_j— ll» 4 — «J — <U J— a e>\ — )AAi— 1 \ — a ^is. o-t — )lj O^ — »j\jla \ — jiT |_y*J 

(J—jLj V ^*t _y— ji f j— >■ j>.l -*— ^' 4j ' 1 J^»- (IH 1 0— c J"**--^' J J— » ^— «lj (6 

I — *.ijjl U.*-wn>- _ J — A*- j.>y « l _ s l«il £--uJl» <«j — <U ^ k^JLiJl J. ail t ^ .jjjU £* 

J_«3 L_of : <ij-i> t-ij-^^ V^ 5 " *3'.r-»-' i^l iJ^VI 0- «^VI ->j>-i1» ^L^ 

0? ^jj «J-ij • e 'J>— *^' -/•=*■ ^' °'j^* ' 'j *' ^>jl j^ I** 1 (^ * 4JJ1 «V_j ^ (j^*-; 

,.L_*yi < Jj^I <aJl>J| («V *1 < <_ja_=-_jil <!>dl -l$c ^kt. £»j ^jjii\ ^S tjjlj— 9-1 

f> 595_580) J\_> U.J ClU ,jJJl _ <UJl <U^>-J — J_J— a^Ll i_ij ftJU J\^«j].l J, «l ( -»-J^»eil 

_ 1185 * 620 Juu _ 581) i _ r JS\J*\ j_>-I_jJ| a.^£ £ jjL\ U-L*Li aij (^ 1199 _ 1184 
(10) «jLJl \^i Jj-ilaj _J p^JayJs JUj-VL> ^a-u tf'Ji" (J-"^. ■*■'■" Ji J-*-' — ((* I22 3 a *» 

OL-fU jux (. 1193 * 590 <i*- ;;_,_» J_>! jj-UJ ( _ r ~iTlJ.1 A3-l_jJl jut Jj>o o^J 

(11) . (JoujjlLI t> — > b^_^» Jj>— 1 #— JL» 

( a 1184—1163 ^—580—558 ) (>_j L_^3 dli. J-i-Jl >-i^_j_ j> v.)— **f. *— '.' cs— ^*i — 

. o\j^i fi W^ VI - ( r 1163-1130 * 558-524) ^ 0^ ty^ 1 -^ ^ - "-^rJ - 

(12) . IJ_* vjj—iu oj— jtlj 



* 1357 <i— < iU- *J» < 171 ^ < « u-j**1I » : sr Jii'l_ r Ll (10) 

. 232 ^ , » » (ii) 

. 171 u* ' » » ( I2 > 
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<-*>^J (13) t^U^Jih j ( r 1326 * 726 Jlj-9- ^iyL] _.jj ^.1 1 > J . 1 -^J 
<_L— ^— »l ^«ji) ->-^c o' (14) «Uaii~.yi» J (f 1897—1835 * 1315—1250) ^Ul 

61 J— Co.) V o-Lo-ii' 6' ^» l c 1" IQ 63 * 456 <^* jy (■>->■ 0'.' <J' ^j— Tij' lili 

J.) — V—AJ.X) j\ II93 jt> 59O j_y-^ilt ^->_j£*> -*-$£ _,Ac f, Jj*^' *-***" o'j— 9-I"* ''-^>- _!j-»j 

L-i>ji 131 Lj'V — ^r-V— 5s__,aJ| ,_*9-L^> .uc L~~>- |« 1155 .*• 550 <j.~, Igil^p-Vj ^yi Vj 
_yj) __,_»£ <_;ij ( oj^c _/>-'_sl _s — » (-j 3 - ij—'y — u - "^' -^ i "° J—* J — "• — *^ <l — '' 

_;a_ !l _,— Jl (j-"^ J— "J ' -J^-'. *5\—^\ Jj\—^> -* » iJ'i il < - : -»- u 6j£^->~-9 * 550 <u— 

L_ olT O o_9-_j eUj 6^-& J.'.^ 1 _>**'' , -^-* tr'^— c -^-> ' "-*^^^. 'j- 1 < - ?■» J*^^. 

— p II93 * 59O <i— L-*l < <H_<**I f->— «J <J i-^jill _-ic oLjukJl t_,L_>e^s| J»>J 
! V^Jl 1*9- _,*) (»_)— 9- _f)l -L*!&' J— 9-1 oj— C 6' 0^~*i ^ ' — ^ * Jjt ' -?' 

O 1 -* ^>» ^J^*J' j ((^ylstl) <lo.£j» _yic ^.4ij ^ijl ^CJJU^.]) r->L^J) _ll ,_>9.jj| ^AJ 

^a l_ ^Jlc c*iiij ^^Jl 4 >t^«jJl _fi li * J-^iJ- _,_ j V * »9-jJl i._iUi* «U~iJ ^jiiCi . J 

! JJU- _,;! J Vj viUll ji^x ^ -U9~ J V ((oLi^b jl_,Jl» 

L_$iVi < l-L* _;-*jL._J) ( _<jj /._ « l*lio.Ax— I ,iJl t_A— «_jl*ll o-*-» <ULj> \ £j U-4»j 

4 «-» io <k^<l_j) oUi_,_ C JLS LTlo _,.J| *-_iJ' ijjifl^ 4 aJU- Ua.»ij' Jl 9- J f Jl£ 

j_^_Jl ^lc _ *_)_,— iJlj cLr-"-!' tj u^i>-LJl Ut!A_«j a_cU*J' Jl J\— i>»j_* d^^Jb-V ^jjil» 

• ^hh ,_— J' oU_ji« _yk 



« I954 «U^J\j uUiCJ) j)j ^Js> i 113 ^ < 2 r < «Uaii— .V'» •' Jy-etJl (14) 



1 66 COMMIXICATK )XS 

A PROPOS DE L'OUVRAGE 
AL-QIDH AL-MU C ALLA FI IKMAL AL-MUHALLA 

D'IBN HALIL 

Au cours de l'ete de l'annee 1957, j'ai presente, en ma qualite de 
representant de l'lnstitut des Hautes Etudes Marocaines de Rabat, au 
XXIV' ! Congres international des Orientalistes qui s'est tenu a Munich, en 
AUemagne occidentale, une communication sur le tome I manuscrit du 
Kitab al-Mawrid al-'ahla fi-htisar al-Muhalla, ouvrage anonyme grace 
auquel nous avons eu connaissance, pour la premiere fois, du Qidh al- 
mu'alld ft ikmal al-Muhalla, d'Ibn Halil dont on ignore la biographie et 
dont il n'est question nulle part ailleurs, que dans cette ouvrage ('). 

Posterieurement a cette communication, j'ai trouve qu'il etait fait 
mention du Qidh al-mu'alld, comme complement du Mujalla ( !) chez 
Jalal ad-Din as-Suyuti (849-911/1445-1505), dans YItqdn ft 'ulum al- 
qur'dn. Mais l'auteur l'attribue a Ibn Hazm ! II dit dans le naw c 22 et 
dans les autres 'anwd r , lorsqu'il fait etat des assertions imputees a Ibn 
Mas'ud a propos de la Fatiha et des Mtf awwidatain : « Ibn Hazm a dit, 
dans le livre du Qidh al-mu"alla, complement du Mujalla : ... c'est la 
un mensonge dirige contre Ibn Mas'ud, une fabrication... » ( 2 ). 

Le saih Tahir al-Jaza'iri (1268-1338/ 1852-1920), dans son Tibyan li 
ba°d al-mabahit al-muta'alliqa bi-l-qur'dn (3), emboite le pas a Ibn Hazm. 
C'est une chose surprenante de la part du saih Tahir al-Jaza'iri qui est 
un expert en matiere de bibliographic 



(1) La revue I)u''uml al-ljaqq, organ? tin minister? marocain des Habous, a publie in extemo 
cette conununication, la premiere annee de sa partition, c'est-a-dire en 1^77 H / 1957-193H, rlans les 
fascicules h et 7 (pp. 2T-26 ; 35-36). — La revue de l'lnstitut des Manuscrits de la Ligue Arahe l'a 
egalement publiee, a\'ec la preface du Mawrhl al-ahhl, dans son fascicule II, du tome IV, de l'annee 
I95N (PP- 3 llc J-344). tn l'abregeant quelcjue peu. — Hesperis, revue de l'lnstitut des Hautes Etudes 
Marocaines de Kabat, en a publie le texte arabe accompagne d'une traduction francaise du profes- 
seur A. Faure, dans son fascicule II de l'annee 105S (pp. 298-327). — Enfin, un resume de cette com- 
munication traduit en francais par le K.l\ Anawati, figure dans le recueil des Actes du XXIV 1 ' Congres 
international des Orientalistes, publie sous I'autorite de 1'orientaliste Herbert Franke, a Wiesbarlen 
(PP- 311-312). 

(2) Suyull, nl-flt/aii, matba c at al-azhariya, 1318 H, t. I, p. 81. 

(3) Tahir al-Jaza'iri, at-Tibyiiii. ed. du Manar, 1334 H, p. 97. 
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II en est de meme pour le saih Muhammad "Abd al-'Azim az-Zarqani, 
professeur, actuellement a el-Azhar, dans son livre Mandhil al-irfdn fi 
c ulum al-qur'dn (■»). Toutefois ce dernier ne designe l'ouvrage que par la 
premiere partie de son titre [au lieu de le designer par son titre complet : 
al-Qidh al-mu''alld fi ikmdl al-Muhalld, il se borne a donner : al-Qidh 
al-mu'alld] . 

M'etant reporte au Kitdb al-burhdn fi c ulum al-qur'dn, de Badr ad-Din 
az-Zarkasi Muhammad Ibn c Abd-Allah (745-794/1344-1392), qui est la 
reference sur laquelle Suyuti s'appuie avec Constance dans Vltqdn — il 
lui emprunte nombre de sections, tan tot en se referant a lui, tantot sans 
rien indiquer ! (5) — , j'ai constate que cet auteur prete a Ibn Hazm 
dans le Muhalld ( 6 ) les assertions memes que Suyuti lui attribue dans le 
Qidh al-mu''alld ! (Mais) ce qu'az-Zarkasi mentionne comme ayant ete dit 
par Ibn Hazm dans le Muhalld s'y trouve, en fait, tel quel (?). 

Quoi qu'il en soit Suyuti a bien fait mention du Qidh al-mu'alld. II a, 
toutefois, commis une triple erreur : a) il l'a considere comme le com- 
plement du Mujalld alors qu'il est le complement du Muhalld; b) il l'a 
attribue a Ibn Hazm, alors qu'il est d'Ibn Halil; c) il a cite comme etant du 
Qidh al-mu'alld un passage qui se trouve (en realite) dans le Muhalld 
meme. En depit de tout cela, il est possible d'admettfe que Suyuti a du 
lire quelque chose se rapportant au Qidh al-mu'alld, ou qu'il a eu connais- 
sance d'un texte qui en etait extrait; compte tenu du grand nombre d'ou- 
vrages dont il a eu connaissance, le titre de ce dernier lui est reste en 
memoire. 

Par la suite, au cours d'un voyage que j'ai effectue pendant l'ete de 
l'annee 1959, en Italie, j'ai pu prendre connaissance, dans la bibliotheque 
du prince Caetani (1286-1345/1869-1926), a l'Accademia Nazionale dei 
Lincei, a Rome, d'un volume manuscrit du Wdfi bi-l-wafaydt de Salah 
ed-Din as-Safadi (696-764/1296-1363), renfermant une biographie d'Ibn 



(4) Zarqani, Muiiuhil ul- c irjan. 1 >ar Ihya' al-kutuh al-*'aralilya, }' id., 1373 H, t. T, p. 2(1$. 

(5) Muhammad Abii-l-Fadl, muqaddimat al-Hurhaii, t. I, p. 13. 

((>) ZarkaSI, ul-Hurhuii, Dar Jhya'-ldaitub al-^arabiya, 137(1 H / 1957, apparat critiiiuc du Muham- 
mad AlnVl-Fadl Ibrahim, t. II, p. 128. 

(7) Ibn Hazm, ul-Muhal!ii, matba''at-an-Nahda, 1347 H, t. I, p. 13. 
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Hazm, dans laquelle on ne trouve rien de nouveau, sinon l'assertion sui- 
vante : « II est l'auteur du Mujalld et d'un commentaire qu'il lui a consa- 
cre, intitule al-Muhalld, qu'il n'acheva pas, mais qu'acheva son disciple 
Ibn Halil. J'ai vu ce complement, en trois volumes, ecrit de la main 
d'Ibn Halil, chez Ibn Sayyid an-Nas ». 

Ce texte, emanant d'un contemporain de l'auteur du Mawrid al-'ahld, 
est d'une importance manifeste, en depit de sa brieve te. Outre qu'il 
confirme les renseignements que nous avons tires pour la premiere fois 
de la preface du Mawrid al-'ahld, il contient des informations supplemen- 
taires : 

i" Le Complement d'Ibn Halil se trouvait chez le Hdfiz Abu-1-Fath 
Ibn Sayyid an-Nas al-Ya c muri (671-734/1273-1334) qui avait chez lui les 
ouvrages fondamentaux qu'avait apportes, en Egypte, avec d'autres 
livres, son pere Abu c Amr (645-705/1247-1305). Parmi ces livres figurait 
le Muhalld d'Ibn Hazm ( 8 ). Safadi rapporte que la majeure partie de ces 
ouvrages lui venait de Tunis (9). 

2" II apparait que 1'exemplaire du Muhalld detenu par Abvi-1-Fath Ibn 
Sayyid an-Nas, ne comportait pas le Complement d'Abu Ra.fi'' al-Fadl 
Ibn Abi Muhammad Ibn Hazm. Safadi ne fait allusion qu'au Comple- 
ment d'Ibn Halil qu'il avait vu chez son maitre Ibn Sayyid an-Nas ecrit 
de la main de l'auteur. 

3° Peut-etre s'agissait-il de 1'exemplaire meme dont avait eu connais- 
sance l'auteur du Mawrid al-'ahld, cet exemplaire (meme) qu'il promettait 
de joindre a son abrege du Muhalla. Cet auteur est classe dans la categorie 
des disciples d'Ibn Hazm, meme s'il n'est pas l'un d'eux. 

Qui sait ? Cet exemplaire du livre est peut-etre 1' unique qui ait ete 
ecrit. II aurait voyage sur les etageres des bibliotheques particulieres jus- 
qu'au moment ou il serait arrive en Orient ou deux personnes contempo- 
raines (seulement) en ont parle. Ceci expliquerait le silence general qui 



(8) "Asqalani, atl-Dunir al-kuniinu, Dar al-ma"arif al-utmanlya, Haiderabad, 1350 H, t. IV, 
p. 208 ; Ibn Sakir, Fawat ul-wujayat , matba^at as-Sa c ada, Le Caire, 1951, t. II, p. 345 ; Sawkani, 
al-Badr at-taW, matba^at as-Sa c ada, Le Caire, t. II, p. 249. 

(9) Safadi, al-Wufi, edite par l'Association des Orientalistes allemands, Istamboul, 1931, t. I, 
p. 292. 
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s'est fait autour de cet ouvrage autant chez les orientaux que chez les 
maghrebins. Si les exemplaires de ce livre s'etaient multiplies, on en 
aurait parle, soit pour le citer, soit pour le critiquer ou en faire l'eloge. 

4° Le Complement d'Ibn Halil comporte (bien) trois volumes. C'etait, 
a peu pres ce a quoi nous nous attendions deja. Ce n'est pas un simple 
petit traite incorpore a d'autres, dans un recueil factice, comme l'a cru 
al-Munajjid, avec trop de hate. 

5° Ibn Halil est andalou comme on s'y attendait. 

Toutes ces notes viennent s'ajouter aux renseignements que nous avons 
tires de la preface du Mawrid al-'ahla. 

6° Quant a l'assertion de Safadi qu'Ibn Halil est un eleve d'Ibn Hazm, 
c'est la une chose qui ne s'accorde pas avec l'allusion faite par Ibn Halil 
a l'autodafe des livres de furu' , dans la troisieme section de sa preface 
du Qidh al-mu c aUa, telle que la rapporte l'auteur du Mawrid al-'ahla : 
«... Ainsi que le fit certain prince que Dieu avait investi du pouvoir sur 
certaines de Ses terres, que Dieu lui octroie la meilleure recompense. ». 

On sait que l'autodafe des traites de furu* eut lieu a l'epoque de la 
dynastie almohade, pendant le regne de Ya c qub al-Mansiir (580-595/1184- 
1199). L'historien c Abd al- Wahid al-Marrakusi (581-apres 620/1185- 
apres 1223) en fut temoin oculaire, alors qu'il etait a Fes. « On en appor- 
tait, dit-il, des charges qu'on deposait et qu'on jetait au feu » ( I0 ). c Abd 
al- Wahid al-Marrakusi etait entre a Fes pour la premiere fois en l'annee 
590/1193 ; il etait alors age de neuf ans, et il y avait sejourne sans inter- 
ruption jusqu'a ce qu'il eut appris a lire et a psalmodier le Coran ; puis 
il etait retourne a Marrakech, faisant ensuite, de maniere constante, la 
navette entre les deux villes ( u ). 

c Abd al-Wahid al-Marrakusi ajoute que l'abolition du madhab male- 
kite, sa suppression au Maghreb, d'un seul coup, la pression exercee sur les 
gens pour les amener a s'en tenir a la lettre du texte du Coran et des 
Traditions avaient ete le but que s'etait assigne le pere de Ya r qub al- 
Mansiir, c'est-a-dire Abu Ya r qiib Yusuf (558-580/1163-1184) et son grand- 
pere, c Abd al-Mu'man Ibn ''Ali (524-558/1130-1163) ; toutefois, ni 1'un, 
ni l'autre n'en avait fait montre comme Ya c qub ( I2 ). 

(10) MarrakuSi, al-Mti c jib, ed. de Sale, 1357 H, p. 171. 

(11) al-Mu c jib, p. 232. 

(12) al-Mu r jib, p. 171. 
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Ibn Abi Zar", mort aux alentours de 726/1326, dans le Qirtds ('3), 
suivi par Nasiri (1250-1315/1835-1897), dans VIstiqsd (^), rapporte que 
'Abd al-Mu'man donna l'ordre, en l'annee 550 H de bruler les traites de 
furu 1 ' et de ramener les gens a la lecture du texte des Traditions. II avait 
adresse cette prescription, par ecrit, aux Talaba du Maghreb, de l'Anda- 
lous et de la "Idwa (rive africaine de l'empire). Si nous nous souvenons 
qu'Ibn Hazm est mort en 456/1063, nous comprendrons qu'il etait impos- 
sible a son disciple direct d'avoir vecu jusqu'a l'autodafe des traites de 
furu r , a l'epoque de Ya'qub al-Mansur, 590-1193) ; pas plus qu'il ne lui 
etait possible d'etre en vie en 550 H, date a laquelle, selon ce qui en est 
dit dans le Qirtds, l'ordre aurait ete donne de les bruler. Si nous suppo- 
sons, en effet, qu'Ibn Halil — qui devait etre jeune — se soit attache 
comme disciple a Ibn Hazm, lorsque celui-ci etait dans le dernier tiers 
de sa vie, et qu'il ait vecu jusqu'en l'annee 550 H, il aurait done atteint 
un age excedant de beaucoup le siecle. A cet age, on ne compose pas de 
livres. Et d'ailleurs, s'il avait vecu aussi longtemps, cette longevite, a elle 
seule, aurait suffi a amener les biographes a s'interesser a lui, et a lui 
conc^c"er un article dans leurs recueils biographiques. Quant a l'annee 
590/1193, ou toute autre posterieure, il est impossible a aucun disciple 
direct d'lbn Hazm de l'avoir atteinte. 

II est vraiment surprenant que Salah as-Safadl qui avait eu connais- 
sance des trois volumes du Complement du Muhalld ne se soit pas donne 
la peine de composer une biographie d'lbn Halil, dans l'exemplaire que 
j'ai vu du Wdfi bi-l-wafayat, ni a Muhammad Ibn 'Abd al-Malik, ni a 
Ibn Halil. 

Si pauvres que soient les renseignements que nous avons tires de ce 
texte de Safadi, ils n'en enrichissent pas moins nos connaissances d'un 
chainon qui etait perdu et qui s'ajoute a ceux que nous a fait connaitre 
la preface du Mawrid al-ahld. Nous esperons qu'il aidera nos confreres 
d'Orient et d'Occident a decouvrir des elements d'information plus amples 
et plus pousses 

Mohammed Ibrahim el-Kettani. 

(Trad, frangaise de A. Faure.) 



(i.i) Ibn Abi Zar 1 ', ul-Qirlua, <M. lithographies de Pes, 1305 H, p. 1 -j8. 
(14) Nasiri, nl-lslu/sfi, Oar al-Kitab, Casablanca, 1954, t. II, p. 113. 



SOBRE LAS RAICES REMOTAS 
DE LA HISTORIA DE MARRUECOS 



Comenzamos a estar en condiciones de ensayar un esquema de lo que 
fueron las grandes lfneas de la Historia de Marruecos desde las primeras 
civilizaciones que podemos en cierto modo llamar historicas — es decir 
desde el Neolitico — hasta la islamizacion, que determinara el futuro del 
pais hasta nuestros dias. Extensa y variada epoca, tratada hasta ahora 
casi siempre solo en trabajos eruditos, normalmente monograficos y frag- 
mentarios. 

Ha llegado, creemos, el momento de empezar a esbozar las primeras 
sintesis. Posibles hoy porque las investigaciones de los liltimos anos permi- 
ten una vision panoramica, todavia no definitiva, pero suficientemente 
segura en sus lineas generales. Y necesarias, ya que es logico que el pais, 
a continuation de haber alcanzado su independencia, desee edificar su 
propia historia national, de la que las epocas anteriores al Islam repre- 
sentan las primeras etapas, las raices indispensables para comprender la 
base sob re la que se ha de desarrollar la historia posterior. 

Estas breves notas no tienen otro objetivo que trazar un esquema, muy 
rapido, de lo que hoy sabemos sobre este mundo oscuro, incierto, sin pro- 
fundizar y sin disquisiciones eruditas. Esquema que en otras ocasiones 
sera necesario completar y ampliar. Pero que creemos conveniente avanzar 
ahora, ya que posiblemente es la primera vez que se realiza — por lo 
menos a partir de los datos modernos. 

Cuatro direcciones determinaran — ccmo sucedera despues — los pri- 
meros tiempos de su pasado : la occidental terrestre, que lo liga al bloque 
del Mogreb y que es la fundamental; la mediterranea maritima, que habra 
de enlazarlo, esporadicamente, con Oriente; la sahariana, cada vez mas 
debil desde que, a partir de fines del Neolitico, el Sahara se deseca y pasa 
de ser un foco de vida a un espacio aislante. Y por ultimo, muy debil, 
la que viene dada por las posibilidades de navegacion de la fachada atlan- 
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fica, solo a tener en cuenta en algunos momentos (en la epoca fenicia), 
y como derivation de la man'tima mediterranea. Contra lo que muchos 
prehistoriadores han escrito reiteradamente, las relaciones con la Penin- 
sula Iberica han sido escasas hasta que fueron llevadas — parcialmente — 
por agentes externos. Solo en el momento de los fenicios hubo una comu- 
nidad entre ambos lados del Estrecho como consecuencia de su implanta- 
tion simultanea en ambas orillas. Comunidad que despues sigue en periodo 
romano, por formar la Peninsula Iberica y Marruecos parte de un mismo 
mundo politico y espiritual. Pero cuando no son estos dos elementos (siem- 
pre forasteros), la circulation es mucho menor de lo que se ha venido 
repitiendo y de lo que la proximidad geografica y la relativa facilidad de 
comunicacion podrian hacer esperar. 

En lo fundamental, de la primera ocupacion humana relativamente 
estable hasta el Islam, aparecen en Marruecos las siguientes etapas : 

1. Un mundo de estructura todavia paleolitica, es decir, de gentes 
viviendo de la caza y de la recoleccion de frutos silvestres y pequenos 
animales, con una industria de piedra rudimentaria que se conoce con el 
nombre improprio de civilization ibero-mauritanica. Extendiendose por 
gran parte del Mogreb, es la primera vez que hallamos un grupo humano 
con unos tipos de vida y tecnicas homogeneos, prefigurando lo que ha de 
ser mas adelante la gran unidad — con sus inevitables matices- — de la 
« Isla de Occidente ». Unidad que se reafirma, puesto que los « ibero- 
mauritanicos » presentan un tipo humano bien caracterizado, el llamado 
por los antropologos tipo Mechta (o Mechta-Afalou) , cuyas perduraciones 
en lo fisico son evidentes en la poblacion posterior. 

2. Los primeros grupos de pastores (y, en menor escala, agricultores) , 
viviendo en cuevas casi siempre, con una distribution marcadamente lito- 
ral. Forman parte de un gran con junto de civilization, que ocupo toda 
la zona costera del Mediterraneo Occidental. A lo que hay que ahadir 
posibles influjos del Neolitico sahariano entrados por el Sur del pais. 

3. La expansion fenicia, marcada con seguridad, por lo menos, a 
partir del siglo vm antes de la Era cristiana, con la presencia en casi todas 
las costas marroquies de comercio y establecimientos de grupos portadores 
de una civilization urbana, con alfabeto y otros elementos propios del 
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mundo ya muy evolucionado del Proximo Oriente. Y, como consecuencia, 
el impacto sobre los pastores y agricultores del pais y la subsiguiente crea- 
tion de los primeros nucleos urbanos propios, de la aparicion de un sistema 
de escritura norteafricano, incorporation a la economia monetaria, apari- 
cion de los primeros reyes, etc. Epoca que nosotros hemos denominado 
punico-mauritana y que tendra su florecimiento entre los siglos in y I. 

4. La incorporation de Marruecos al mundo romano, la primera civi- 
lization de tipo superior del Mediterraneo Occidental, que transformara 
el pais de modo muy considerable, aproximandolo al estadio de los paises 
vecinos, tanto del Mogreb como de Europa. 

5. La fase entre la desintegracion de la estructura politica romana y 
la aparicion del Islam. Periodo que es hoy el peor conocido, quiza, de 
las cinco etapas esbozadas, con un gran vacio de fuentes, tanto escritas 
como arqueologicas. 

Dejando aparte la primera de las fases inmediatas (que con los escasos 
datos asequibles dificilmente podemos incorporar, hoy, a la problematica 
historica), las cuatro restantes cubren un minimo de 4.000 anos de la His- 
toria de Marruecos. 

Nos detendremos un momento en las dos que van de la primera oleada 
neolitica (por lo menos de la primera conocida hoy) hasta la romanizacion. 

Como en todo el resto del mundo, la aparicion de los primeros grupos 
de pastores y agricultores — la entrada en lo que se ha llamado la revolu- 
tion neolitica — es fundamental, pues coloca las bases de las primeras 
comunidades cue viven, en lo esencial, como en los restantes periodos 
historicos. 

Contra lo que se habiu creido desde los primeros tiempcs de los estu- 
dios de Prehistoria hasta hace muy pocos anos — menos de una decada — , 
ni Marruecos, ni el Mogreb, ni tan solo el Norte de Africa en general (con 
la exception de Egipto, que fue siempre un mundo aparte) tuvieron un 
papel destacado en la creation del foco de neolitizacion occidental . No 
solo en este momento se trata de una zona simplemente receptora — y no 
creadora — , sino que ni tan solo fue importante como camino entre Oriente 
y Europa, a traves de una supuesta via de divulgation norteafricana de 
Este a Oeste. Por otra parte, Marruecos queda al margen del rico foco 
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de pastores del Sahara, que crearon el tan conocido arte rupestre y una 
industria de silex de rara perfection. 

Es posible que la vision actual este influida por el hecho de que las 
investigaciones mas densas se han realizado en la zona costera. Quiza 
nuevos descubrimientos vendran, a la larga, a equilibrar la distribution 
geografica que ahora se insiniia. Pero esto es hipotetico. En todo caso hay 
dos hechos que de momento se presentan asi : por una parte, las penetra- 
ciones del mundo neolitico sahariano son mas bien escasas. Por otra, la 
civilizacion neolitica mejor definida en Marruecos se halla en el litoral me- 
diterraneo, en las proximades del Estrecho de Gibraltar — cuevas de Tan- 
ger, Gar Cahal, Caf taht el Gar — , y en la orla maritima atlantica (cueva 
de Dar es Soltan) . Se trata de un mundo que, tan to a traves de sus formas 
de vida como de sus producciones industriales, y en especial de su cera- 
mica decorada con impresiones, enlaza con los grupos de los alrededores 
de Oran hacia el Este y con las de las costas hispanicas hacia el Norte. 
Todos ellos forman parte de un gran conjunto homogeneo, con variantes 
regionales, que se halla, mas o menos en el mismo momento, en casi todas 
las tiei^as que rodean el Mediterraneo Occidental. Los podemos seguir 
desde 'c: alrededores de Lisboa, pasando por Andalucia, Valencia y Cata- 
lufia, :asta el Sur de Francia y el Noroeste de Italia. Se manifiesta denso, 
asimismo, en la parte Sur de la Peninsula Italica, en especial por el lado 
del Adriatico, enlazado con las islas de Sicilia y Malta. No parece que 
el arco se cierre por el extremo oriental del Mogreb, ya que en el territorio 
tunecino el Neolitico presenta un matiz propio, quiza derivado del sustrato 
capsiense que existia alii desde siglos anteriores. 

Es evidente que se trata de una gran unidad provocada por un feno- 
meno similar de una civilizacion que partiendo de un punto concreto se 
expandio por toda el area senalada. Esta claro tambien que es el primer 
Neolitico de Occidente. El punto de partida es indudable que fue el Proxi- 
mo Oriente y, dentro de esta zona, las costas del Asia mediterranea. En 
efecto, en los ultimos anos se va perfilando en varios yacimientos de Siria 
y zonas proximas la presencia de una cultura similar, vieja por lo menos 
de 5.000 anos antes de la Era cristiana. Con este antecedente, y dada la dis- 
tribucion indicada, no parece dudoso que en la difusion los caminos mariti- 
mos tuvieron un papel esencial. Sin que de momento podamos decir cual 
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de las zonas occidentales jugo un papel mas importante en la transmision, 
por ser anterior a los restantes grupos, ni tan solo si este hipotetico foco 
secundario primitivo exist'6 al Oeste de Sicilia, o tuvo lugar una difusion 
mas o menos paralela en el tiempo. 

Pero esta unidad mediterranea occidental se rompe despues, y preci- 
samente por el lado africano. No se ha senalado hasta que prnto en el 
periodo siguiente hay un corte historico, que separa radicalmente el Medi- 
terraneo Norte — europeo — del Mediterraneo Sur — africano — . Y aparece 
por vez primera en la historia (aparte de los tiempos paleoliticos) esta 
caracterizacion que luego sera casi una constante : Europa y el Norte de 
Africa se deslindan. 

Este hecho es trascendental y sin duda tiene una profunda proyeccion 
hacia los tiempos posteriores — y hasta nuestros dias- — . Y viene provocado 
por dos hechos. Primero, porque sobre este Neolitico primitivo, igual en 
todas las costas del Mediterraneo Occidental, en las europeas aparece 
una segunda oleada (todavia anterior al conocimiento de los metales) mas 
marcadamente agricola que la anterior, que no llega ni a Marruecos ni 
al resto del Mogreb. Entonces se produce el curioso fenomeno de que 
hallamos mas similitudes entre este segundo Neolitico europeo (que los 
auto res ingleses llaman « Neolitico occidental ») y Egipto, que no entre 
Egipto y el resto del Norte de Africa. Segundo, porque por razones que 
se nos escapan, el litoral norteafricano queda tambien al margen de otra 
gran corriente. La que a partir de poco antes del ano 2000 antes de J.C. 
se extiende por el resto del Mediterraneo, ocupando la mayor parte de las 
tierras riberenas occidentales y las islas mas alejadas (Baleares, Cerdefia), 
que antes no habian sido tocadas, partiendo del Mediterraneo Oriental. 
Este movimiento de mecanismo similar al anterior, del primer Neolitico, 
lleva el conocimiento del metal (cobre y despues bronce), junto con ciertos 
ritos religiosos, como los enterramientcs colectivos, en megalitos de varios 
tipos o en cuevas. Su importancia para la Europa Occidental es indiscutible. 
Ademas de los adelantos tecnicos del metal, de las nuevas corrientes reli- 
giosas, tiene una influencia clara en la transformation social. Se crean 
unas comunidades mucho mas estratificadas que las neoliticas, aparecen 
los primeros poblados de cierta envergadura, se intensifica la agricultura. 

Todo esto falta en Marruecos, como en el resto del ambito norteafri- 
cano. Los intentos que hasta ahora se han hecho para defender la existencia 
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de una Edad del Bronce en el Mogreb se apoyan sobre bases muy debiles. 
Es posible, y logico, que existieran algunos contactos. No seria imaginable 
un aislamiento total y absoluto en un momento en que la navegacion medi- 
terranea era intensa. Pero resulta evidente que tales contactos no fructifi- 
caron, que no hubo una implantacion de este tipo de civilizacion, ni colo- 
nial ni local. Basta ver, por ejemplo, en que ambiente, tan poco eneoli- 
tico (o de la Edad del Bronce, la terminologia es lo de menos) , se encuentran 
los f ragmen tos de vaso campaniforme hasta hoy hallados en Marruecos. 

Cuando a poco de iniciarse el primer milenio antes de J.C. los fenicios 
comienzan los contactos con las costas marroquies al mismo tiempo que 
las del Sur de la Peninsula Iberica, o de las islas meridionales — Sicilia, 
Cerdena, Ibiza — , el panorama de los territorios europeos y norteafricanos 
es muy distinto. En estos ultimos el ambiente es todavia neolitico. Asi se 
explica la diferencia de reaction de los pobladores autoctonos de unas y 
otras zonas. Asi, mientras al N. del Estrecho de Gibraltar se crea, como 
resultado, la civilizacion tartesica, en Marruecos habran de pasar todavia 
varios siglos (hasta los siglos iii-ii), para que cuajen las influencias. 

Los fenicios edificaron las primeras ciudades en el pais, desde las que 
pueden considerarse como verdaderas urbes — Lixus, quiza Tanger — 
hasta las pequefias factorias de las que solo conocemos algunos ejemplos 
— tipo Sidi Abdselam del Behar — . Introducen a la larga, la economia 
monetaria, tecnicas nuevas, como el uso del hierro, el torno del alfarero, 
o las explotaciones industriales de la pesca. No esta claro que el llamado 
alfabeto libico, el primero y autoctono norteafricano, se creara en terri- 
torio marroqui, sino probablemente en el Este del Mogreb, pero en todo 
caso su uso aqui es otra consecuencia de la presencia fenicia. 

Sobre estas bases, y despues de un largo periodo de contactos — un 
mfnimo de cuatrocientos anos — , aparece la primera civilizacion autoc- 
tona dotada de una categoria historicamente correspondiente a otros gru- 
pos culturales del Mediterraneo Occidental. 

Es curioso comprobai como este impacto, de infiltration lenta, se 
manifiesta precisamente cuando ya se habia producido el eclipse del 
mundo fenicio-punico. En efecto, el momento de florecimiento es posterior 
a la segunda guerra punica, y se manifiesta paralelamente al hundimiento 
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definitive) de Cartago en el siglo n. Por ejemplo, Tamuda, ciudad tipica 
de lo punico-mauritano, en los alrededores de Tetuan, se crea y vive 
cuando los romanos estaban ya instalados en la costa de enf rente, y domi- 
naban Cadiz y Malaga. Y, si bien es cierto que las relaciones comerciales 
son intensas (una buena parte de las ceramicas finas de Tamuda son im- 
portaciones romanas, « campaniense »), el ambiente de la ciudad es una 
clara mezcla de fenicio-punico por una parte y de bereberes locales por 
otra. De los primeros tiempos de Banasa, recientemente descubiertos, cabe 
decir algo parecido, y con mayor seguridad del mismo periodo en Lixus. 

Como indican los ejemplos que acabamos de citar — Lixus, Banasa, 
Tamuda — , las referencias de la aparicion de centros urbanos, no estricta- 
mente « coloniales », a partir del siglo in, son lito rales, i Que pasaba 
entretanto en el interior ? ; Cabe suponer que hubo unos primeros atisbos 
de civilizacion urbana aparte de las zonas costeras ? 

No existe documentation, por el momento, para afirmarlo. Y hoy por 
boy la suposicion resulta aventurada. A traves de lo que se comprueba 
en las cuevas excavadas, cabe decir que la vida cavernicola habia aca- 
bado, sin haber alcanzado posiblemente la fase urbana o semiurbana. 
Una probable intensification de la agricultura habia creado la vida de 
aldea y es plausible pensar que algunos de los actuates poblados tengan 
base remota en esta epoca. 

Sobre esta estructura social, urbana en las costas, aldeana en el inte- 
rior, es sobre la que se apoyaron los primeros ensayos de una organiza- 
tion estatal estructurada autoctona, cuyo representante maximo es el rey 
Iuba II. Esta es la situation que hallaron los romanos cuando en tiempos 
del emperador Claudio, incorporan Marruecos a la gran construction 
latina. Con ello termina la etapa que prodriamos llamar de las fundaciones 
del pais y se abre un largo parentesis, durante el cual Marruecos forma 
parte de la gran unidad mediterranea, parentesis que vuelve a cerrarse 
cuando se hunde el Estado que Roma creo. Pero las grandes lineas de 
estas ultimas etapas caen fuera del tema de estas notas. 

M. Tarradell. 
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Andre (A.) et Gayot (H.l — De la cartographic en langue arabe, Notes 
Marocaines, Revue de la Societe de Geographie du Maroc, Rabat, 
i960, n n 13, pp. 109-112 (8 planches). 

Essai interessant pour creer une serie d' alphabets de styles differents 
en partant de caracteres bas de casse d'une seule famille et dont la diffe- 
rentiation ne porte que sur le trace du calame. 

Gaston Deverdun. 



Philippe de Cosse Brissac. — Les sources inedites de I'histoire du Maroc, 
2' serie, France, t. VI. Publications de la Section historique du Maroc 
a Paris. Paris, Geuthner, i960, 1 vol. in-4", 870 pages. 

On sait comment naquit la collection des Sources inedites... Tout au 
debut de notre siecle, le colonel et comte Henry de Castries voulut ecrire 
une Histoire du Maroc, mais il se rendit compte que les biliographies ma- 
rocaines n'etaient riches ou'en apparence et que bien des ouvrages par elles 
signales semblaient fort snjets a caution. Aussi jugea-t-il necessaire, com- 
me il l'a ecrit lui-meme, de « rechercher de nouveaux elements d'infor- 
mation et de recourir aux sources authentiques, aux documents originaux, 
en un mot d'entreprendre dans les depots d'arcbives et les collections de 
manuscrits une active campagne d'exploration. II voulait ainsi faire revi- 
vre le passe du Maroc d'apres les sources existant dans les pays etrangers, 
faute de documents marocains, alors impossibles a consulter et, aujour- 
d'hui encore, bien difficiles a exhumer des archives ou ils peuvent se trou- 
ver. Cette idee originale a permis de decouvrir de tres nombreux docu- 
ments : traites de paix ou de commerce, lettres de souverains, d'ambas- 
sadeurs, de consuls, de marins et de marchands, contrats d'affretement, 
associations de commercants, etc., etc. Tous ces documents ont repandu 
un jour nouveau sur I'histoire du Maroc, rectifie des dates erronees, revele 
des evenements ignores, devoile les negotiations secretes des chancelleries. 
Mais leur recherche a entraine un travail considerable dans maintes archi- 
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ves europeennes — en France, en Espagne, au Portugal, aux Pays-Bas, 
en Angleterre — , travail que le colonel de Castries a mene jusau'a sa mort 
survenue en 1927. Apres lui, son ceuvre a ete continuee par Pierre de 
Cenival, decede en 1937, M. Robert Ricard, M. Philippe de Cosse Brissac 
et Mile Chantal de la Veronne. 

Le volume dont nous voulons parler — le vingt-cinquieme de la collec- 
tion — concerne l'histoire du Maroc de 1700 au 2 mai 1718, d'apres les 
sources francaises et traite done essentiellement des relations franco-ma- 
rocaines. 

C'est l'histoire de la course et des captifs qui domine alors ces relations. 
En effet, l'etat d'hostilite continuait et, de part et d'autre, on faisait sur 
mer des prisonniers, reduits en esclavage ; les Francais etaient presque 
tous rassembles a Meknes, ou ils travaillaient aux constructions du sultan 
Moulay Ismail, tandis que les Marocains ramaient sur les galeres du roi 
de France. Au xvu e siecle, le probleme de la liberation des esclaves avait 
donne lieu a plusieurs ambassades qui avaient toutes echoue, dont celle 
d'Abdallah ben Aicba, venu a Paris et a Versailles en 1699. Durant la 
periode qui fait l'objet du livre de M. de Cosse Brissac, les negociations 
sont suivies par les consuls francais et surtout par les religieux redempteurs, 
Mercedaires ou Trinitaires. Ceux-ci font alors de nombreux voyages au 
Maroc et parcourent le pays sur lequel, dans leurs ecrits, ils donnent maints 
details interessants. 

Mais les relations franco-marocaines a cette epoque presentent encore 
un autre aspect. Malgre un etat de guerre de fait, des liens commerciaux 
existent entre les deux pays. Des consuls du Roi Tres Chretien exercent 
leurs fonctions dans l'empire cherifien et des navires francais, surtout 
marseillais, importent des marchandises europeennes dans les ports maro- 
cains d'ou ils exportent les produits du pays. 

Dans son volume, M. de Cosse Brissac publie une centaine de pieces, 
notamment des lettres de consuls ou de marchands francais, de religieux 
redempteurs, du fameux corsaire Abdallah ben Aicha — l'ambassadeur 
de 1699 — et de Moulav Ismail, ces dernieres adressees a Louis XIV, 
aux consuls du roi de France, a un caid marocain et meme au parlement 
britannique ; une note sur le commerce de Tetouan ; divers memoires, 
dont l'un sur les ports de San et Mogador ; enfin, de larges extraits de la 
Relation des voyages au Maroc des Redempteurs de la Merci en 1704. et 
1712. 

Ces documents parlenc longuement des negociations suivies en vue de 
la liberation des esclaves, des difficultes rencontrees par les religieux pen- 
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dant leurs sejours dans 1'empire cherifien et font connaitre les resultats 
cbtenus : plus de soixante-dix Francais et a peu pres autant de Marocains 
rendus a leur pays. On v trouve egalement de nomb reuses indications sur 
les lettres de Moulay Ismail avec les Turcs d'Alger et surtout sur les intri- 
gues du fils du sultan dans le Sous. II apparait que cette province fut 
alors pratiquement en dissidence. Un des enfants du Cherif, Moulay 
M'Hamed el Alem, s'y conduisait en 1704 comme un souverain indepen- 
dant et tentait de negocier avec la France et l'Espagne. Plusieurs lettres 
ou memoires donnent de curieux details sur sa mort et sur celle de Moulay 
Zidan. D'autres parlent des agissements de certains de leurs freres, Mou- 
lay Ahmed el-Dehebi, Moulay Abou n-Nasr, Moulay ech-Cherif, Moulay 
Mimoun. 

A propos du commerce dans 1'empire cherifien, le nouveau volume des 
Sources inedites... nous renseigne : sur la ferme de la cire et des cuirs, 
donnee a des negotiants de Fes en 1705 ; sur la situation des marchands 
francais, qu'un ordre de Moulay Ismail, de 1707, en joint au caid de 
Rabat de proteger ; sur certaines difficultes rencontrees par nos compa- 
triotes etablis a Agadir ; sur la contrebande du soufre, dont l'exportation 
de France au Maroc fut interdite par une ordonnance royale de 1703. 

Toutefois, la Relation ... des Redempteurs... — M. de Cosse Brissac 
le souligne a juste titre — est quelque peu sujette a caution. C'est en effet, 
peut-on dire un livre de propagande, « ecrit pour exciter la compassion 
et la charite des fideles a 1'egard des captifs ; aussi ne faut-il pas prendre 
a la lettre tout ce qui y est dit sur les cruautes de Moulay Ismail et sur 
les traitements infliges aux esclaves Chretiens. Mais on y trouve quantite 
de precieux renseignements sur la vie des habitants du pays — musul- 
mans et israelites — leurs mceurs, leurs religions, leur facon de se vetir 
et leur existence quotidienne. 

Les documents publies sont accompagnes d'un appareil critique consi- 
derable et de premier ordre. De tres nombreuses notes, judicieusement 
redigees, font ressortir la valeur et l'interet particulier de chaque docu- 
ment, en raeme temps qu'elles identifient les personnes citees et renvoient 
tres souvent a d'autres sources. De plus, aux textes qu'il nous fait connai- 
tre, l'auteur a joint deux savantes etudes : la premiere, sur la Redemp- 
tion des captifs francais au Maroc, resume l'histoire, souvent confuse, des 
pourparlers qui se sont deroules de 1700 a 1718 et serf heureusement de 
hi conducteur pour en suivre le developpement. La seconde, qui a pour 
titre Etienne Pillet, I'avanie de iji6 et la suppression du consulat de Sale, 
met en evidence les difficjltes rencontrees dans 1'empire cherifien par le 
commerce francais. Ce sont des difficultes qui entrainerent la rupture des 
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relations officielles entre la cour de Versailles et celle des sultans pendant 
quarante-neuf ans. Enfin. l'auteur a dresse deux listes, des captifs fran- 
cais au Maroc et des captifs marocains en France, listes desquelles il res- 
sort que le norabre des uns et des autres etait sensiblement le raeme. 

Un tel ouvrage a demande des recherches enormes. L'auteur n'a publie 
qu'une centaine de documents, mais il en a rassemble et etudie plus de 
trois mille, tous cites dans ses notes, avec des references tres completes 
et tres precises. Ainsi, les erndits qui voudront entreprendre une etude 
approfondie sur un point particulier seront a meme de trouver facilement 
toutes les sources necessaires. 

On ne saurait trop insister sur la valeur scientifique du travail de M. de 
Cosse Brissac, qui constitue un admirable recueil et un incomparable ins- 
trument de travail. 

L'auteur suit ainsi heureusement la voie ouverte par le colonel de 
Castries il y a plus d'un demi-siecle. La collection des Sources inedites de 
I'histoire du Maroc est trop peu connue, sauf dans certains milieux erudits, 
ou elle jouit d'une grande renommee, entierement justifiee. Sa continuite 
est assuree par la Section historique du Maroc a Paris que dirige M. de 
Cosse Brissac, a laquelle participent utilement plusieurs jeunes musulmans 
et dont l'ceuvre fait grand honneur a la science francaise et marocaine. 

Jacques Caille. 

Jean Ganiage. — Une entreprise italienne de Tunisie au milieu du xix e 
Steele. Correspondence commerciale de la Thonaire de Sidi Daoud. 
Presses Universitaires de France. Paris, i960, 173 p. 

L'Universite de Tunis a entrepris la publication des Sources de I'his- 
toire de la Tunisie. Dans cette nouvelle collection J. Ganiage, bon connais- 
seur de la Tunisie au xix' 1 siecle, a laquelle il a consacre sa these, publie 
la correspondance commerciale de la famille Raffo concernant la thonaire 
de Sidi Daoud. Guiseppe Raffo, ne a Tunis en 1795 tint a la cour du Bey 
un role non negligeable. II exploitait, depuis 1826, le droit de pecher le 
thon sur la cote du cap Bon, et la thonaire de Sidi Daoud demeura entre 
les mains de la famille jusqu'en 1901. La correspondance publiee en italien 
n'est evidemment pas complete. Elle ne fournit que les lettres au depart 
de Tunis, et ne couvre que la periode du 1" avril 1851 au 31 mars 1853 ; 
le deces de la detentrice du fonds Raffo ayant interrompu a cette date 
la publication. Les anne^s 1854 a 1856 auraient ete des plus interessantes 
par suite du bouleversement apporte dans l'economie mediterraneenne 
(prix et echanges) par la guerre de Crimee. 
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Le livre de Ganiage nous fait penetrer dans la vie quotidienne d'une 
fir me europeenne de moyenne importance occupant, a chaque campagne, 
pres de 200 personnes, ayant un budget annuel d'environ 425 000 francs 
or. L'activite commerciale s'etend de Tunis a Civitavecchia, Malte, Li- 
vourne, Naples, Trapani, Genes et Marseille. Genes et Livourne sont les 
principaux marche du thon, Marseille surtout la place financiere (banque 
Durand). L'introduction de Ganiage (pages 7 a 20) eclaire l'essentiel de 
cette activite, fournissant des renseignements sur le fonctionnement de la 
thonaire, le personnel, 'es fournisseurs et les clients, les depenses. Elle 
laisse pourtant dans l'ombre quelques points importants. Et, avant tout, 
celui du financement de 1'entreprise. Une note (page 78, note 43) fait brie- 
vement allusion a « di Martino consul general de Naples a Tunis qui semble 
avoir ete un des commanditaires de Raffo ». G. ne nous en dit pas plus, 
ni quant aux indices sur lesquels se fondent ses presomptions, ni quant 
aux autres commanditaires ainsi indirectement evoques. Que la famille 
di Martino ait ete interessee par 1' affaire n'est pas pour surprendre. Elle 
joue en effet un role important dans la politique et le commerce italien en 
Mediterranee au milieu du xix' siecle. Renato di Martino, ne a Sorrente, 
etait consul general de Naples a Tunis ou un de ses fils lui succeda. Un 
autre de ses fils, Giacomo, fut pendant trente ans consul general a Tanger 
et Gibraltar, puis en 1861 consul general dTtalie au Maroc et enfin depute 
au Parlement italien ; son f re-re Joseph etait consul a Alexandrie. La 
famille, de large assiette, disposait de nombreuses relations dans le monde 
des affaires et de la politique. 

On peut regretter egalement que n'apparaisse pas, a travers les 230 
lettres publiees et les notes, la place de la thonaire de Sidi Daoud dans 
l'activite generale des thonaires genoises en Mediterranee occidentale. Les 
archives de Genes fournissent d'importants renseignements sur 1' exploita- 
tion des madragu.es sardes a Gibraltar et a Cadix, sur les tentatives faites 
a la meme date au Maroc. II y a la tout un reseau d'activites a l'interieur 
duquel il aurait ete utile de replacer 1'entreprise Raffo. 

J.-L. Miege. 



Unrico de Leo\ t e. — Li colonizzazione dell' Africa del Nord (Algeria, 
Tunisia, Marocco, Libia), t. II, Padova, i960, 627 p. 

Enrico de Leone, professeur d'histoire et de politique coloniale a l'Uni- 
versi':e de Cagliari, nous donne le tome II de son important ouvrage sur 
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la colonisation en Afrique du Nord. Le premier volume, paru en 1957, 
avait reuni trois etudes : 

1. L'Africa del Nord nell'antichita, survol, en quelque soixante pages, 
de l'histoire nord-africaine des origines a 1830 ; 

2. L' Algeria, de 1830 au gouvernement de R. Lacoste (no pages) ; 

3. La Tunisia, du debut du xix c siecle a l'independance, avait la part la 
plus belle avec 250 pages. 

Le volume II comprend deux parties, l'une sur le Maroc de la fin du 
xvi 1 1 ^ siecle a l'independance (*), 1' autre consacree a la Lybie de 1835 a 
nos jours. Dans cette deuxieme partie, qu'il connait mieux, le professeu: 
Leone est manifestement plus a son aise ; aussi lui accorde-t-il, pour une 
periode sensiblement plus courte 322 pages au lieu des 250 auxquelles 
le Maroc a droit. 

L'ouvrage, dans son ensemble ne repond guere aux promesses du 
titre. II s'agit non pas d'un travail general sur la colonisation, en dega- 
geant les lignes de force, communes aux differents pays d'Afrique du Nord, 
ainsi que l'originalite propre a chaque territoire, mais de simples etudes 
juxtaposees, sans liens entre elles. II n'est, en outre, qu'accessoirement 
question de colonisation au sens exact du terme et des problemes de 
contacts de societes et d'economies mais, beaucoup plus, d'histoire politi- 
que et diplomatique. Les facteurs economiques et sociaux n'apparaissent 
qu'incidemment, sans oue soit souligne leur influence sur les evenements. 
Pourtant, ici comme la, de quelle portee furent les debuts de l'industria- 
lisation, le probleme des terres, la montee de la bourgeoisie, le gonflement 
urbain, la naissance du proletariat. 

Meme reduit aux prespectives choisies par l'auteur, qui sont legitimes, 
l'ouvrage appelle, dans sa conception, au moins trois reserves. Le plus 
souvent la petite histoire 1'emporte au detriment des grandes lignes d 'evo- 
lution. L'auteur semble s'etre abandonne a sa documentation. La ou elle 
est abondante, il s'etend sans souci des proportions ; ainsi l'important 
traite de commerce anglo-marocain de 1856, dont les consequences vont 
si lourdement et si longtemps peser sur le pays, est passe sous silence, sauf 
dans une incidente (p. 32), cependant que quatre pages sont consacrees 
au sejour de Garibaldi a Tanger en 1849-1850, evenement mineur dans 
la vie de la petite colonie europeenne, et ceci dans un chapitre qui, en 



(1) Divisee en cinq chapitres pertinemment intitules : La politique d'isolement — La politique 
d'equilibre — La crise — Le protectorat — La reconquete de l'independance. 
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45 pages seulement, retrace revolution du Maroc pendant les trois pre- 
miers quarts du xix e siecle. 

L'histoire de chacun des pays de l'Afrique du Nord n'est pas replacee 
dans l'ensemble du contexte historique. Le jeu diplomatique en Europe, 
la trame complexe des relations internationales, sont cependant indispen- 
sables pour suivre et comprendre la politique des puissances vis-a-vis du 
Maroc ou de la Lybie. L'interet manifeste par l'Allemagne a 1'Afrique du 
Nord apres 1871 est, ainsi, direc';ement lie a des preoccupations euro- 
peennes, avec une volonte de pression sur le gouvernement francais jus- 
cu'en 1878, une evolution en sa faveur ensuite et, pendant quelques mois 
une tranche collaboration qui se transforme brusquement en opposition 
lorsque Bismarck se rend compte qu'il ne peut rallier Jules Ferry a une 
alliance germano-francaise. Or dans le livre d' Enrico de Leone le nom 
de Bismarck n'est merae pas cite. 

N'est-ce pas s'interdire de comprendre la vraie nature des problemes 
que de ne les envisager que dans le cadre limite de chaque Etat ? Que 
de semblables forces aient joue a l'ouest comrae a Test de l'Afrique du 
Nord n'est pourtant pas douteux. L'interet britannique pour la Lybie au 
milieu du xix siecle est, en grande partie, comparable a celui porte au 
Sud marocain, et, dans l'un et l'autre cas, les perspectives d'acces au 
monde noir ne sont pas absentes. Les forces economiques engagees en 
Tunisie et qui joueront un role sinon decisif du moins important dans les 
origines du protectorat francais, M. de Leone aurait pu les retrouver au 
Maroc, dans ces memes annees 1880- 1885. On pourrait multiplier les 
exemples. 

Sans doute de telles lacunes de conception et de redaction sont dues, 
en grande partie, a celles de l'information. La documentation originale 
se limite a quelques archives itahennes. De celles-ci il ne semble pas que 
l'auteur ait, d'ailleurs, tire tout le parti possible ; nous pensons notam- 
ment au riche fonds de la Chambre de commerce de Genes conserve a 
l'Archivo di Stato. Quant a la Bibliographie elle est indigente. Aucun des 
grands ouvrages parus sur l'Afrique du Nord depuis une dizaine d' annees 
n'a ete utilisee, de la these de M. Le Tourneau aux enquetes dirigees par 
Robert Montagne, aucune des multiples etudes, souvent si neuves, de 
M. Emerit n'est signalee, etc. Ces manques ne sont pas propres aux ouvra- 
ges de langue francaise ou recents. II n'est que de citer au hasard parmi les 
plus notables des travaux anglais : ceux de Cruikshank, Flournoy, 
Williamson, Murphy, Anderson, Landau ont ete oublies. Plus suprenante 
est l'omission d'ouvrages italiens, notamment de l'excellent article de Bal- 
docci L'ltalia e la prima crisi maroccina, paru dans la Rivista di stud. 
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polit. intern az. en fevrier 1957 et, plus encore du livre fondamental de 
Carlo Zaghi, P.S. Mancim, V Africa e il problema del Mediterraneo,. 1884- 
1885, Rome 1955. Les livres de Bono Ferrari ( 2 ), riches en details sur cette 
population ligure install.ee au Maroc, a laquelle de Leone consacre ses 
meilleures pages, n'ont pas plus ete utilisees. 

Si des ceuvres importantes sont oubliees, des articles et ouvrages de 
seconde main sont traites en autorite. 

Tout est loin cependant d'etre indifferent dans cette ceuvre qui, dans cer- 
taines de ses pages, ne manque pas de puissance. Les parties les plus neu- 
ves sont, pour le Maroc, celles qui decrivent, avec un grand luxe de pre- 
cisions biographiques, les origines de la colonie italienne et qui tracent le 
portrait des acteurs italiens de l'histoire ou de la petite histoire : les Chiap- 
pe, Montanaro, Scovasso, Gentile, Carpeneti, Malmusi... ( 3 ). Interessantes 
aussi les pages, reprises d'un article publie par l'auteur dans la revue 
Universo en 1950, sur la mission militaire italienne et les origines de la 
celebre maquina de Fes, et plus encore celles, consacrees aux visees ita- 
liennes de 1869 et qui sont le resume de 1' excellent ouvrage que de 
Leone a publie en 1955 : Le prime ricerche di una colonia e la esplora- 
zione geografica, politica td economica. Tout le chapitre qui etudie revo- 
lution recente, La riconquista dell'independenza, est d'un vif interet ; sur 
un terrain encore brulant E. de Leone n'hesite pas a s'avancer. 

Dans un ouvrage aussi important et si riche en details il est inevitable 
qu'erreurs et inexactitudes se relevent. Signalons, parmi bien d'autres ; 

— D. Hay ne fut pas nomine consul general de Grande-Bretagne en 1844 
mais en 1845 apres la mod. de son pere survenue a Tanger en fin fevrier ; 

— II est inexact que le representant du royaume des Deux-Siciles, de 
Martino, ait habite Gibraltar et non Tanger ; il a vecu dans cette ville ou 
il se maria en fevrier 1839, ou naquit son fils Renato en 1843 ; 

— Descos n'etait pas (p. 70) ministre de France a Tanger mais premier 
secretaire de la Legation ; 

— L'affirmation (p. 27) que jusqu'a la mort de Moulay Abd er-Rahman 
seul J.D. Hay s'etait rendu en ambassade a Marrakech, fait bon marche 



(2) (iio Mono Fikkak!, L'epocu vvincu ili'llu rrhi. Capitaiti c luistiiiwiiti di (icumut c del/a Ri- 
virra di J'oiiuiilf del secolo xrx, Genes kjji, et Capilaiii di ware e baslimciiti di Ligurcu del secolo xix. 
Kapallo, 1939. 

(.<) Les archives etranjieres auraient fonrni a certaines de ces notices -les precisions utiles, ain-i 
pour les Chiappe, dont Leone souliKne justement 1'activite a la fin du xvm" siecle tant ;>. Tanyer 
qu'a Mogador et a la cour cherifienne, rriniportants documents existent aux archives portugaises. 
l'acti\'ite des Revello en liaison a\ec (iibraltar est bien eclairee par les documents anglais, etc. 
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de la mission conduite par Edme de Chasteau dans la ville en fin 1846, 
mission dont le capitaine de Maisonneuve a laisse une longue et impor- 
tante relation ; 

— L'emprunt marocain de 1861 ne fut pas contracte aupres du gouver- 
nement anglais mais de financiers particuliers... 

Au total un livre utile par de nombreux details, avec quelques para- 
graphes neufs et d'un reel interet, mais auquel il a manque, pour etre un 
grand ouvrage, une plus riche information et plus de force de synthese. 

J.-L. Miege. 



M. Lesne. — Les Zemmour : evolution d'un groupement berbere, 472 p., 
viii pi. cart, et xxxvi pi. photos h.t., 44 fig, Ecole du Livre, Rabat, 

1959- 

Le sui'et que M. Lesne a presente comme these de doctorat devant la 
Faculte des Lettres de Paris et qui a obtenu la mention tres honorable 
presente d'abord ce merits d'etre la premiere grande etude de geographie 
consacree au territoire d'une tribu marocaine. En effet si le sous-titre : 
Evolution d'un groupement berbere, souligne la preoccupation de l'au- 
teur de porter l'eclairage davantage sur les activites humaines que sur le 
cadre physique dans lequel elles se deroulent, cependant 1'etude du milieu 
naturel n'est pas negligee. Au total c'est a une veritable monographic regio- 
nale qu'ont abouti les travaux de M. Lesne. 

Le sujet avait de quoi tenter un chercheur preoccupe de definir les 
groupements du bled marocain dans leurs rapports avec les donnees du 
milieu et les contingences de l'histoire. La confederation des Zemmour, 
pointe avancee de la poussee berbere qui a affecte le Maroc central aux 
xvm e et xix'' siecles, etait en passe de s'implanter dans le Rharb et d'at- 
teindre a la mer, lorsque 1'instauration du Protectorat a stoppe sa progres- 
sion et l'a meme refoulee vers le Sud au-dela de la Tranchee centrale de 
la Mamora. Comment vont reagir ces tribus « obligees de substituer a. une 
occupation mouvante et instable une implantation reelle dans un pays 
clevenu depuis peu de temps le support de leur patrie ethnique » ? (p. 4). 
La reponse a cette question se trouve dans les 472 pages de l'ouvrage 
abondamment illustrees et riches d'une solide documentation. 

La premiere partie (38 pages) decrit les « aspects humains et geogra- 
phiques du Pays zemmour » ; celui-ci se presente sous la forme d'un qua- 
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drilatere de plateaux de 70 km de cote se relevant du Nord, 150 a 200 m 
d' altitude en Mamora, vers le Sud jusqu'a 1284 m vers El-Harcha. Le sec- 
teur central, le long de l'axe routier Rabat-Meknes, est favorise par la 
planite et la relative fertilite des sols : hamris derivant des sables argileux 
du « Sahelien », tirs sur les marnes miocenes. Au nord les sables de la 
Mamora provenant du remaniement de la formation rouge viilafranchien- 
ne sont beaucoup plus pauvres et voues a la foret. Au Sud le territoire 
zemmour empiete sur le relief appalachien du Massif central avec ses cra- 
tes de quartzites, ses pentes schisteuses, ses vallees sinueuses et enfoncees. 

Une pluviosite relativement abondante, avec une moyenne de 500 mm 
de pluie tombant en 60 jours et certaines precipitations occultes, favorise 
la croissance de l'arbre : ies forets de chenes-lieges couvrent 124 000 ha, 
dont 64 000 pour la Mamora et 60 000 vers le Sud, entourant une clairiire 
mediane ouverte a la suite des defricbements operes au detriment de la 
brousse a oliviers et lentisques. 

Dans la deuxieme partie : « Evolution de l'economie agricole et pas- 
torale », M. L. expose d'abord 1' « ancien etat de fait » et il insiste sur les 
consequences de « 1'insecurite trait dominant du bled siba ». II en resulte 
que « le seul mode originel d' acquisition des terres reste la con que te, et 
la propriete est d'abord collective » (p. 43). 

L'unite d' exploitation est la zouja, superficie que peut travailler un 
attelage et attribute par partage annuel selon le nombre de betes de labour 
possedees. La permanence de l'occupation aboutit progressivement a la 
melkisation de la terre et a la constitution de proprietes privatives fami- 
liales indivises. 

L'economie traditionnelle tient du semi-nomadisme a preponderance 
pastorale. La culture des cereales (orge, ble dur et accessoiremenc sorgho 
et mil) et la cueillette (champignons, artichauds, glands, etc.) le cedent 
dans le genre de vie a l'elevage. La mobilite du troupeau le soustrayant 
aux incursions ennemies. Des pactes de tata, alliances conclues avec des 
groupements voisins, assurent la tranquillite des rythmes de transhumance. 

Dans 1' etude des facteurs de transformation (p. 81-181) l'auteur met 
en premier lieu l'accent sur l'instauraticn de la securite qui entraine la 
stabilisation des groupements, dont les territoires sont delimites d'une 
facon definitive, et 1' installation d'une autorite hierarchisee. Cadres tri- 
baux fixes, administration solidement etablie, la voie est ouverte a « Tac- 
tion d'influences evolutives deliberees ». 

Une legislation nouvelle prend corps qui codifie les modes d' appro- 
priation des terres. Le caractere domanial des forets est precise, leurs 
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limites sont fixees. Cependant les droits d' usage sont garantis et en prin- 
cipe reserves aux seules tribus riveraines. 

Les terres collectives qui gardent un si grand role dans le Rharb voisin 
se reduisent a environ 15000 ha. « Reduites par la melkisation, Impro- 
priation abusive des chefs traditionnels, les expropriations ou les aliena- 
tions perpetuelles au profit des colons, les terres collectives restantes ne 
peuvent jouer ni un role economique important du fait de leur faible 
valeur agricole, ni un role nouveau, par suite de Tetat d' esprit des collec- 
tivites » (p. 108). 

Autre difference sensible avec la plaine du Bas-Sebou, la colonisation 
europeenne n'a pas pris ici une grande extension. En 1927 elle etait encore 
a peu pres inexistante. Alors le gouvernement du Protectorat se preoccupa 
de jalonner par des fermes europeennes les routes Rabat-Meknes et Tiflet- 
Oulmes et crea des lotissements de colonisation officielle comptant 40 ex- 
ploitations et couvrant 8 650 ha. Les expropriations de terres collectives 
ou melk ne furent pas sans causer des remous dans la tribu. L'etablisse- 
ment de la colonisation privee (30 000 ha, 180 domaines) suscita moins 
de troubles. L'agriculture europeenne est avant tout cerealiere, ne laissant 
qu'un quart des surfaces cultivees (21 000 ha environ) aux legumineuses, 
au tabac, aux cultures fourrageres ou florales et a la vigne. 

L'equipement mecanique de ces fermes, dotees d'un materiel hors 
de mesure avec le train de culture du fellah, en a reduit la valeur 
d' example ; « mais 1' implantation de families francaises dans la campa- 
gne, l'apparition du salariat, les contacts avec une civilisation differente 
vont ... faire evoluer les populations et meme modifier certaines struc- 
tures sociales ». (p. 127). 

L'intervention de l'Etat ne s'est guere manifested qu'a partir de 1935 
et c'est seulement apres 1945 qu'elle prend une certaine extension. A 
Taction diluee des SOMAP (Societes marocaines de prevoyance) et de la 
S.C.A.M. (Societe cooperative agricole marocaine) sous forme de prets a 
court et moyen terme, de distributions de semences, de plants, d'engrais, 
de petit materiel et creation de stations de monte, s'ajouta l'intervention 
plus concentree de trois S.M.P. (Secteurs de Modernisation du Paysanat). 
Mais au total Taction des S.M.P. 18 a Dar-es-Soltane, 22 a Sfassif, 35 a 
Tedders, ne s'exercait en 1954 que sur 3 500 ha travailles a facon. Leurs 
realisations demeuraient infimes par rapport aux besoins. 

Bien qu'insuffisantes ces diverses actions ont transforme Teconomie 
du Pays zemmour dont M. L. dresse ensuite un tableau complet (p. 182 a 
303) et dont les faits marquants sont : une faible extension des surfaces 
cultivees par conquete de f riches marginales, un meilleur assolement par 



14 



190 BIBLIOGKAPHIE 

developpement des legummeuses et des cultures de printemps, les progres 
de 1' arboriculture et des cultures maraicheres, celles-ci etaient d'ailleurs 
souvent le fait des Sahraoua, metayers au quart (rebbad). Cependant la 
situation de 1' agriculture reste precaire comme l'atteste la faiblesse des 
rendements : 7 q/ha pour le ble dur. 

Les consequences de cette evolution sur le plan social sont multiples : 
apparition d'une categoric de « jeunes fellahs » ou « colons zemmouris », 
morcellement de la propriete, developpement des associations agricoles, 
diminution du khamessat et developpement du salariat agricole. 

Les progres de la culture ont pour corollaire la regression de l'elevage 
avec la diminution du cheptel, la substitution de la transhumance au semi- 
nomadisme anterieur, la modification dans les rythmes des deplacements 
(en particulier la reduction des mouvements vers la Mamora). Dans les 
formes nouvelles de l'activite pastorale on note la multiplication des con- 
trats d'elevage, 1' apparition des bergers salaries et le maintien des trou- 
peaux en permanence dans certaines zones eloignees. 

Dans la troisieme partie : « Evolution generale », l'auteur, apres avoir 
expose les modes de contact avec le monde exterieur : — route et cars ; 
— radio et cinema ; — ecoles ; — militaires demobilises, etudie les trans- 
formations qui en resultem dans la societe zemmourie. Les aspects les plus 
notables en sont : le passage de l'economie fermee a l'economie d'echange, 
l'apparition de besoins nouveaux, l'eclatement du douar (au groupement 
de tentes d'autrefois se substituant une semi-dispersion de maisons en dur), 
l'influence des centres ruraux et tout specialement de Tiflete et Khemis- 
sete. 

Cette evolution fait craquer les cadres traditionnels : la famille patri- 
arcale se divise en cellules conjugales ; le sentiment de la communaute 
nationale se substitue a celui du clan ancestral ; le parler arabe progresse 
(le bilinguisme est partout pratique, sauf encore par les femmes). Le droit 
coutumier local en depit de vives resistances doit admettre certains termes 
de cette evolution : la femme acquiert le droit a l'heritage et la person- 
nalite juridique. 

Telles sont les lignes directrices de cet ouvrage qui vaut autant par le 
choix des temoignages que par la surete du jugement et la qualite d'un 
style vigoureux et image. Jamais encore le Maroc n'avait connu une 
etude aussi complete d'une organisation tribale. Dorenavant « les Zem- 
mour » de M. Lesne constitueront un element de reference indispensable 
pour toute etude de geographie humaine en ce pays. 

J. Le Coz. 
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Gilbert Charles-Picard. — La civilisation de I'Afrique Romaine. Paris, 
1959- 

Divide el Sr. Charles-Picard su libro en dos partes de tres capitulos 
cada una. La primera comprende « La revolution politica » (Cap. I), 
« La revolution economica » (Cap. II) y « El problema social » (Cap. III). 
La segunda abarca « Vida urbana y confort » (Cap. IV), « Las costum- 
bres » (Cap. V) y « El barroco africano » (Cap. VI). 

En su primer capitulo, « La revolution politica », considera el Sr. Char- 
les-Picard que el punto de partida de la historia del Africa Romana se 
halla en la conquista de Julio Cesar, aunque este se limitara a apoderarse 
de lo que es hoy el Tunez occidental. 

Desde el primer momento Roma no se preocupa de asimilar mas que 
la poblacion ya ganada a la civilization mediterranea y los territorios sus- 
ceptibles de ser explotados por los agricultores, que se agrupan en ciu- 
dades. No hay que olvidar, ante todo, que la ciudad es el crisol donde 
se forja la vida politica del mundo romano. Aparece asi el Imperio como 
una federation de ciudades de las que una, la « respublica romana », 
forma por si sola la cabeza y el corazon de todo el sistema. 

Es un hecho que en ninguna provincia occidental se consigue, con 
tanto exito como en Africa, la asimilacion de las poblaciones autoctonas 
a traves de unas ciudades que van brotando sin cesar. Solo en la provincia 
proconsular (mas romanizada, a diferencia de la imperial, Mauritania, 
mas levantisca), hubo mas de 200 ciudades, que se sepa hasta ahora. 
Cada una disponia de unos 500 m- de espacio, lo que indica una gran 
densidad. 

Augusto, siguiendo la politica africana de Julio Cesar, fue creando 
colonias a donde enviaba soldados desmovilizados o propietarios italianos 
desposeidos de sus bienes, para abrir paso, en Roma, a sus parciales. La 
organization de estas colonias, dispersas sobre el territorio de la provincia, 
obligaba a los inmigrados y a los autoctonos a una compenetracion mas 
estrecha. La elasticidad imperial, no manteniendo discrimination racial 
alguna, permitio la evolution natural de los grupos. La obtencion del 
estatuto municipal por algunos de estos produjo el cambio de la colonia 
en una comunidad completamente asimilada, lo que se completo con la 
obtencion de la ciudadania. 

Lentamente van apareciendo en todas las ciudades africanas, santua- 
rios, estatuas de grandes personajes, emperadores, benefactores... Hay, 
inchiso, arcos triunfales dedicados al emperador. Y las ciudades, como 
los individuos, van a la caza de honores y a intentar ejercer un pa pel mas 
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importante en el pais. En todas existe la propiedad individual y la desi- 
gualdad de riquezas esta paliada con la generosidad de los ricos, que ne- 
cesitan de la masa para alcanzar sus pretensiones polfticas. 

Los cargos se eligen sin distincion entre autoctonos o emigrados, de 
forma que, a la larga, los africanos llegaron a ejercer un gran papel en 
la vida politica del imperio. La asimilacion, a su vez, por la mitologia 
romana, de los dioses piinicos — lo que no deja de ser una paradoja — 
adorados por los naturales, fundio las ultimas diferencias. 

La paz romana basada, no en el poder, sino en el consentimiento de 
unos hombres encuadrados en la republica romana, no fue solamente una 
atraccion espiritual ejercida por un pueblo superior. Por el mejoramiento 
del nivel de vida, por el enriquecimiento que procuraba junto a su modo 
de actuar con los naturales, merecio Roma la devocion que hacia ella sin- 
tieron los pueblos africanos. 

En « La revolution economica », su segundo capitulo, el Sr. Charles- 
Picard nos habla de uno de los mas grandes hechos romanos, la transfor- 
mation agricola de las provincias africanas. A consecuencia de la conquista, 
el suelo africano pertenecia al pueblo romano. Era el « ager publicus ». 
Una sabia politica agraria cedia a los naturales y a los romanos estable- 
cidos en la provincia este terreno, a cambio de cierta tasa. Un gigantesco 
trabajo de catastro se llevo a cabo, entonces, por la Administracion. Todas 
las zonas susceptibles de ser cultivadas fueron divididas en rectangulos de 
unas 50 Ha. cada uno. Se desprecio la zona montanosa, con pantanos o 
bosques. Y aunque existen grandes propietarios de terrenos, nada queda 
sin cultivar, pues estos alquilan sus posesiones a cambio de un estipendio. 
Este « desmigajamiento » del terreno hubiera podido ser nocivo si la 
f amosa « Lex Manciana » , al mismo tiempo que regulaba la relation entre 
propietarios e inquilinos, no hubiera favorecido la asociacion de los « cul- 
tores ». El agrupamiento era indispensable, especialmente para la utiliza- 
tion del agua, rara y preciosa. 

Esta organization agraria, muy complicada en su administracion, 
pero casi perfecta en la practica, tenia una faceta muy interesante. Y era 
que favorecia la recuperation de tierras dadas por inutiles en el primer 
catastro, y la implantation en ellas de cultivos mas rentables. 

Africa del Norte, convertida en el granero de Italia, aparte de cubrir 
sus necesidades, consiguio ganar para el cultivo montanas, sitios panta- 
nosos, lugares improductivos, logrando hacer un formidable trabajo. Pro- 
tegidos por los emperadores que concedian ventajas excepcionales a los 
que plantaban olivos (s. 11), se recuperaron mas tierras, tras un trabajo 
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de canalization de aguas que aun hoy sorprende. Asombra, visto desde 
el avion, el terreno que se laboraba en la epoca romana. Zonas que hoy 
se desprecian por esteriles o por poco aptas para el cultivo, llevan en su 
entrana la huella del catastro. 

Lentamente las provincias africanas se fueron transformando de tri- 
gueras en oleicolas. El comercio y la industria giraron en torno al aceite 
que se consumia entonces, en el Mediterraneo, mas que hoy. Nacio, rela- 
cionada con esta industria, un ceramica que compensaba, economica- 
mente, la compra de objetos metalicos necesaria a la provincia. La expor- 
tation en gran escala del aceite favorecio la mejora de los puertos. El 
comercio interior se hacia por grandes vias construidas por los romanos. 
Del limite de ellas partian caravanas hacia el sur que traian oro, marfil, 
esclavos, etc. del Sudan y del Niger. 

Puede decirse que Africa del Norte disfruto de gran prosperidad desde 
el siglo I hasta mediados del siglo in. Bibliotecas, termas, salas de espec- 
taculos, fueron construidas por los emperadores. Pero toda esta riqueza 
se derrumbo. La mediocridad de las inversiones creadoras que permitie- 
ran emplear utilmente tanto beneficio, la falta de progreso tecnico, etc. 
fueron, entre otras, las causas de las crisis economicas del pueblo romano, 
una de las cuales alcanzo tambien a Africa a mediados del siglo hi. 

Estudia el Sr. Charles-Picard en su Capitulo III « El problema so- 
cial ». Vivian en las provincias romanas de Africa punicos, libios y roma- 
nos. Nacimiento, origen etnico y religion ejercieron un papel secundario 
en la clasificacion jerarquica. En realidad la distincion entre conquista- 
dores y conquistados es tan poco notable que con dificultad puede el inves- 
tigador reconocer el origen de tal o cual persona. 

Ahora bien, existia la jerarquia de clases hereditarias : senatorial, 
ecuestre, decurial, que se basaba en la riqueza. No se podia ser senador 
sin poseer un minimo de un millon de sestercios. Y no es temerario esti- 
mar en mas de un miliar el numero de fortunas medias comprendidas 
entre 400.000 y un millon de sestercios en el Africa Romana. 

Por debajo de senadores y caballeros hay una muchedumbre de bur- 
guesia municipal que poseia, como termino medio, unos 50 000 sestercios. 
Fuera de esta clase opulenta, o medianamente rica, que fue ocupando 
grandes puestos, habfa los 5/6 de la poblacion que eran la clase pobre, 
hombres libres, artesanos, campesinos y esclavos. Respecto a 6stos ultimos 
se puede llegar a la conclusion de que a fines del siglo n el esclavo rural 
tendia a desaparecer. En cuanto a los de la ciudad era su numero poco 
elevado en relation con los de Roma. La revolution de las costumbres y 
de las leyes hacia costoso su mantenimiento. 
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El proletariado agrario era un fraccion muy importante de la pobla- 
cion total. En si era ejemplo del defecto mas evidente de la sociedad im- 
perial, la desproporcion de la vida entre las poblaciones rurales y la bur- 
guesia ciudadana, cancer que, a la larga, arruinaria al imperio. 

Las categorias de este proletariado rural eran muchas, desde los 
« coloni » a los « incolae ». Estos liltimos eran los mas miserables, priva- 
dos de derechos politicos, vecinos a la servidumbre. Los que se libraban 
mejor eran los proletaries de las ciudades, que gozaban de los repartos de 
trigo y comida y a los que, en general, era mas facil la subsistencia. De 
todas formas, y en elogio de la politica imperial, los campesinos no se 
encontraron nunca aislados y desprovistos de medios con que defender 
sus derechos. A partir del siglo i se produjo una mejora juridica con la 
romanizacion. Para estudiar todos estos hechos es fundamental tener en 
cuenta que la clase social, tal como la concebimos actualmente, no existia 
en el mundo romano. 

Lentamente la aristocracia italica se vio sustituida por la africana, pues 
muchos emperadores, a partir del siglo n, prefieren hombres nuevos a 
los de viejas familias latinas. Muchos africanos, completamente romani- 
zados ya, ocuparon cargos, cada vez mas importantes, en la administra- 
cion y en el ejercito. Asi Vettio Latro, gobernador de la Mauritania Cesa- 
riense ; Fronton, maestro de Marco Aurelio ; Silvio Juliano, juriscon- 
sulto ; en fin, Septimio Severo, emperador. 

El capitulo IV, « Vida urbana y contort », encabeza la segunda parte 
de este interesantisimo libro. Siendo el Imperio Romano, como ya se ha 
dicho, organizado en funcion de las ciudades mas que de los campos, el 
triunfo de la romanizacion en Africa se mide por la abundancia de ciuda- 
danos. Puede decirse que de unos 667 millones de habitantes que tenia 
la Berberia romana en tiempos de su apogeo, la tercera o cuarta parte eran 
habitantes de ciudades. Se puede calcular en unos 300.000 h. la poblacion 
de Cartago (anos 150-258), ciudad que se tenia por la segunda o la ter- 
cera de todo el Imperio Romano. 

No se puede calcular con exactitud, hasta ahora, los habitantes que 
tendrian otros centros. El Sr. Charles-Picard supone la existencia de 10 6 
12 con unos 300.000 6 400.000 h. en su conjunto. Existieron muchos mas 
que alcanzaron un minimo de 10.000 cada uno. Desde luego, todo afri- 
cano que se tuviera por acomodado, en los siglos 11 y in, era habitante 
de ciudad. 

En el Alto Imperio la ciudad es considerada mas que como centro 
comercial o militar, como centro politico y como lugar de recreo. Se excep- 
tuan los grandes puertos en los que la actividad industrial y comercial es 
considerable. 
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La ciudad acostumbraba a trazarse de un modo geometrico, con dos 
arterias principales que se cortaban en cruz (Timgad) . Habia lugares fijos 
reservados al foro, al teatro, y en general a todos los edificios publicos 
esenciales. El rigor geometrico de los pianos se enmascaraba con ingenio, 
gracias a arcos de triunfo, estatuas, marmoles de colores, dorados etc. 
Nace asi una ciudad suntuosa y teatral cuyos arquitectos acostumbran 
a ser orientales. 

Escapan, sin embargo, a esta regularidad geometrica algunas ciudades, 
bien porque remontaban a la epoca mimida o punica (Mactar) o por la 
naturaleza misma del terreno (Djemila), o por ambas cosas al mismo 
tiempo (Dugga). De todas formas es preciso poner de relieve el caracter 
occidental de la urbanization del Africa Romana. La ciudad romana, 
como la nuestra, esta destinada a un hombre que busca, ante todo, ase- 
gurar su. felicidad por su actividad personal. Ahora bien, si los arqui- 
tectos se inspiraban en un ideal y una tecnica romana, los obreros conti- 
nuaban subordinados a una tradition local de origen punico, como se 
advierte en la election de los materiales esenciales, en las medidas feni- 
cias al tallar los bloques, el uso de ladrillos crudos, etc. 

El contort romano estaba regido, mas que el nuestro, por un sentido 
de la colectividad aue lo presenta a nuestros ojos con una conception mas 
moderna de la vida que la actual. De este concepto nace, en la ciudad 
romana, el portico, refugio al calor ; las salas ciegas de las termas, en 
donde se podia dormir la siesta (Cartago) ; los jardines publicos cuaja- 
dos de arboles que prestan mucha sombra (Tebesa) ; cisternas de agua 
en casi todas las casas acomodadas (2.500 000 mi en Cartago) ; termas 
gigantescas que exigfan trabajos hidraulicos considerables (Mactar, Car- 
tago). La obra maestra de la arquitectura romana es, sin duda, las ter- 
mas, lugar donde se reunian todas las comodidades aue un pobre no podia 
tener en su casa (bafios y letrinas). Centros de deportes, de actividad in- 
telectual y politica, son expresion caracteristica de un « modo de vivir ». 
Las termas de Cartago nada tenian que envidiar de las de Roma. Sola- 
mente la « cella media » tenia las proporciones de una catedral, sin con- 
tar sus capiteles en marmol bianco mas grandes que un hombre, sus colum- 
nas de granito rojo, etc. 

Africa Romana, dice el Sr. Charles-Picard en su V capitulo, « Las 
costumbres », gozaba en un principio de la misma diversidad de vesti- 
menta que hay todavia en muchos lugares de Africa del Norte. Pero del 
mismo modo que el traje y las costumbres europeos se van imponiendo 
y uniformando la vida en estos lugares, paso en el Africa Romana. 

Al traje punico (tunica amplia, mangas cortas y anchas, cefiida por 
un cinturon y capa rectangular, unida a los hombros por fibulas) sucede 
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otro, oriental, mas complicado (siglo i). Pero a partir del siglo II apa- 
rece el traje romano compuesto, esencialmente, de una tunica, acompa- 
nada de una toga. Se llevaban, generalmente, dos tunicas, una encima de 
otra. Los africanos gustaban de llevarlas ajustadas y adornadas de galo- 
nes. Como nota curiosa recordemos que en el siglo n se pusieron de moda 
los abrigos cosidos con capuchon, originarios de la Galia. Pues bien, los 
bereberes los adoptaron e hicieron de ellos su traje nacional. De forma 
que la vida popular del Magreb conserva, en uno de sus rasgos mas exo- 
ticos, la huella de la civilization romana. 

A este uso de una prenda gala hay que anadir la dalmatica y las bra- 
gas, tres elementos nordicos. De la vestimenta externa femenina se sabe 
menos. La mujer africana, como la romana, dio gran importancia al pei- 
nado, y parece muy enterada de los cambios de moda en la metropoli. 
El eterno femenino era identico. Lo mismo las mujeres que los hombres 
gustaban de adornarse con joyas. 

Leyendo a los antiguos romanos se tiene la impresion de que la pobla- 
cion se dividia en dos clases : los ricos, que tenian mesa abierta, y los 
pobres, que comian a cuenta de algun anfitrion generoso. De todas formas 
poco sabemos de la comida corriente, y si estamos enterados de los ban- 
quetes, publicados en frescos y mosaicos. En ellos corria generosamente 
el vino. 

En cuanto a la medicina, los discipulos de Esculapio eran numerosos, 
aunque de mediocre position hasta el siglo n. Su merito fue saber concor- 
dar sus practicas religiosas con unas, higienicas y dieteticas, bastante 
razonables. Pese a la deficiencia de sus galenos, la naturaleza africana 
era lo suficientemente solida para que algunos llegaran a centenarios. 

Respecto a la muerte, los romano-africanos pasaron de las costum- 
bres cartaginesas, que creian que el difunto vivia en un mundo aparte del 
que no convenia turbarle, y por eso la tumba estaba desprovista de arqui- 
tectura exterior, al monumento funerario destinado a perpetuar la memo- 
ria del desaparecido, entre los vivos. Por eso debia atraer la atencion, 
incluso por su utilidad como faro, abrigo a los viajeros que huyen de la 
lluvia... Nada causaria mas placer a estos burgueses, dice humoristica- 
mente el Sr. Charles-Picard, que la busqueda de los arqueologos intere- 
sados en reconstruir su historia, aunque les estropeen las tumbas. Habrfan 
perdonado hasta que rompieran la paz debida a sus cenizas, con tal que 
los popularizaran. 

Con las diversiones pasa lo mismo que con el contort, que estan regi- 
das por un sentido colectivo. Griegos y romanos consideraban que las 
autoridades debian proporcionarles los medios para entretenerse. 
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Como hoy, se clasificaban las distracciones en deportes y espectaculos. 
Entre los deportistas los habia aficionados y profesionales. Todo el edifi- 
cio de las termas estaba concebido como una palestra y hay que recono- 
cer que los africanos eran de lo mas apasionado en practicar los juegos. 

En gran escala se hacia gimnasia, que encontraba siempre mecenas 
dispuestos a ayudar al economicamente debil; se ejercitaban en natacion, 
ya en piscinas de las termas, ya en el mar; se cazaba mucho. Los aficio- 
nados descansaban aplaudiendo, a su vez, a los profesionales, pugiles y 
luchadores. Tambien se iba al anfiteatro a ver a los « venatores », que 
afrontaban la lucha con leones. Todavia eran mas populares los aurigas, 
cuyas hazanas se celebraban. Habia, por ultimo, sacrificios humanos en 
los circos. 

En descargo de algunas diversiones de los romano-africanos, dice el 
Sr. Charles-Picard, hay que decir que si bien en todas las ciudades habia 
un teatro, no se prodigaba lo mismo el anfiteatro o el circo. 

El papel del cine lo representaba entonces el « mimo ». Ciertos actores, 
de rango internacional, se desplazaban por todo el Imperio. 

La moralidad media del africano reposaba en la familia, restringida a 
un hogar en donde viven los hijos hasta que se casan. En su conjunto, la 
sociedad africana era mas seria, en el siglo 11, que la romana. El triunfo 
del estoicismo a fines del siglo n, la renovation espiritual que preparo 
el triunfo del neoplatonismo, contribuyeron a recomendar una vida mas 
austera. El burgues africano medio vivia alegremente, pero para su fami- 
lia era tradicionalista. La mujer se ocupaba de los hijos y del hogar. Pese 
a ello hubo mujeres que ejercieron influencia en la politica y fueron admi- 
radas por los filosofos. 

En el capitulo VI y ultimo el Sr. Charles-Picard nos habia del com- 
plejo cultural al que llama por sus caracteristicas especiales, « El barroco 
africano ». 

Si el emperador Domiciano que rechazo a Floro, por ser africano, al 
conceder el premio de poesia, hubiera levantado cabeza medio siglo mas 
tarde, hubiera quedado bien castigado, por su estrechez de espiritu. Los 
africanos habian sido los herederos del saber italico, que sufria al mismo 
tiempo un eclipse cultural y economico. Nadie en Roma dudaba que el 
orador Fronton era superior a Ciceron, o que Silvio Juliano reinaba en 
lo juridico. Las « universidades » de Roma y de Atenas pululaban de 
africanos, entre los que destacaba el extraordinario Apuleyo de Medauro. 
Frente al helenismo triunfante, la latinidad hubiera sucumbido a no infun- 
dirle savia nueva estos africanos entusiastas. Algunos de ellos, converti- 
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dos al cristianismo, hariar nacer a la misma Roma en una iglesia hasta 
entonces griega. En efecto, si el latin es hoy lengua liturgica, se lo debe 
a los africanos de los siglos n y ill. 

Por otra parte, la cultura punica hubiera podido ejercer influencia en 
la romana, si hubiera habido letrados bastante instruidos en ambas. Pero 
el escolar que se instruia en lo fenicio, dado el sistema educativo de la 
epoca, no podia optar tambien por lo clasico. Y asi, instruido en lo punico, 
no podia ejercer ningiin cargo en la republica, ya que se necesitaba el 
latin. Su unica salida era el sacerdocio africano. La reforma que latinizo 
definitivamente la liturgia, a fines del siglo n y principios del m, suprimio 
indirectamente la formation fenicia. 

El africano del siglo i habia conocido, pues, a intelectuales bilingiies; 
pero la production literaria aun no habia dado su fruto. El siglo n habia 
visto la oposicion entre los educandos en ambas culturas. En el siglo in, 
por ultimo, el punico ya no se escribe. Queda reducido a un dialecto que 
se transmite de padres a hijos muy imperfectamente. 

Finalmente, si bien es cierto que los griegos afluyeron a Cartago antes 
de la conquista romana, cuando los latinos establecen su domination poli- 
tica co gen las riendas de lo economico y los desplazan. A ejemplo de Apu- 
leyo muchos estudiantes completaban su educacion retorica en Atenas, 
siguiendo en ello el ejemplo de los italicos; pero con este hecho no se podia 
decir que hubiera influencia del helenismo en la literatura africana. La 
cultura africana es enteramente latina. Casos como el de Apuleyo, que 
dominaba perfectamente ambas lenguas, son excepcionales en el Norte 
de Africa. 

La aportacion africana a la cultura latina reposa sobre un extraordi- 
nario esfuerzo de educacion popular de la metropoli. Los latinos seguian 
el refran que dice : « la letra, con sangre entra ». Mas, a pesar de sus 
defectos, la ensenanza recogio sus frutos. El estudiante seguia diversas 
etapas : i) « litterator » (formar las letras, leer, contar) ; 2) estudio de la 
gramatica en el « ludus » (especie de establecimiento de estudios secun- 
darios) ; 3) la retorica, sin abandonar la literatura. Para veneer esta ulti- 
ma etapa, que era la verdaderamente dificil, el escolar, si podia, se iba 
fuera a estudiar. 

En alabanza de las familias africanas hay que destacar los sacrificios 
economicos que muchas realizaban para que sus retofios pudieran llevar 
a buen termino brillantes estudios. Habia quienes vendian sus bienes, con 
tal de proporcionar excelente educacion a sus hijos. 

Los estudiantes solian ir a Cartago, en donde no solo habia magnificos 
profesores sino tambien diversiones en profusion. En realidad era esta ciu- 
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dad el verdadero centro intelectual del pais. Poseia una rica biblioteca, 
cuyo emplazamiento aiin no se ha encontrado. Elevada al rango de los 
grandes centros culturales de Oriente, fue sede de Apuleyo, de actividad 
semejante a la de Ciceron, verdadero « nacionalizador » de la cultura 
latina italica. 

La cultura tnvo un caracter casi mistico en el Imperio Romano. Home- 
ro y Virgilio eran considerados a manera de transmisores de la revelation 
divina. Ahora bien, este misticismo humanista tomo un caracter especial 
en tierra africana. Los africanos dieron gran importancia al hermetismo 
y al cultivo de la forma. Pero, en compensation, eran mas dados a inte- 
resarse por la realidad y a observar con precision y exactitud. Y asi, en 
composiciones de forma retorcida, e incluso de fondo fantastico, aparecen 
lagunas totalmente realistas. Su mejor representante, Apuleyo, sintio una 
gran aficion por lo cientifico. Practicaba la experimentation directa. Faci- 
lito a sus compatriotas el estudio de las matematicas, astronomia y agro- 
nomia, redactando para ellos unos manuales accesibles. Este hombre 
excepcional supo asi actuar contra el principal defecto que la education 
helenistica habia legado al Imperio Romano, la ausencia de estudios cien- 
tificos, considerados solo como antesala de la Filosofia. Apuleyo, en esto, 
es al mismo tiempo el heredero de los fisicos griegos y el precursor de los 
alquimistas medievales. Pero otra cualidad relevante encerraba este hom- 
bre admirable, y es su inteligencia por los fenomenos sociales. No hay 
escrito suyo en donde no se hayan recogido los problemas esenciales del 
momento. Solo Petronio, el James Joyce de la antigiiedad — segun deli- 
ciosa puntualizacion del Sr. Charles-Picard— tuvo esta inteligencia socio- 
logica que habia desaparecido con la comedia antigua de los griegos. 

Apuleyo, como buen africano, como buen representante de su epoca 
y de su pais, no poseera el equilibrio, ni en el fondo, ni en la forma, ni 
entre si las partes de sus obras. He aqui por que encaja el termino « ba- 
rroco » a este complejo cultural que ofrece todas las seducciones y todos 
los peligros de un « gongorismo » y de un « conceptismo ». Ni siquiera 
los africanos cristianizados pudieron librarse de el. Tertuliano, por ejem- 
plo, personificando objetos materiales o nociones abstractas, sobrepaso 
en mucho a Gongora. 

Si el aspecto literario de esta cultura ha sido desde mucho tiempo cono- 
cido, no ocurre asi con su arte, tenido siempre por grosero, barbaro y 
carente de originalidad. No obstante existio siempre, en las provincias 
africanas, un vivo sentimiento por la belleza, un in teres constante por las 
creaciones esteticas y una gran curiosidad por los procedimientos de la 
tecnica. 
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Lucha, en este pais, el espiritu punico, enemigo de la naturaleza y de 
su expresion realista. Su influencia hara preferir de todos los modos de 
expresion plastica los que dan poca importancia al espacio, la materia y 
la tecnica : el relieve piano, el grabado sobre piedra o metal, lo simbo- 
lico. Por otra parte en la arquitectura libia era tradicional la construction 
de tumbas megaliticas (Medracen) cuyo modelo procedia, sin duda, de la 
Europa atlantica; pero que los propios libios habian aprendido por cami- 
nos misteriosos. Estas construcciones ciclopeas proporcionaron a los afri- 
canos el gusto por la arquitectura grandiosa, de grandes masas. 

Los reyes numidas, que presumian de helenizantes, trajeron artistas 
griegos. Y asi, el substrato punico y la influencia griega, hacen brotar 
nuevas escuelas (Mactar) en donde se llevan a cabo obras en las que son 
patentes la tradition teologica fenicia y el espiritualismo heleno (estela 
de Ghorfa). 

Mas este arte no gustaba al burgues romanizado. Desde la epoca anto- 
nina hace decorar sus tumbas y ex-votos por artistas « ilusionistas » que 
trabajan a la moda de la capital. Surge asi un arte oficial, frio y confor- 
mista. Pero junto a el se formo la verdadera escuela africana, que encon- 
tro su modulo en la decoration teatral y fantastica, en donde diera rienda 
suelta a su fantasia. La ciudad en donde pusieron de relieve su dominio 
y habilidad fue Lepcis (arco, basilica, foro), ciudad elevada al rango 
de capital imperial por mecenazgo de Septimio Severe El arte severiano, 
producto y obra maestra de las escuelas africanas que desde el siglo u 
elaboraban su estetica particular, triunfo en el siglo in y se impuso al 
arte imperial. Ahora bien, es indudable que recibio una influencia patente 
de los escritores y literatos El gusto por el movimiento, por la biisqueda 
del efecto extrafio, paradojico, por la expresion tumultuosa, tiene su raiz 
en la retorica de un Apuleyo o de un Tertuliano. 

La fantasia poetica de los africanos se pone de manifiesto en los mosai- 
cos, de los que han sido hallados a millares. Son el fruto de una corriente 
artistica muy viva, que nace en el siglo i y se prolonga hasta la Edad 
Media, con las ultimas basilicas y los primeros palacios arabes. 

A finales del siglo i ya hay muestras de un estilo impresionista, que 
trabaja a base de manchas coloreadas y saca mucho partido del claroscuro. 
En el siglo u, de reaction clasicista, se dibuja con mas precision. Los mo- 
saicos puramente geometricos son de una elegancia severa, aunque esto 
no quiere decir que se prescinda de escenas figurativas, de gran fantasia. 
Conforme avanza el reinado de Adriano, los arabescos vegetales van 
ganando terreno a los puramente geometricos. Cuando Apuleyo elabora 
sus obras maestras es el momento del triunfo del realismo. En la epoca 
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antonina los artistas son virtuosos de la anatomia humana. Se conserva 
el gusto por paisajes pintorescos, a la moda de Alejandria; pero la obser- 
vation directa predomina sobre los modelos griegos. 

A partir del siglo in reaparecen triunfantes las tendencias « romanti- 
cas » pateticas e impresionistas. La evolution estetica guarda, una vez 
mas, relation estrecha con la evolution social y politica. A la ornamen- 
tation serena, del siglo n, suceden ahora composiciones apasionadas, ricas 
en motivos pesados y complejos, florones de acanto atormentados... Las 
figuras animadas dejan de ser el centro de la composition, y se unen, como 
simples motivos ornamentales, a lo que la composition en su conjunto re- 
porta. 

Todo el siglo in gira alrededor de una orientation artistica que lenta- 
mente va empobreciendose, hasta que se produce un nuevo renacimiento 
en la epoca tetractica, una vez que la paz y la prosperidad han sido recu- 
peradas. 

Africa, pues, ha devuelto a Roma tanto, por lo menos, como habia 
recibido. Y si el legado del Africa Romana al patrimonio de la cultura 
universal no tiene la importancia del de Egipto o la Helade, sin Apuleyo, 
sin Tertuliano, ni San Agustin en las letras, sin los mosaistas y escultores 
de Lepcis y Cartago, ni la cultura de la Europa cristiana, ni la del Islam, 
serian lo que son hoy. 

Este extraordinario libro, tan erudito como ameno, es ejemplo de como 
el saber no esta renido con el buen decir. Su autor continua en el la linea 
de su anterior « La vie quotidienne a Carthage au temps d'Hannibal », 
escrito en colaboracion con su esposa. No queda mas que decir de el sino 
que, cuando se comienza su lectura, se lee con apasionamiento hasta la 
ultima pagina. 

Dora Bacaicoa Arnaiz. 



Jose M a MillAs Vallicrosa. — Nuevos estudios sobre historia de la 
ciencia espanola. — Barcelona, i960. — 364 pags. con 5 grabs. + 
xv lams. + 2 hojas. — 225 mm. 

Esta obra constituye una continuation de la titulada « Estudios sobre 
historia de la ciencia espanola », publicada por el Dr. Millas en 1949. 
Siguiendo el mismo criterio que en aquella ocasion, se nos ofrece ahora 
un grupo de articulos en los que se estudian diversos temas de historia 
de la ciencia. Algunos de tstos articulos habian sido ya publicado en revis- 
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tas cientificas especializadas, si bien ahora han sido reelaborados, am- 
pliandolos y modificandolos adecuadamente, mientras que otros son total- 
mente ineditos. 

El volumen comprende dos partes desiguales : la primera, de unas 
50 paginas de extension, esta dedicada a « problematica general » y en 
ella se incluyen dos trabajos que estudian respectivamente la obra de 
Toynbee « A Study of History », debidamente valorada y a la cual se 
proponen algunas rectificaciones- de que esta evidentemente necesitada, 
y las de Americo Castro « Espatia en su Historia » y d£ Claudio Sanchez 
Albornoz « Espaiia, un enigma historico », a proposito'de las cuales valora 
el Dr. Millas las aportaciones romana, islamica y judia a la historia de 
Espafia. 

La segunda parte del volumen, sensiblemente mas amplia que la pri- 
mera, pues se desarrolla a traves de unas 300 paginas, tiene por objeto 
el estudio de temas muy diversos de « problematica particular » presen- 
tados por orden cronologico. 

Unos capitulos estan dedicados a los problemas que plantea la trans- 
mision de las ciencias a Europa, como el que se ocupa del manuscrito 
A 19 de la Biblioteca Nacional de Madrid y de sus influencias en la trans- 
mision de las ciencias; el que examina las primeras traducciones cientifi- 
cas de origen oriental hasta mediados del siglo xn; el que estudia la tra- 
duccion latina del « Liber de motu octave sphere », del cual se nos da la 
edicion critica, ccn las variantes principales. 

Los temas de Astronomia estan representados por estudios sobre los 
primeros tratados de astrolabio en la Espafia musulmana; sobre la doc- 
trina del movimiento de las estrellas fijas en Rabi Abraham bar Hiyya 
ha-Bargeloni; acerca de rna nueva obra astronomica alfonsi : el Tratado 
del cuadrante « sennero » de Rabi Zag de Toledo, ofreciendosenos la 
edicion del texto segiin el manuscrito 8322 de la Biblioteca del Arsenal, de 
Paris; sobre una traduccion catalana de las Tablas astronomicas de Jacob 
ben David Yomtob, de Perpinan; sobre las Tablas astromomicas del rev 
Pedro IV de Aragon. 

Los estudios de Agricultura se refleian en los capitulos que dedica a 
la tradicion de la ciencia geoponica hispanoarabe; a la obra de Agricultura 
de Ibn Bassal, cuya recension menor ha sido editada en su texto arabe, 
acompanado de la traduccion castellana y un estudio, a cargo del Dr. Mi- 
Ms y de Sid Mohammea Aziman, por el Instituto Muley el-Hasan de 
Tetuan; a diversas aportaciones para el estudio de la obra agronomica 
de Ibn Hayyay y la de Abu-1-Jayr; al cultivo del algodon en la Espafia 
musulmana. 



BIBLIOGRAFfA 203 

Otros temas aparecen en esta coleccion, igualmente interesantes. Asi 
encontramos un capitulo que versa sobre el oftalmologo hispanoarabe 
Alcoati ; otro en que se examinan algunas relaciones entre la doctrina 
luliana y la Cabala ; un tercero en que se recoge una medicion de alturas 
efectuada en tiempo de don Enrique de Villena, tomada de la « Cronica » 
de Alvar Garcia de Santa Maria, y de la cual se edita el pasaje correspon- 
diente; y todavia otro nos da una nueva referenda de la enfermedad sufri- 
da por Fernando I de Aragon, segiin la misma « Cronica » de Alvar Gar- 
cia de Santa Maria, de la que asimismo se edita el pasaje que refiere la 
enfermedad del monarca aragones. 

Por ultimo, cierran el volumen dos estudios que versan sobre la 
cultura cosmografica en !a Corona de Aragon durante el reinado de los 
Re}/es Catolicos y sobre Nautica y Cartografia en la Espana del siglo xvi. 

Esta escueta enumeraeion de los temas desarrollados con su habitual 
rigor y seriedad por el Dr. Millas, nos puede dar buena idea del interes 
que encierra el volumen, en el cual hemos visto que se incluye la edicion 
de textos ineditos de gran valor para la historia de la ciencia, ademas de 
ofrecernos reunidos trabajos que han aparecido dispersos en diferentes 
revistas y que resultan dificilmente asequibles en su primera version. 

Por todo ello creemos un acierto la publication de estos « Nuevos estu- 
dios sobre historia de la ciencia espanola », que vienen a complementar 
adecuadamente los publicados por el Dr. Millas en 1949. 

Mariano Arribas Palau. 



Charles, Raymond. — L'Evolution de VI slam. — Paris, i960. 

Como siempre que se plantea el problema del Islam surgen los concep- 
tos de « islamismo » y « arabismo », el uno designando una comunidad 
de religion y el otro de lengua y civilization. En efecto, hay 400 millones 
de mahometanos en el mundo, de los que unicamente 80 son arabe-mu- 
sulmanes. Y estos liltimos guardan, como es logico, la conciencia de ser 
ellos el pueblo matriz de la verdadera fe. 

Sin embargo no existe error alguno al evocar al mundo islamico como 
un todo, ya que el Coran lo que exalta es precisamente esto, l.o comuni- 
tario. Otro hecho digno de tenerse en cuenta, antes de pasar adelante, es 
la expansion « horizontal >. del Islam en estos liltimos tiempos, sobre todo 
en el seno del Continente Negro. 
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Tras enumerar el area geografica que abarca el Islam, alude el Sr. 
Charles a su extraordinaria pujanza en los siglos medios. i Que provoco 
su decadencia ? Distintas respuestas se han dado a esta pregunta. Unas 
son de orden material, como el suponer que se produjo al carecer el mundo 
musulman de los recursos energeticos necesarios para participar en la 
industrialization del mundo. Otras son de orden espiritual, como es el 
becho de que para el mundo islamico cuente la fe, no las obras y que 
predominen los valores espirituales sobre los materia] es. Sea cual fuere 
la causa, estas u otras, el caso es que el « milagro arabe » se desvanecio 
y que la civilizacion islamica quedo paralizada. Ha vuelto ahora a des- 
pertar el Islam — desde e! siglo xix — i Que direction tomara mafiana 
lo que hoy es aun cruce de caminos ? A esta pregunta intenta contestar el 
Sr. Charles con su libro. 

El musulman es ante todo, y por encima de todo, religiose En su 
temperamento predominan las tendencias afectivas. Siendo inteligente, 
cultiva en especial la memoria, con lo que el mecanismo mental descuida 
el encadenamiento logico v la generalization. Gusta en exceso del analisis 
en detrimento de la sintesis. Posee una gran sensualidad, producto, acaso, 
de su exceso de emotividad. Quizas haya que relacionar su erotismo a su 
tendencia guerrera, que acaba asi reafirmando su temperamento viril. 

Hay un punto sobre e 1 que todos los musulmanes comulgan en sus 
arranques emotivos : la te. Ahora bien, la sumision a la omnipotencia 
divina, reflejada en la ley canonica, confiriendo caracter de « tabu » a 
los principios del Libro, es trascendental a la civilizacion islamica, pues, 
como se sabe, el Coran prescribe no solamente la vida religiosa sino la 
civil, la penal, la moral. Este « inmovilismo » tiene graves consecuencias. 
Ocurre, ademas, que uno de los hechos modernos que condicionan la 
tecnica es hacer esclavo al tiempo. Pues bien, aunque el musulman no 
ignore su valor, lo concibe como algo eterno, como algo homogeneo, algo 
que no se desdoblara en pasado, presente y futuro. Este desden hacia lo 
cuantitativo priva a la ciencia y a la industria musulmanas de tablas y 
medidas, de calendarios a plazo fijo, que han permitido el desenvolvimiento 
economico y la posesion de la naturaleza a otras civilizaciones no islamicas. 

Esta sociedad de tipo teocratico, que ha vivido tanto tiempo sumer- 
gida en si misma, se ha puesto en contacto directo con Occidente, espe- 
cialmente a traves del prisma de la civilizacion. Se ha puesto en contacto, 
sobre todo, con las ciencias exactas, con la notion del tiempo, con metodos 
gubernamentales y admiristrativos, con modos de vida testigos de una 
cons tan te desobediencia a lo divino, tal como es concebido por el musul- 
man traditional. 
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Ante este mundo poseedor de una gran riqueza material, el mundo 
islamico decidio — segiin el Sr. Charles — adoptar la tecnica europea 
echando por la borda lo que la organization musulmana tenia de escolas- 
tico; pero sin dejarse asimilar por Occidente. Su mision actual es llegar a 
formar un gran imperio arabe que salve a la humanidad envejecida, ya 
que el Islam, segun recuerda el R.P. Abd el-Jalil, no reconoce mas limites 
que los del globo terraqueo. 

I Que evolution sufre, entre tanto, el Islam, en el piano ideologico ? 
Diversas revisiones se ban hecho en su seno. Quizas la mas atrevida sea 
la de Abd al-Raziq, al pretender que el mensaje primero confiado por 
Allah al Prof eta era unicamente espiritual, y no gubernamental (1925). 
Por su parte el indio Iqbal proclama abiertamente la necesidad de una 
renovation en los « conceptos de los sistemas teologicos encubiertos en la 
terminologia de una metafisica practicamente muerta » (1930). No hay 
duda de que la reforma es necesaria ; pero aun no se ha encontrado el 
« justo medio » que salvaguarde la identidad teorica de lo espiritual y lo 
temporal. Es cierto que no es mas que una pequena minoria la que se 
preocupa del problema, va que a la masa le es totalmente ajeno. Pero no 
hay que olvidar que Occidente tardo cuatro siglos en adoptar, y a veces 
de un modo precario, el concepto rational del conocimiento. 

Tras estudiar el nacionalismo musulman, al que el Sr. Charles da 
como doble vertiente la « union sagrada » frente a lo no islamico y la 
perdida del prestigio occidental tras las guerras del 1914 y 1940, pasa a 
ver la transformation que han sufrido la sociedad y las instituciones mu- 
sulmanas. Hace del tema diversos apartados : el politico, el economico, 
el social, el del derecho y el de la mujer. 

Sobre politica llega a la conclusion de que los nuevos dirigentes — en 
general — no marchan por un camino netamente definido. Siguen mas 
bien una linea de balanceo que les puede conducir, a pesar de su habilidad, 
a caer en manos de alguna gran potencia que les ofrezca su apoyo en 
aras de una pretendida amistad. Considera que el arquetipo de los paises 
arabes es Egipto, cuya evolution analiza a traves de la historia. 

La economia ejerce, por su parte, un « tropismo » sobre la evolution 
politica y social de los pueblos. El mundo rural no ha ocupado aun el 
lugar destacado que le corresponde en un Islam en evolution, cuya pobla- 
cion crece sin cesar. En Argelia, por ejemplo, en 1856 habia 2 500 000 
musulmanes, cifra que se ha convertido en 9 400 000 en el ano 1954. 

Padece el campo dos males esenciales : el de los multiples interme- 
diaries de quienes depende, y el de sus metodos anticuados de cultivo, 
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a pesar de que la teenier de los riegos ha mejorado en algunos paises. 
Es cierto que se han intensificado los cultivos que son capaces de ser indus- 
trializados, como el tabaco, la cafia de azucar, el algodon etc. Pero estas 
materias primas, objeto de exportation, van a enriquecer a los compra- 
dores, que son los que los industrializan y les sacan el provecho. Por eso, 
a pesar de su lento progreso, la agricultura es incapaz de nutrir todavia 
al mundo arabe. 

De la industria, por otra parte, solo la minera ha sufrido un gran 
progreso desde la ultima guerra mundial. Los hidrocarburos de Oriente 
Medio, por ejemplo, alcanzan el 9/10 del consumo europeo. Pero las avi- 
deces de la minoria poseedora de los pozos de petroleo, la falta de prepa- 
ration moderna y de cuadros tecnicos, asi como la codicia de las compa- 
nies explotadoras del precioso « oro negro », no le permiten al mundo 
arabe sacar el parti do que podria de sus riquezas. 

Sobre la evolution de la sociedad islamica opina el Sr. Charles Gue 
ejerce un papel beneficioKO en alto grado la ensenanza racional que, con 
sus modernos metodos, contribuira a desterrar rutinas ancestrales. El mu- 
sulman actual tiende, asi como la mujer, a conquistar su autonomia, si 
no su independencia. La familia patriarcal esta en vias de disgregacion. 
Las condiciones del trabajo, la conciencia del valor del dinero en la eco- 
nomia moderna, el ejemplo de la vida europea, estan constantemente 
influyendo en el individuo. El matrimonio va tambien cambiando de hori- 
zontes. La mujer se instruye, consiente en su matrimonio, trabaja fuera 
de casa, interviene en la politica, se ccupa de la administration de sus 
propios bienes. 

j Y en un terreno tan cerrado como el juridico ? La sociedad islamica 
va cambiando su ritrco de vida. Esto tenia que provocar, mas p:onta o 
mas tarde, un desacuerdo entre el sistema juridico existente y el e'emento 
cambiante de la conciencia social. Todo un cuerpo legislativo ha ido srr- 
giendo al margen de la ley sagrada, justincado por el deter cue tiene la 
autoridad temporal de velar por que sus correligionarios marchen por el 
camir.o recto. Sin embargo hay que tener en cuenta que esta autoridad 
no ha dudado, llegado el momenta, de solicitar, en difici! v respetucsa 
medida, el texto sagrado. 

En el derecho publico se ha producido una escision clara con la era 
constitutional. Dejando aparte a Turquia, que en 1923 hizo laicas todas 
sus instituciones, el Iran proclamo, en 1907, la separacion de poderes, 
dejando a los ulemas el derecho al veto en el caso de que las leyes contra- 
riaran los santos principios. La constitucion siria daba en 1953 la ley 
sagrada como fuente principal de su legislacion. La constitucion del Pa- 



207 

kistan, en 1956, ordena 't la vida individual y colectiva guiarse por el 
Santo Coran y la Sunna. La constitucion egipcia de 1956 dispone que el 
Islam sea la religion del Estado. 

Por su parte el derecho penal ha experimentado una evolucion seme- 
jante, asi como los derechos individuals del hombre. Claro que muy 
pocos paises, como Turquia, se han atrevido a rechazar en bloque las 
prescripciones sacras para admitir, a cambio, codigos civiles europeos. 

El despertar cultural del Islam data del siglo xix. Desde comienzos 
del xx hasta 1956 fue El Cairo el lider de este movimiento. Pero esta 
preeminencia le es hoy disputada por la escuela sirio-libanesa, e incluso 
por el Irak. La ensehanza, cada vez mas organizada, juega en ello un 
papel fundamental. De todas formas el Islam, para sus progresos tecni- 
cos y sus intercambios internacionales, necesita de una lengua que le 
sirva de vehiculo, el frances en el Magreb y el Li'bano; el ingles, en Egipto; 
el ruso, en el Irak. El sustrato tradicional y el modernismo estan en pugna, 
y es indudable que la joven generacion, dotada ya de diplomas, desplazara 
antiguos prestigios. 

A su vez la evolucion del sexo femenino van'a de un pais a otro. En 
Turquia en 1957 habia y% mas de 5 000 mujeres con titulos de doctor en 
diversas ramas de las letras y de las ciencias. En los paises bolcheviques 
el nivel femenino del mundo islamico se ha elevado de un modo asom- 
broso. En la India se le ha concedido a la mujer el derecho a la sucesion des- 
pues de la posibilidad de divorciarse. En Egipto, tras las campanas del 
padre del feminismo, Qasim Amin, y de la sehora Charawi — ademas 
del papel que ha ejercido la revista « La Egipcia » — la condicion de la 
mujer ha mejorado mucho. En Argelia hasta 1935 no se escolarizaron las 
jovenes. Y, cosa curiosa, en el piano politico la mujer ha obtenido reso- 
nantes triunfos, como es el derecho a voto. En conjunto las jovenes mu- 
sulmanas buscan en la formacion profesional una seguridad social. Su 
porvenir no deja de ser risueno, pues se ven animadas por la compren- 
sion del elemento masculino joven, sobre todo del que se ha formado en 
la escuela y en las universidades. 

Dedica el Sr. Charles un capitulo de su litro al Magreb, aunque en 
realidad trata exclusivamente de la cuestion argelina. Despues de analizar 
este espinoso problema, llega a la conclusion de que reside en que ambas 
psicologias, la musulmana y la argelino-europea, se desconocen entre si 
y de ahi nacen sus incompatibilidades mutuas. 

Concluye el Sr. Charles su libro hablando en los ultimos capitulos del 
rnanana del Islam, y de sus relaciones con el comunismo. Considera como 
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elemento importante en favor de una actualization del espiritu musulman, 
el hecho de una « juventud » demografica. Es decir, que en la mayoria 
de los paises islamicos hay mas de la mitad de la poblacion que tienen 
menos de 20 afios. A pesar de los peligros que puede encerrar una juven- 
tud impetuosa, cabe esperar de ella, dice el Sr. Charles, tendencias dina- 
micas que provoquen una renovation en todos los ordenes de la vida. 

En cuanto al futuro politico caben dos hipotesis : o bien su action se 
centralizara en una postura que es muy querida a los musulmanes, el 
« mahdismo », o bien se producira una sustitucion de los cuadros tradi- 
cionales por otros de clara ideologia marxista. Acaba, por ultimo, el Sr. 
Charles deseando que las relaciones entre Occidente y el Islam no se inspi- 
ren en « bases militares » , sino en un desenvolvimiento cultural mayor que 
hasta la fecha, en fructiferas relaciones economicas y en todo aquello que 
sea simbolo de la cultura y de la paz de los pueblos. 

El libro del Sr. Charles, interesantisimo, revela un prof undo conoci- 
miento del tema, aunque a veces —todo hay que decirlo — peque un tanto 
de parcialidad. 

Dora Bacaicoa. 



Henri Jahier et Abdelkader Noureddine. — Anthologie de textes poeti- 
ques attribues a Avicenne. (Publications de la Faculte mixte de Mede- 
cine et de Pharmacie d' Alger), Alger, i960. 

Un docteur en medecine et un arabisant patente ont 1'heureuse idee 
d'associer leurs competences et leurs efforts pour explorer la litterature 
medicale et philosophique — voire poetique — des grands medecins qui 
ont utilise la langue arabe et ont laisse leurs noms a la posterite. C'est ici 
le quatrieme volume qu'ils publient a ce sujet. 

lis ne peuvent manquer, cela va sans dire, de s'interesser a Avicenne 
qui a joui d'une renommee flatteu.se dans l'univers de son epoque, et dont 
le nom reste toujours illustre encore en notre temps de progres acceleres. 

Cependant, l'oeuvre du grand ho.mme est considerable. Deja nos 
auteurs ont publie, traduit et annote le « Poeme de la medecine ». Ici, 
ils ne veulent donner qu'une anthologie des textes poetiques attribues a 
Avicenne, traitant de sujets medicaux, philosophiques ou litteraires. 

Car au temps d'Avicenne, les grands esprits ne cantonnaient pas leur 
activite intellectuelle dans des domaines strictement limites et la speciali- 
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sation, au-dela du domaine purement litteraire, ne sevissait pas encore. 
Et ils ecrivaient en vers. 

D'autre part, ces grands esprits n'ont pas manque de disciples et d'imi- 
tateurs qui ont eu la modestie et le desinteressement de laisser attribuer 
a leur modele les chefs-d'oeuvre de leur imagination et de leur talent. 

Ainsi s'explique la prudence qui se revele dans le titre de l'ouvrage, 
objet de notre propos : « textes attribues a », poemes apocryphes. On ne 
prete qu'aux riches ; il convient de decanter dans une matiere trop abon- 
dante ce qui est proprieto indiscutee du poete de ce qui n'est qu'exercice 
de versification a la maniere du maitre. 

II faut bien dire que les poesies d'origine douteuse sont ici en plus 
grand nombre, mais il faut bien dire aussi qu'il est difficile, pour ne pas 
dire plus, de distinguer l'original du pastiche, du fait que la metrique arabe 
est d'une rigueur peu commune. L' inspiration seule, decelee s'urtout par 
l'originalite des images pourrait donner des titres de propriete aux poetes, 
si elle n'etait trop facile a reprendre et a imiter. 

MM. Jahier et Noureddine ne manquent pas de remarquer que la 
poesie d'Avicenne rappelle celle de Khayyam qui ecrivit en persan 
(Avicenne lui-meme composa dans cette langue). Cependant les confu- 
sions entre les deux poetes ne sont pas possible : nous avons affaire a 
deux genies bien originaux. 

Des que Ton voit le nom d'Avicenne sur le titre de l'ouvrage on est 
porte a croire que la medecine medievale va nous etre offerte. II n'en est 
rien ici, heureusement, ou du moins presque rien. MM. Jahier et Noured- 
dine ay ant traite le sujet de la medecine avicenienne dans un autre ouvrage, 
ils nous presentent ici un homme superieur, un philosophe, pour mieux 
dire un sage. C'est alors que le lecteur eprouve cette emotion apaisante, 
cette joie de l'esprit, ce desir d'elevation morale que seuls les chefs-d'oeu- 
vre savent faire naitre. 

Sans doute, notre intelligence rationaliste s'amuse-t-elle a la lecture 
des predictions astrologiques d'Avicenne que les auteurs ont bien fait de 
classer au nombre des poesies apocryphes. Mais ils ont bien fait aussi de 
les publier afin de mieux faire connaitre l'esprit du grand homme sous 
toutes ses faces. Une statue marmoreenne excite l'admiration, mais non 
l'affection ; une petite faiblesse rend le heros plus humain. L'6diteur de 
« Nostradamus », de nos jours recents ne s'est-il pas enrichi ? Sachons 
faire preuve d'une modestie charitable. 

La presentation de cette anthologique est digne d'eloges : le texte 
arabe a droite, la traduction francaise a gauche, sont faciles a lire et a. 
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comprendre ; la graphie arabe manuscrite est d'une clarte et d'une ele- 
gance indiscutables ; les voyelles et les signes sont au complet : c'est ainsi 
que l'ecriture arabe devient d'une lecture aisee, engageante, chose indis- 
pensable quand il s'agit de poesie. Cependant une trentaine de pages, a 
droite du livre, toutes en caracteres arabes d'imprimerie, non vocalises — 
mais la prose a moins besoin de voyelles que la poesie — donnent sur 
Avicenne et sur ses poemes de tres utiles indications qui completent sans 
les repeter les pages et les notes qui les precedent a gauche. 

Une autre trentaine de pages est consacree a des notes explicatives 
de certains mots et de certains vers. Elles attirent toute notre attention 
par leur erudition, par la richesse des apercus et par leur caractere ins- 
tructif, car elles debordent leurs sujets ou les approfondissent. 

Ainsi l'anthologie que MM. Jahier et Noureddine presentent est une im- 
portante et heureuse contribution a la connaissance de l'oeuvre d'Avi- 
cenne, non seulement grand medecin mais homme superieur dans toutes 
les acceptions de cet adjectif laudatif. Grace a eux, on a de nouvelles 
raisons d'admirer, d'aimer meme, celui qui fut au Moyen Age un pole 
(comme disent les mystiques musulmans) de la science medievale et de 
la sagesse philosophique. 

L. Brunot. 



T.F. Mitchell. — Prominence and syllabication in Arabic dans Bulle- 
tin of Oriental and African Studies, University of London, vol. XXIII, 
part. 2, i960. 

En une vingtaine de pages, si denses qu'on ne saurait les resumer, 
M.T.F. Mitchell donne les conclusions auxquelles il arrive dans ses recher- 
ches sur la syllabe et l'accent dans les parlers arabes d'Orient. Sans doute, 
les dialectes marocains sont assez eloignes de ceux-la dans le domaine 
des investigations de l'auteur. C'est une raison de plus pour que les lin- 
guistes marocains s'y interessent, la comparaison de leurs dialectes occi- 
dentaux avec ceux de 1' Orient ne pourra que leur reveler mieux l'origina- 
lite de leurs parlers propres. Ce travail de comparaison leur sera d'autant 
plus facile et a la fois plus utile, que M. Mitchell connait bien les idiomes 
citadins du Maoc et, sans les citer, en fait cas dans son expose. 

La syllabe arabe, par ailleurs, pose des problemes de phonetioue et 
de phonologie, tant en classique qu'en dialectal, qui sont d'un tres grand 
interet. Le R.P. Fischer les a etudies pour le classique en oposant les 
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theories des grammairiens arabes et en les eclairant par les donnees de la 
linguistique generale. M. Mitchell de son cote donne ici des apercus nou- 
veaux sur la partie dialectale et orientale de la question. Et il n'est pas 
interdit de penser que d'autres savants partant de ces etudes solides, les 
confirmeront en les elargissant et en les imitant. 

En les imitant, disons-nous, car precisement 1' expose de M. Mitchell 
est si impregne des decouvertes les plus recentes de la science linguistique 
qu'il oft're en merae temps que les resultat precieux d'une enquete, un 
plan pour des recherches nouvelles, et, comme substrat, un cours de pho- 
nologie appliquee. 

L. Brunot. 
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RISALA FI MA'IYYAT AL- C ADL 

WA BAYAN AQSAMIH 

DE MISKAWAYH 



INTRODUCTION 

I. — PLACE DE LA RISALA 
DANS L'CEUVRE DE MISKAWAYH (*) 

En philosophie comme en adab ( 2 ), la risdla semble avoir ete pour les 
auteurs arabes un cadre favori pour condenser a 1' intention d'un disciple 
ou d'un correspondant de haut rang les connaissances relatives a un sujet 
donne. Parce qu'ils etaient reputes detenir 1' explication rationnelle de 
toutes choses, les philosophes jouissant de quelque notori^te etaient par- 
ticulierement sollicites par des esprits soucieux de percer le mystere de 
l'homme et de l'univers, ou simplement amateurs de speculations (3). 
Miskawayh, pour sa part, a largement tire parti de cette pratique non 
seulement en composant un certain nombre de rasd'il plus, ou moins eten- 
dues (4), mais en se pretant a une correspondance suivie avec l'un de ses 
plus illustres contemporains : Abu Hayyan al-Tawhidi. Cette correspon- 
dance nous a ete conservee dans le K. al-Hawdmil wa-l-Sawdmil auquel 
nous avons recemment consacre une assez longue analyse (s). 



(1) Sur la vie et l'oeuvre de cet auteur mort en 421/1030, cf. "A. Badawi, al-Hikma al-ffdlida, 
introd. pp. 14-25, id. Le Caire, 1952 ; M. Arkoun, L'humanisme arabe au iv«/x c siecle d'apres le 
K. al-Hawdmil wa-l-Sawdmil, in Studia Islamica, XIV-XV. 

(2) Nous pensons surtout a des Merits courts, mais denses comme ceux de Galjiz. Le terme 
risdla est aussi utilise en fiqh, mais pour designer plut6t un traite\ ou un manuel. 

(3) Cf. par exemple, certaines rasd'il de KindJ, £d. Abu Rida, Le Caire 1950-53 ; ou d'Avi- 
cenne, id. du Caire {Tis« rasd'il), 1326 H. et Traitis mystiques, id. A.F. Mehren, Leyde 1889-99. 

(4) Elles sont conservees dans Malmu a at Ragib Pacha, Istambul, 1463. Nous venons de donner 
dans le Bulletin de l'lnst. fr. de Damas (1962) l'^dition de deux d'entre elles : Risdla ji-l-ladddt et 
Risdla fi-l-nafs wal-°aql. 

(5) Cf. L'human. ar., op. cit. 
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Parmi les nombreuses questions (hawdmil) figurant dans cet ouvrage, 
l'une porte sur l'injustice (al-zulm) ( 6 ). 

Que signifie, demande Tawhidi, ce propos du poete (7) : 

« l'injustice est inscrite dans la nature (huluq) des ames ; si tu 
rencontres quelqu'un qui se contient (da Hffatin), c'est qu'une rai- 
son quelconque l'empeche d'opprimer ». 

« Et tout d'abord, poursuit l'interrogateur, quelle est la definition (hadd) 
de l'injustice? Les theologiens dogmatiques (al-mutakallimun) s'etendent 
beaucoup sur de tels sujets, sans toutefois rien dire d'impartial : c'est 
comme s'ils etaient en colere et en dispute. 

« J'ai entendu un certain personnage (fuldn) pendant son vizirat decla- 
rer : « Moi, je me delecte dans l'injustice. ». Qu 'entendre par la ? 

« Et quelle en est l'origine [mania), je veux parler de l'injustice ? 
Provient-elle de Taction de l'homme, ou est-elle un effet de la nature 
(tabVa) ? ». 

Selon sa tendance Constance ( 8 ), Tawhidi, on le voit, voudrait obtenir 
l'explication scientifique d'un fait d'observation courante. II ne parle 
raeme pas de justice ( c adl) dans sa question. Cela n'a pas empeche Mis- 
kawayh de consacrer l'essentiel de sa reponse a 1' etude de la justice, car, 
dit-il, a l'injustice est un ecart par rapport a la justice » (p. 84) : on ne 
peut done comprendre celle-la sans passer par celle-ci. Autrement dit, la 
justice est une essence, une Idee, alors que l'injustice n'est qu'un accident 
lie a une certaine formation de l'homme ( 9 ). 

A cette necessite purement philosophique de traiter de la justice, Mis- 
kawayh ajoute, pour justifier la composition de sa risdla, des considera- 
tions qui ne laissent aucun doute sur l'adthenticite ( I0 ) du texte que nous 
publions. 



(6) Cf. K. al-Hawdmil. p. 84. 

(7) II s'agit d'un vers de Mutanabbi, Diwdn, II, 383. 

(8) que nous avons degagee dans notre etude Human, ar., XIV, pp. 79 et sv. 

(9) C'est-a-dire, en definitive, a sa nature morale (Ijuluq) car la repetition irrefl^chie d'un 
meme acte aboutit a un habitus* 1 (mahtka), cf. Suwdniil, p. 86. 

(10) que corrobore egalement la premiere phrase de la Risdla : 'ild c Ali b. M. Abi Hayydn 
al-suft... 
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« Expliquer ce propos ("), dire vraiment ce qu'est (md'iyya) ( I2 ) la 
justice et en dormer les divisions et les proprietes demandent beaucoup de 
developpements qui, je le crains, seront trop longs pour toi (^) et m'en- 
traineraient loin de cet imperatif (Sarita) que je me suis fixe au debut de 
ce livre d'etre bref. Aussi, ai-je consacre au sujet une risdla a part que 
tu recevras conjointement avec la presente [reponse a la] question et qui 
est susceptible de te donner satisfaction, avec l'aide de Dieu. » (p. 85). 

« Si, poursuit-il, nous avions trouve un expose satisfaisant d'un philo- 
sophe connu, ou un traite (kitdb mu'allaf) commente, nous l'aurions indi- 
que selon notre habitude et nous y aurions renvoye selon notre regie 
(rasm) . Mais nous ne connaissons sur le sujet que la risdla de Galien tiree 
des propos de Platon I 1 *). Or elle ne suffit point en 1' occurrence puis- 
qu'elle se limite a inciter a la justice, a mettre en evidence son eminence 
et 1'idee qu'on la prefere et aime pour elle-meme » {ibid.) 

La Risdla ft md'iyyati-l-adl apparait ainsi comme un simple appen- 
dice a la reponse volontairement limitee qui est donnee dans les Sawd- 
mil ( r 5). Mais elle s'offre aussi comme le premier essai philosophique objec- 
tif sur une question considered comme capitale. 



II. — ANALYSE DE LA RISALA 

On ne manquera pas d'etre frappe en lisant le texte de la Risdla par 
1' allure solidement structured de 1' expose ou les idees sont ordonnees selon 
un plan tres clair et developpees dans un style aise. C'est que l'auteur 
n'oublie jamais la destination didactique de ses ecrits ( l6 ). Aussi, l'ana- 

(11) II vient d'affirmer que « la justice et l'^galite font rayonner l'amour (maliabba) entre les 
hommes, unissent leurs coeurs, font prosperer leurs citfe, garantissent leurs relations d'echanges 
(mu"&mala) et sauvegardent leurs pratiques (sunan) » (Sawdmil, p. 84). 

(12) Ce mot se retrouve dans le titre de la Risdla. 

(13) II s'adresse a Tawbidi. 

(14) Les bibliographies de Galien ne mentionnent pas de Risdla traitant de la justice. II ne 
semble pourtant pas que Miskawayh pense ici au resume du Timie fait par Galien et traduit par 
Ilunayn b. Ishaq, Fihrist, id. Flugel, 291. 

(15) Miskawayh se contente comme toujours de repondre point par point au texte de son 
correspondant. 

(16) II a une notion elevee de la responsabilit£ du philosophe aupres de ses semblables ; 
cf. Sawdmil, p. 215. 
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lyse que nous allons donner vise moins a faire connaitre un texte si facile 
d'acces qu'a introduire le lecteur a une terminologie delicate. 

Miskawayh annonce des le debut les parties et le but de son expose : 
il s'agit de montrer que les trois types de justice — justice naturelle 
(tabi :: i), justice d'institution (wad c i) et justice divine ('ildhi) — relevent 
de la nature du Bien absolu (al-hayr al-mahd). 

Mais alors qu'est-ce que le Bien absolu ? C'est l'Existence totale (al- 
wujud al-tdmm) que seul l'Un (al-wdhid) possede en surabondance. Le 
Bien s'oppose au Mai (al-sarr) qui est la non-existence (Idwujud), c'est- 
a-dire le non-etre ( c adam) ( J 7) lie a la multiplicity (al-katra) , de raeme que 
l'Un s'oppose au non-Un (lawdhid) (§ 1). 

Le non-etre est une appellation relative qui ne prend son sens que par 
reference a une certaine existence (§ 2). Le non-etre designe done le man- 
que (faqd) : l'injustice, c'est le manque de justice, comme la maladie est 
le manque d'equilibre dans le temperament naturel, etc. Mais il faut dis- 
tinguer les choses qui s'opposent comme deux contraires ('adddd), e'est- 
a-dire qui representent deux extremes situes sur une meme ligne comme 
le blanc et le noir ( l8 ) et les choses d'especes differ entes qui s'opposent 
commme l'etre (mawjud) au non-etre, le voyant a l'aveugle, le parlant 
au muet (§ 2). 

Sur la base de ces preliminaires, on peut dire que les corps celestes 
{al-'ajrdm al-ulwiyya) realisent cette unite (al-wahda) qui leur assure 
1' existence et qui est 1' expression la plus sublime de la justice naturelle. 
En effet, ces corps sont faits d'une cinquieme nature (*9) qui echappe aux 
luttes, aux incompatibilites et aux oppositions des quatre natures qui com- 
posent les « corps inferieurs qui nous entourent » (§§3-4). 



(17) Miskawayh va insister sur ce sens tres particular de ''cichim car beaucoup de gens enten- 
dent par la ne.ant absolu. Sur ce sens cf. Platon, Republique, 478b, 479c. 

(18) Miskawayh reprend ici la distinction entre les opposes et les contraires, cf. Aristote, Cate- 
gories, io-ii, (tr. fr. J. Tricot). 

(19) fabi c a tydmisa : il s'agit de la matiere commune aux elements simples et qui, de ce fait 
echappe a la generation et a la corruption ; cf. Aristote, De la genir. et de la corrupt., II, 5, 332a, 
5 sv. ; Altmann et Stern, Isaac Israeli, p. 123, § 5. Mais on voit que chez Miskawayh, la cinquieme 
nature designe comme chez les Ihwan al-Safa' (Rasd'il, II, 370) et Mas°udi, Tanbih, 8-10, l'element 
des spheres planetaires. 
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Dans ces derniers, la justice naturelle ne peut se realiser que sous for- 
me d'egalite (al-musdwd) ; elle devient perceptible aux sens lorsque deux 
corps sont egaux non seulement par leur substance (exemple : deux mor- 
ceaux d'or ; deux gouttes d'eau), mais aussi quantitativement. Ainsi, en 
suspendant aux extremites A et B d'une barre ("arnud) de centre O deux 
quantites egales de terre ou d'un autre corps quelconque, la « barre reste 
parallele a 1' horizon » (§4). De meme, les corps composes de substances 
quantitativement et qualitativement (kammiyya wa kayfiyya) differentes 
peuvent realiser entre eux un equilibre (ftiddl) qui est une autre forme 
de la justice. Si chacun des quatre elements et chacune de leurs qualites 
n'etaient en proportion equivalente par rapport a l'autre (nisbatu-l-'iddja) , 
ils seraient en lutte les uns contre les autres et, par suite, le monde serait 
detruit. Tout le travail des alchimistes ('ashdb al-kimiyd') vise a determi- 
ner ces proportions, ce qui donne naissance a la science des balances ( 20 ) 
(Him al-mawdzin) (§ 4, fin). 

A cette justice cosmologique se rattache la justice qui se realise entre 
les trois facultes de Fame grace au regne de la faculte raisonnable ( 2I ). 
Tout le privilege de l'homme sur le reste de la creation est lie ainsi a 
l'exercice de cette faculte qui permet d'atteindre le Bonheur supreme et 
le bien de ce monde et de l'autre (§5). 

La justice d' institution peut etre generale ( c dmm) , ou particuliere (bass) . 
La justice generale est celle que tous les hommes a travers toute la terre 
habitee (al-mcfmura) s'accordent a pratiquer en utilisant, par exemple, 
1'or comme valeur d'echange ( 22 ) . La justice particuliere est celle que reven- 
diquent tel groupe, telle region, telle cite, ou meme tel foyer, ou simple- 
ment deux partenaires. C'est done une justice variable, ondoyante que 
nul ne peut definir ; elle est essentiellement adaptee aux circonstances 



(20) Sur les origines, les applications et la portee cosmologique de la notion de « balance », 
cf. P. Kraus, &dbir et la science grecque, Le Caire 1942, pp. 189 et sv. 

(21) Ce type de justice releve done du libre choix de l'homme : voila pourquoi Miskawayh 
l'appelle : aWadl l-ifftiydrt (cf. § 7 de la Risdla). Comparer Platon, Rdpublique, 436a, 441c ; Timie, 
69c, Phedre, 253d et sv. 

(22) Miskawayh analyse plus longuement le r61e socio-economique de la monnaie dans Sawd 
mil, pp. 346-49. 
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et aux coutumes locales comme le montre l'exemple des regies defmies 
par l'auteur de la Tradition et le Legislateur (sahib al-sunna wa wddi c 
al-Sarfa) ( 2 3). 

La justice divine n'existe que dans le domaine metaphysique (ma 
ba c d al-tabi'iyydt), c'est-a-dire dans le monde des choses eternelles et im- 
materielles. C'est ce qui la distingue de la justice naturelle qui, tout en 
etant egalement eternelle ( 24 ), est inseparable de la matiere (mddda) («) 
(§8). 



III. — HORIZONS PHILOSOPHIQUES ET SIGNIFICATION 

DE LA RISALA 

Dans son Tahdib al-'ahldq Miskawayh a consacre egalement un assez 
long developpement au probleme de la justice, mais d'un point de vue 
bien different de celui adopte dans la presente risdla ( 26 ). La, en effet, il 
ne fait pratiquement que reprendre les analyses de l'Ethique a Nicoma- 
que ( 2 ?) sur les types de justice qui president aux echanges entre citoyens. 

Ici, comme notre precedente analyse a pu le suggerer, l'auteur se 
place dans la perspective platonicienne et pythagoricienne telle qu'il a du 
la decouvrir en lisant, en particulier, la litterature alchimique ( 28 ). L' in- 
fluence de celle-ci est particulierement nette dans l'analyse relativement 
longue et precise reservee a la justice naturelle. Les exemples accumules 
par Miskawayh, sa reference explicite a la « science des balances » confir- 



(23) Ces deux expressions qui reviennent souvent chez les jaldsija (cf. en particulier Rasd'il 
Ihwdn, passim) constituent un bon exemple de pregnance a la fois religieuse et philosophique. Cf. par 
ex. Tahdib al-'aljlaq, pp. 33, 40, 172 (ed. 1329). 

(24) Notons cette prise de position indirecte sur le probleme de l'eternite du monde U/ithiniu- 
l-c&lam). 

(25) L'expose s'acheve par des indications obscures a force d'etre allusives sur la methode des 
pythagoriciens (si c at Fit&guras) qui recourent au symbolisme du nombre pour la representation de 
cette idee (nuFna) abstraite de justice divine. Miskawayh a du s'expliquer sur ces questions dans son 
Muljttifar fl $ind e at ul- c adad qui semble malheureusement perdu. Cf. Tahdib, p. 134. 

(26) Cf. Tahdib. pp. 132-159. 

(27) Dans notre traduction du Tahdib qui paraitra prochainement, nous avons identifi£ avec 
precision les passages cites ou simplement paraphrases de l'ouvrage d'Aristote. 

(28) Nous pensons principalement au corpus gabirien si bien etudie par P. Kraus et a l'ceuvre 
de Kazi (m. 313/925). Cf. note suivante. 
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ment ce que nous savons par ailleurs ( 2 9) sur son engouement pour l'alchi- 
mie. Mais par dela 1' aspect pratique et concret de la recherche alchimique, 
il convient de caracteriser l'horizon ultime vers lequel s'oriente la pensee 
du philosophe. 

Selon Platon, la Justice est, avec la Beaute et la Verite, l'un des trois 
succedanes du Bien que l'esprit humain peut atteindre en recourant a 
ces inventions de la raison que sont le nombre, le poids et la mesure. 
Le degre de fixite et, par suite, de verite des choses etant fonction de 
1'harmonie des proportions des elements combines, toute investigation sur 
le reel visera a definir ces proportions. Plus un mixte se rapproche de 
l'egalite, plus il participe de 1' unite et de 1' existence ; plus, au contraire, 
il y a heterogeneite et disparity des elements combines, plus le mixte est 
ravale a la condition de non-etre (3°). 

Ce bref rappel de l'idealisme platonicien suffit a montrer a quel point 
Miskawayh l'a assimile puisqu'il en reprend le mouvement general et 
me me la terminologie. Son expose est malheureusement trop bref et trop 
scolaire pour qu'il soit possible d'y relever des references precises a une 
source platonicienne, ou simplement platonisante. Mais pour qui s'attache 
non pas a eclairer ce probleme toujours redoutable de la filiation des 
textes, mais l'ceuvre de Miskawayh en elle-meme, la risdla fi-l- c adl apporte 
un temoignage precieux. On peut y voir une sorte de prologue-cadre ou 
sont esquisses les options mai tresses de l'auteur et les domaines princi- 
paux de sa quete philosophique. Ainsi, toute sa conception du Bonheur 
supreme, c'est-a-dire toute son Ethique est liee a cette notion primordial© 
de la Justice-Unit^-Existence que l'homme doit actualiser en lui-m6me 
et dans la cite en s'astreignant a une ascese appropriee (3 1 ). 



(29) Selon Tawhidi, Imtd c , I, 35-36, Miskawayh se serait longtemps passionn^ pour l'alchimie 
et laisse s^duire par les oeuvres d'Ibn Zakariyi' et de fiabir. Voir ce que Miskawayh dit lui-meme 
sur cette science dans Sawdmil, pp. 324-27. 

(30) Cf. L. Robin, Les rapports de Vtlre et de la connaissance d'apres Platon, Paris 1957. 

(31) Les regies pratiques de cette ascese sont celles definies par Aristote, mais le projet qu'elles 
servent est celui defini par Platon : Miskawayh realise sur le plan ethique cette « conciliation des 
deux philosophes » (al-jam c bayna-l-hakimayn) que Farabi avait tent£ sur d'autres points. 
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: IV. -^: REMARQUES SUR LA PRESENTE EDITION : ,, 

L' unique manuscrit qui semble avoir ete conserve de la risdla ]v-l-adl 
est celui de Mashad signale par Brockelmann (3 2 ). C'est grace a l'entre- 
mise d'un ami Iranien (33) que nous avons pu obtenir une copie extreme - 
ment soignee de ce manuscrit. N'ayant pas vu celui-ci, nous ne saurions 
en donner une description et notre edition se f onde uniquement sur la 
copie executee a notre intention. Ce procede peut nous etre reproche ; 
mais si nous avons pu vaincre nos hesitations a publier un texte sans avoir 
pris un contact direct avec le manuscrit, c'est en raison des considerations 
suivantes : 

i° L'auteur de la copie a signale scrupuleusement les variantes et les 
lectures probables qui sont d'ailleurs en nombre reduit ; 

2° II s'agit d'un texte court ou les occasions d'erreur sont limitees. 
Nous avons pu facilement remedier aux rares imperfections du texte. dont 
nous disposons ; 

3 Le texte dans son ensemble est suffisamment clair et correct pour 
etre considere comme authentique ; 

4 Notre edition aura du moins l'avantage de faire connaitre un texte 
qu'un specialiste ayant la chance de se trouver a Maihad pourrait, le 
cas echeant, ameliorer. 

Mohammed Arkoun. 



(32) Cf. S.I., p. 583. 

(33) M. Muljammad Khonsari, charge de cours a la Faculte des lettres de Teheran. Qu'il 
veuille bien trouver ici l'expression de ma reconnaissance. 
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. [JJ_«J» ft— JM] § 1 

^ 4 «L*Jil »,-,.» ■> ■ o^J * — ^'^J ^-^j'^J <~fflJL-aai- _ r _Tiij l$i* (2) J — »-\j ,J— J" 

o? J^;,:^ . <ulfi oj^iyj <-i j_j_>-_jJ| JUT ^iUiJj LjJLiilj V^._ r _T5j «L-iVI ^-ij*2>\ 
I—** SjL-iVI uV (6) A_*-lj »^-i J»Jl -u-^Jlj (.IjJ) J>_>.^Jl U_ji ^_* r _ 4 i i 

-j r , ?' V l~ljU-i~| cJa>-V lil ( j-*aJ| oUJ!> ^« J > < ,J)<.'UjU9xA (_/ • . '■« .■ >) ^1 Q >■■■! 

4j (8) <■■- ...-., 7 J l-l»-l j (7) «U*AJ o^ < °>-* c^' <£»Uil <— «»- J* Vj <— ^J << — »>- ,>• 



4_iiiJl 


(I) 


5JL_^b 


(2) 


»■■> . i 


(3) 


4_}-t_~. 


(4) 


—AJL-.-I 


(5) 


■IjLJLj-A 


(6) 


4 — *4*i 


(7) 


4 ».»,. 


(8) 
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( _ f _Jl i_^_i5CJl ^ysX i JL_>13 V >-* ,J-Ul Ui>UU.i , <*_uil A_* c*^s li\ — 9 
l._4-.~^-l_5 [ ^-.$',j-\j -L^iVI Jijl < W^ J^l ol^—iJlj j—jLJlj ^_ii*j:^-VI v'f^ ^ 

\ « 4 v-y ' *-la-j i^ i_a»-^ o^'Jl o-»-$J J — >-J o'j • W^ 9 ojL^Jj'!_J ^_j»-_jJI ijL^siLj 

^Jjtil |J » ,J ( _r^ J *' J l5^' ^4—^*> i->»«*>-Jl J-^J •' <a»*iJl _}l O^p^-JL) I4J * £at> <ia^i>J 

j._5-l_._]| J <JUT ol ^S*- j-i_5l ^UJl .^_>-_jJl j_* ^ioJ.1 _^Ji o' Jj— >V*J 
_/.*Jl *~-l jl_£i • ol-U 1 -; Vj' sL-i^l <u r lL> (9) LI _ jv*.l\ iiliJ ^c! _ ^—Vl U_* 

. Oj S j f"*— & 4 'I °J^ t*^' °^ * (J-^t^^J 

[4jbl&* «L-**iVl5 ^»L-«1«] § 2 

(ii) l^iiliU-s <£j*.^j j j-JlJl JjOjw oi' ,c^ ' ij* — *j f'-* — c y "*■ > jZaa o;L« < \ ^*^*>:J 



/, « i-i^pi) *s-uo c { f^ > ij =^j o^ » ' ( j^>*«<»9»'l (_s-^ ^"^ ' < f.j-**Jl J* '■*- 

. I*^_j>-J ^>o >_>■ 0_jl)_j ,J^'j ^j'.,..,l> |.J — C ijl ^1 Iai» J^i!' 'J * LiUlaJLJu Vj . <«-> C 

. (.j c -.uiJ (j^-J * > ■ t« -s^sr^ j f* W-^ i*-** J 1 — ^ 6' ^y^ J-uJ «l »— VI o-J * 

W (9) 

J-* ( I0 ) 
ji_Jl (ii) 
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'. U*\ Jl ^—a \j<Sf (12) Jaiii *\ .—VI oi_*J . jj^-Jl JL_«il -U~»Jt Ai» j ji 

. dJi Lj^J j-aW ^-Jj Uji;.t.)j U^^J'J il.J-JU' JLJ-Ij ^^i*- 

<Ju>JU jJUj o' ,>^i J-&J c^l l-i— * ^.p-^J L- 4*V (13) ^»^l-l I-*—* ^r^Jj 
U^Jj (j^^* W-*^ (j^>l <_r -J ■s'-^-^VI (_5 •»*» ( J 4) iSj 3 ^ <JuUz» (*»L_»il"| L^jI L_»l* ,jt 
^^Jj «ji_jJ| V 4 bliU ^ (15) Sj =H_j^J ^^J < Li/Li* «L*il L-_^j 1 U*l*_j . ij>-j 

i_j_>-_j_ll villi J aj 1 4-o-L^> JjUU j <j\ ^jlc JjU » — I 4 ! *-x»_ji <CU*J J_y_»-_yJl 

. L*»L-^I_> ^j—i-Vb (ji»UJlj ,_j-xV1j .z-^-Jlj fj-^'j 

: Jj»^ JjVI r >£Jl ^i— ^1 zyuj 

jV_*jVI 0— Vjl <-^ \-* J*-V iU_».^l j>-*-j r^' J ^■"•"1 (16) L_JI 
^ls± *^Js.y ^Jl ^^JaJl jLj*T ,y Vjl <-i*J Ui ^J < <jli c**ji ^--sJl <-J^Jl 
^^aJL-ai-j <Jbl_Lu j_y 13 l_,^ju (17) J-w a»*3 < ^L-is-JiVI oj^> <Z~o£x^Zj £l_j>VI 
Jj_fl.U V>- ^ J—*' J Lil^lj V>-ai J_»l j.L-»-VI oi— * ,y oW ^ jO • S-b'l*i* 

,Ja _ul < \ *j\._c j^ J-Jiil_j a_s-lj_il) <**£! < ^_j_>-_.Jl ^yJl <*jj—. »l oL- S* SiLwizU 

■ij-&\ c-j* JL-^jj. ol VI ^Ul . ^I^Vb J^-aiJlj w~f/dl W^ ji50 (18) ^^jJt 
I Ui_) U_,Ti l»T <l > i~9j-ij < >\ » < U — f\j \ «X>- l-S-n^-frJ-J j» wstJ J >-y >_*..* 

< !»_»! \. j.* i_y-j)\ J^°J 1 -' J r-lj fj— f\ i »_yJL«Jl |.lj_>-VI ojU« <iUi !j . l_fl,;T 
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1iU oL-idl £— >jVI *-JLk!l ^ i_ Sj.\ *L^-VI J ^JJ-^ U (20) L_*^Lj!jj ._JUkJl 

^5o J lilj 1 ,_J\Ju ^£; J jLisJ j5L> J lilj < jLJsj (21) jSi> J ia>-lj <«*JaJ| c^'VT 

< o_?— 5" 0— ^.'. (*— ' '^'J ' ^.J*" ilr^. (^ '^'■^■■'l (j& (»-J '^'j ' <J^^—<1 'J& J < ,_*iLiJ' 

^jU^Jl Iji*_j U.OS-U' [_]] Jj— » w^— S>i£Jl »L^iVI j jjU*jJ| jl kilJij . L_^j 
4 c_j*jyi oVj — *!■! j — *^ «-» <jj * — ^^' ijj 4 — j*^' »j oj— &j j— *j>»Jl j o_>— & 

«_>^_il i_j>-_jj|_5 o-X—a-^Jl ^Jl o^— ^ >^"l *^» (ijL*jJl Jj_ »-j o^" ^ — o-^So • * — >>^J 

(22) sj^Jl *_» *L_Ll ^ 'Jr^tf' _r— ^j^ 1 J iiJ^-^lj • (J»*l ^-J^vOJl ^Jl <U r ~J oo'Wj 

• v**^ 1 0* < 2 4) \>-^' £-* V*-^ 1 ^ ( 2 3) \}-*Jl 

e>Jl (3_J £> .y^*" Liul «U*£J) (j 0_J^---1 (j^ 9 < _,_Jfc_J>Jl j O^ I -13 o-» * 0^-9 

-_->J J_i ^J i^A.J ^..J^y U-J^^^o b_j—»X jl Ua>- CW>_}i' _j— J tiUi_J... ,j^>JlJ l^*v._ii 



^JL-i; (19) 

\ *jUiu (20) 

u-£ ( 2I ) 

J>jJl (22) 

<iU-Jl SjiiJl j jjjUi ( _jlc bL^*l < i_j_j-oI « 'jsJ^" » o*\j— ill u' ^»i ( 2 3) 

-JJ-^J' (24) 
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j-*j*S\ j ^V1 *j^Jl ^jL- (25) jJJl ^jV! 6* 'j- 3 * 5 ' -^^ ^-> sM 9 J -^ 1 <J 
<Jl>«i JaiJl Ji>_ < <_j-LJklj _ r _*_ ? >J) J <_J JjLJ.1 >>->Jl <-ilj lj . JJ^J <_»-UJ.Ij 

^—A 6^"=r jfj ^U-^Jlj < jjo^JIj -oo>J|j < ^^aJlj ,_**iJl J Jl>Jl viUoTj 
lo._* \* JIjucI Ig-L-o iOju ^ <Lju£J| j <iJb>til j-*l_5>tJl ojL*J 6^* • -*»-lj f >>' 

J -all) [J] L_>_>L-~J jU < j-jb^jsJLj UJL^I u_i -l_Uj ^jV 1 6' ^i JL* 

a *-l > (J . lc lil > . Oj>-Ij'_5 Ja c I— «jI I » o : ■ ; cj-» >- < L*^»*- V^i <-^S" j-* ^J-JJl 

^—i _?L~* *LJLI j* B 6— >■ ^-»-Vl sJ^pkJ) J <_»ljL)_j u i>jVI J* *j-°r *J— *^l J-r^ 
LJlf (26) 6b < J— '^ ^.J 1 .^ J"*^ ^..J ' J'^yi i-i-> < ^jVI »>-»J J-ii!) 

J— iJl 0^—9 < r}— Tj^h t r*^ a -r-" t»— '-> -*— i-**Jlj v^ - ^' 1^ J^' viUJLfj 

cJlT 6^ • k **^»J' J-uJl y*j \ *4^£ Jl-utV -l*«**i * *-^ 6>- "I J^ j ^jLJL! 

6A> <t jLi>VI j < » jL*Jo» \ 8 : ^J ■ ^*t^'j * ;*^^.-J j*'j-- s !*^. ^-*> t * j *!_j>Jl 

oi* 6^ » ' *V Ll_j jLJlj f l>«Jlj ^ijV^ viUij . Jl-ucl lfi-j <_*-_jJl l-i * ^ Liu) 

aij <jjL»ii I *l_^9 6^— » l _ r ; Jl ^ »Li>VI 6^9 « *-^*-^'j ^ '■oXJlj j*_j>cJ\.) c*iiz>-l ,_>lj 

(27) 4 zJ\ o-i * .sLiu *—a t o-i * tjji ij\> 61 V_pJ . i_y— >-_jJl_J JjuJl 1^*1* C*kft9- 

cJlj . <«*»-li Ji*Jl o^mJj ^-»-V' L_»o»-I t^Jzj Lwdiu ^.i»«> JL_»-V < <* »L«VI j 

I J" j »LJLl i_ r -Tj »l>jJl ij— J" 6—* o-*— »-lj J^J <_ ftJUt/> ^ijVI o^r— ^ : ^'^ ^i &J 

(28) ^i!UJ oV—jVJ| 6—* oJ*-b J—J' ^iU-iTj LjJl.jiJ'j U^L^Tj U^l^*- J j\_J) 
•LJ.I j jJi 4 — ) _j — U^J > <j£ — >j (j-ijVI j ,<Jl <> — ~">^l cij—'. *r- ^ V.A* • Lf^'j-^ 
liUi—Tj «-l_>4!l ij\j->- -1^ »Jj_r>. liU-L-Tj . L_JliJ i_»UiVI ■^t- i>JLll j L^jL^J 

. (29) jLJl -u* \ju* U4JU- 

^1 (25) 
6LJ (26) 

... jUJ»7 »u — o» |"\ jijL*Jl oJ — * ,jj — > : }j—*J 6' o^^^' \j "* "*'~ ( 2 7) 

^Ljwi (28) 
. (S) i-ij-** <JU>Jl 61 c >. (29) 
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L-4iV <-J^S3\ Vj <~£!l <— »>. ^ Vj j^^Jl <- «»- j* c~~J i. — J I «-u_*j 

ojl_^_j>Jl ja (30) ,W...» jtoiw o_j— » 6' j^-^ • 4 »V-J»VI <L— J ^* \ J\j 1 i_ik^« 

1J — * tj^J • o^j— *Jl liV£o ^». jij ^iT (31) JjLuj Jo^^Jl ^« <t_u ^_h,f-t fj^Ju 

1 kiUJj < Lj^o o^-»J J.) j \$V* ...i J . o* '1x7 ,y^»- <r* 3jLi <&^ \<j.ii«) oLj^-Jl **-■ ■ "' 

o^ < J-»._cl l^i c*iW L-JlT < <.. :ll oi * J\ s . ijt_«J)j oLJlj ol^t^l j^*l 

t^Jdlj . i'j_j-^» Ji-^J <JUti^-l U^jIj ^J^-»7j taLiu J— »b (32) ^yul l^i* v_*rjii dJi 

(43) ^,_Ji7l iiUJ I j ji < <»^Jl 00 jli> jl < .,.,> . :, 1 1 o_* I4-J ox*« jJl «LiVI J* 

c-aJ| ^-i !l y* <*— J) «J * t_^]»j . (34) oU^ila.oV) oi » j* ^'jil ^— *l_j»«Jl 

iSj~*5 j_*j J?.-^-^"' f^ c ^*^ 'j*-^J ^-*JJ— ^JJ «_»>^1 W;-* 'j_r*"j ^ — ^*^' "-j'bt^el 

Uakij 4 *i (.^Ax^l U_ r iTl U ^Jj jU^J < ,j_?— x^l * 'U j ^1 ob.j>-jil OyJil tiUj «_^« 

< <j_^T -i3->— » <^» (35) A_^-I_j »,^ij ^-»j£ Uil (jL-^'VI o' Jj^>' ( j—**'-> • ^^ (•— ^*^' 
*_j . (36) cr -»«Jl t^o-^ ^l »j*Jl ^1 W^*./ "*-** ■*—»■' J <»— x»- <jIj_»-1 f^-*^ J^»J 
jlT b\ l$~a*.> ^-r^i-J ^itf" o^— ^ J' U • ^* '. J^tt 3 W^* ^x^ 2 ". -^-'^1 *TL_»Jl ^iUj ol 

(37) o-*»-lJ <CJ ojt^a )il oljixJl C-t^*^ *J' ^ t* oJ&-j)\ Jj-U^J 4 *s*>J* u' (»— » 



. J— VI j l-i-x* (30) 

JjL^J (31) 

^'1 (32) 

^.l : v l^-oJt J-^J (33) 

t Uai^-VI (34) 

J-^J (35) 

<•****) J—VI J laT : l y\f\ (36) 

•i^^" (37) 
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4 ! < >_j *_j U »_)^_£!l '^y-iJl IJ—JJJ » — lie J U — a- <-ij^> <^oj^09J\j 4 — -J^l o.ifr> 

. o ,»-VI_J Lo'aJ) j&- ^\ L^aij _»]i*Jl <oLt»»Jl JUj <— o\j»- 

[^-*-i>-n Jj-«J1] § 6 

. |»\ cj ^j-*^- : 6^ \j** >f* Ly 1 ^*^' (Jjjtli l «( » 

£_L_*>.1j ^JUL J^UuJVT i^ J15" <Ac ^Ul jjik^.1 L> (38) \—*4±a ^»l «JV_9 

a— * ^J^h J— **■-> *— -^ J— ^ c>-^' <— Jlj <-^* L-tf.y^.Lj Sj_j_»»ll ( _ r _i ^Ut 
cUy ^.Ju r _ii < ^j.j_Jlj j-!Ak^.V^. 6^" 61 j Ia-*j . o^-J»Vi ^ ^r-Aj*- JT 

^LJ) o^ » • J '.^— • /J^J j*— ^ ^r^^JJ J^.^ 9 j^" ,X * J . (39) J-*-"^ - 4 -^J (jjUJV^, 

y — »»** l$*»-l_j ^ — !^*il li_* j ob_j*-_}il ^.1 i-^fiJl 6' t _ s J * [lj d''t] ,»4-iJ,^J ^yit 

: (40) J\jJl ^a L_*JjoIj \ij—3-j Uj^lj 6>^»Jl j V>J> V-»jS\j u ~i^\ ja Lfojlj 

4 >'V *_**~<a* W*t^f ^ Lj»_._ cj 1$ju V-> — > oUjJIj ojv_i^Jl tL-J-VI J-» > J— ■» 6'j 

Sju oj* c jj-jiU jJ) jL-ui!l f l_j >l ^y> <Jlc ^_ j«T j »_j »UiU *LJ!> { qZa a > j >.\j 

Vj >l_j— * Vj j* > V_j »l — • oj<-ju V . «■*— *■> j* 4 — Ji*J ji 4-~iJ 0-r -»-i 6' ej ►* 

i Jtf I jjV <^« -»— »■!>> W 1 * «j~^ ^-»-lj jT *j-~>j <J <_ iJLi. i_J»AJl c-Luj-j . ^^I 

a_«j *Jil J c^— » 6j^ (*.?—* 4— ^ c jtll«-^l Li ,jtfLJJl -«-J>_y)l JjuJI L^Ij 
^Ij jt — ~~Jl ^j._«Jl ( _ 5 Jl (^4^1 6 1 ^1 * — ''i J * OJ-5 <^.»-t« J*1 <^ic (3^1 ^«j ,« ^»l 

^-*^»>ll 6Vj «jU-ii('V <^a>*J »J I »J l_j p ft,.^ v„l ) -u* jt i5" lu_*j . <jlc ij^-_r*i Vj 

6_:-<-Jl J 1^-^" ,>*l-l I**— * •a-j*' &&j ^-9-t (41) A,U,;,.,d» V ^^Jl ^>Ua^.Vlj 
v_**^o»i ^j—aj ^jo^p^Jl *-^>lj j <u^*Jl «_*>-L^9 ,jl >iUij jSL^a j, c I4-J \ »»Li_j 

(44) L^. a_j-)j J_Tj oljUlj Jlj-^-VI >-i^. (43) jH^" Jj »-* — >.» (42) c*~>" 



(38) 

<ic Jj^J.) {ja i^j-aj ^-*J ^ j «...ay _j*j < ( -£»c-*J j liT : J-«l»- >-«r Vj (39) 

(?) (A»c) J— VI J li-J" (40) 
<_LJu (41 ) 

Jtr^. (43) 
. 4 m jj£\ **J>\jj <i— uJl k^9-L^9 <»jLJj_J.I jl_ 1 j> (44) 
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,j_jj <_1L~^ j ji < * > r-jJ-J.1 <L-aU- o^^^J ^y-^r^ i^J^-^VI J-*J«Jl ^»^ 

<>«-^aJl ^^^—^o (j^^i-Jl ^ tjj— ^ ^J tS*V^ *^J «_JU^j V ( _ ? i>- ^ ^ . .l l$..,i > , « > <U~ii 
^^iJl ^ij^i ,_^o^_j (45) «_JU^' Jli J-u*il £lj^_il> <_*jUi» cJ-xx*) til -u~->Jl j* 

o' — L. .>.-»■•» ^r" ^.'.' -^ u^— 5" 6'j — ^^-r^' *J J "^ <■£— '.3 4 "-4' > . Oj— aJl_5 • ij— >->!l 

^J^—tULJ <U ^ i 0^"j • ioL—o j V <* ! ■ 5 >- : rJ V vilJij oil_a _^_£ j oJ_o_3-J li * 

jj-s-lj i- <_Jli j 4 ! -*— »-j jja_j«ll j* ij_ >- lil <_JV iJ—J^^ ^5-^-1 I-J-* oj^-<^. 

1-1 *> ^>« Lr «^Jb_ La j-_j — b ^£. ,j_«_iiJl *— «J _>•*_? J* — «^Il <U^ j_«_>w V A — k> J < — «jV 

Jjudl <Jic j_^j V j|j_cVI ,y '^ <u~»U- jl J ^~^. V la._a-l ol iJlij ■ v^— r 5 ' 
a* <yV. ^ -^-"^ J-e*- 7 - ^.'. u' £ jjJl jr jj <~»Uij ^kj ,^j- o^-«3VI ^> -^ J 
^ ^ l_*^i oJtf" l« J-J .a_^I Jj-i> Vj> • oVl <*^Ac ^ U _^_i ^Jl o^- -jJl 

(47) ii_j_i-l_* ^ Vj W "•s^-* V ^1 <- t^VI jj--VI ,«— % o' <^i (JjJUil J-i-A^. 

. (48) \—^s. isj->y> ^l_j_il l ^_« 

)Ju«. ,y_* _,ir^ <;^c («— iSCJo ,jl J-SU>S ,JJJ\ iJ — «JV J-*_-»Jl iji-L_» _y_* l-L_*j 



<_JTj a_^«- 4__; ^ «OJl ^^j 
^iTj O o_^j «OJl l_u~^j 

wJUi. (45) 
.[4_]3^ij [o^^'VI] J~*> : v l>-aJl J«J (46) 

(47) 
(48) 



EL BRIGADIER-INGENIERO 

DON JOSEPH GAYOSO 

Y EL SITIO DE CEUTA EN 1720 

(I) « RELACIONES DEL REINO DE MEQUINEZ... >. 

Corria ya el ano 1715 hacia sus postrimerias cuando el Mariscal de 
Campo, y entonces gobernador de Ceuta, Don Francisco Fernandez Riva- 
deo i 1 ) recibio carta — fechada en Madrid, 15 de noviembre — en la que 
se le pedia por orden de S.M. Felipe V, noticias sobre la ciudad y sus 
sitiadores. Se pretendia liberarla de su prolongado bloqueo comenzado, 
como se sabe, en 1694 por el sultan de Marruecos Mawlay Ismail. 

Esta carta, a la que el gobernador no respondio mas que con morato- 
rias, acompanada de otra, fechada en 15 de febrero de 1720 (en la que 
se le recordaba al Rey este asunto, se le proponia un desplazamiento 
general de tropas en la Peninsula como preludio a la expedition de Ceuta, 
y se le aconsejaba pedir a dos personas la information requerida a Riva- 
deo), mas la respuesta ( 2 ) de una de estas personas, el Capitan General 
de las Costas de Andalucia (-3), fueron publicadas por mi bajo el titulo 
« Informe y proyecto del Capitan General Don Juan Francisco Manrique 
Arana sobre el sitio de Ceuta. 1720 » (4). 



(1) D. Francisco Fernandez de Rivadeo (o Ribadeo) fue nombrado gobernador de Ceuta el 
12 de agosto de 1715. Ces6 en su cargo el 26 de marzo de 1719. Fue nombrado nuevamente el 28 de 
septiembre de 1720. 

Para los gobernadores : Dornfllas, Affonso, « Elementos para a Historia de Ceuja », Lisboa 
1923. (Separata del IV vol. de « Historia y C.enealogia » del mismo autor.) 

(2) Documento n° 1, 2, 3 respectivamente. 

(3) D. Juan Francisco Manrique Arana gobern6 la Plaza de Ceuta desde el 1 de enero de 
1705 al 1 de septiembre de 1709, fecha en que se le nombro Capitan General de las Costas de Anda- 
lucia. Ejercid un nuevo mandato desde el 15 de mayo de 1720 al 28 de septiembre del mismo ano. 

(4) V. ic Tamuda », 1959, pags. 53/75- 



232 DORA BACAICOA AKNAIZ 

El documento n° 2 acaba asi : « Parece que, de todo lo referido, lo 
que corre mas prisa son el reconocimiento y las noticias que se pidieron 
a Rivadeo, y en el interin que esto se executa (s), combiniera tambien que 
una copia de la carta, que se escrivio a este, se remitiesse reservadamente 
a Don Juan Francisco Manrique para que digesse su parecer, porque 
tiene muy buena capacidad, y muy bien comprehendida aquella Pla- 
za... » {(•). 

« Se hace presente que el Yngeniero y Brigadier Don Joseph Gayoso 
se halla en Cadiz, y a la mano, por si pareciere hacerle pasar prompta- 
mente a Zeuta con algun pretexto, embiando la expresada copia a fin 
que haga el reconocimiento y se informe de las cosas que en ella se apun- 
tan, porque tiene buena capacidad para entender estas cosas, cuyo infor- 
me anticipadamente combiniera tener mientras se hace el que se propone 
por sugeto de mas grado » (/). 

Decidio, pues, el Rey, que se llevara a la practica esta sugerencia 
que Manrique escribiera su informe y que se enviase a Ceuta a una per- 
sona a reconocer el terreno. Y asi se lee en una minuta adjunta a las 
tres cartas citadas.* Nombrar al que ha de ir a reconocer. No se deuen 
mouer las tropas hasta estar hecha la suspension de armas ( 8 ). Al que 
fuere a reconocer se le dara copia de lo que se mando a Ribadeo, y se 
embiara tambien a Manrique » (9). 

Siguiendo el mismo orden que se manifiesta en la minuta se envio la 
copia antes a Gayoso que a Manrique. Tenia que desplazarse de Cadiz 
a Ceuta, y el caso urgia. Y asi leemos en el documento numero 1, al mar- 
gen, « en 25 de febrero se embio copia al Brigadier D. Joseph Gayos- 
so » ( IO ) , mientras que el Capitan General comienza su informe recordando : 



(5) Se refiere a un previo movimiento de tropas que se consideraba necesario para preparar 
la expedicidn. 

(6) Bacaicoa, Dora, « Informe y proyecto del Capitan General Don Juan Francisco Manrique 
Arana sobre el sitio de Ceuta ». « Tamuda », 1959, pag. 70. 

(7) Bacaicoa, id., pag. 71. 

(8) Alude a lo que se llamaria la « Paz de Cambray », por la que se cedia Sicilia al Empe- 
rador, Cerdefia a Saboya y se reconocia al infante Don Carlos la sucesi6n de Parma, Plasencia y 
Toscana. 

(9) Bacaicoa, id., pag. 75. 
(10) Bacaicoa, id., pag. 63. 
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« En carta de 26 de Febrero se siruio V.S. incluyrme copia de otra que 
se escriuio en 15 de Nouiembre de 1715 a D. Francisco de Ribadeo... » ("). 

Como es logico la respuesta del Capitan General llego antes que la 
del Brigadier. No hay que olvidar que Manrique conocia a fondo la cues- 
tion ceuti, ya que habia sido gobernador de la ciudad durante cuatro anos, 
y de los mas concienzudos, aunque hombre de poca fortuna para orga- 
nizar expediciones guerreras. Ahora bien, el informe de Manrique, agudo 
y certero, dejaba ciertos puntos sin precisar. No en vano hacia once afios 
que habia dejado el cargo. Asi se advertia en el documento numero 2 : 
« solo le faltara la idea puntual de los ataques, abenidas, campamento y 
otras circunstancias de la presente situation de los Moros » ( I2 ). 

El caso de Gayoso es distinto. Se trata de una persona nueva, desco- 
nocida, que iba sobre el terreno mismo a adquirir noticias recientes. Su 
informe, fechado el 25 de mayo, tardo dos meses en elaborarse, contando 
desde el momento mismo en que se escribio la copia. Lo notable de este 
asunto es que aun no habia mandado el Brigadier sus escritos — fueron 
dos, como se vera — cuando ya gobernaba Ceuta, de nuevo, D. Juan 
Francisco Manrique Arana. 

Se hallaba al f rente de la ciudad, cuando el Brigadier piso tierra ceuti, 
D. Luis de Rigio, Principe de Campo Florido ('3). Habia sido nombrado 
para el cargo el 25 de julio de 1719, y hay que resaltar — como ya lo 
adverti en mi anterior articulo sobre Manrique — que no se le tuvo en 
cuenta para la conception de la empresa. Sin embargo llevaba en su 
cargo mas tiempo que en el suyo Rivadeo cuando se le pidio a este noti- 
cias con vistas a deshacer el sitio. 

I Conocia el Principe gobernador las actividades de Gayoso o se pre- 
sento a el — segun proponia el documento numero 2 — como un ingeniero 



(11) Bacaicoa, id., pag. 71. 

(12) Bacaicoa, id., pag. 70. 

(13) Fue el que « artiU6 y municio los fuertes de San Amaro, Santa Catalina, Desnarigado y 
Sarchal, cerrando todos los puentes accesibles a desembarco, atrincherando calas, y a fin de que la 
caballeria corriese con mas velocidad una lmea tan estensa, se hicieron trabajos para la habilitaci6n 
de un camino en medio de las riscosas y perpendiculares rocas de aquel recinto. Construy6 una 
cortina abaluartada que cubria el arrabal desde la Puerta de la Sardina hasta la playa de San Jer6- 
nimo... ». Marquez de Prado, Jose A., « Historia de la Plaza de Ceuta », Madrid, 1859, pag. 184. 
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inspector de todas las obras de Andalucia, que habia sido comisionado 
para ver las de la ciudad sitiada ? Y cuando se nombro de nuevo a Man- 
rique <; supo el Capitan General que el Brigadier llevaba sobre sus espal- 
das la misma delicada tarea que el ya habia cumplimentado ? Es posible 
que no. Por mucha que fuera la valia de Gayoso es probable que el Capi- 
tan General se hubiera sentido disminuido al saberlo. 

Sea lo que fuere, no deja de ser curioso que dos personas, un oscuro 
Brigadier, un brillante Capitan General, que habian sido comisionadas, 
cada una por su lado, en la misma empresa, se reunieran en el lugar 
mismo de las operaciones. Quizas el escrito de Manrique indujera al rao- 
narca a enviarlo otra vez a Ceuta, para que adquiriera esa « puntual idea 
de los ataques, abenidas, campamento y otras circunstancias de la pre- 
sente situation » que le faltaban. Maxime cuando Gayoso no habia pre- 
sentado aun su informe. Ante la incertidumbre de lo que el avisado inge- 
niero pudiera notificar, Manrique era persona segura, conocedora del pro- 
blema, de capacidad bien probada. Ulteriores circunstancias motivarian 
un cambio en el Rey, que decidio destituir a Manrique y nombrar a Riva- 
deo, en el momento en que la expedition estaba a punto de ponerse en 
marcba. Asi D. Francisco Fernandez Rivadeo — ,;fue este un sutil castigo 
de Felipe V?-- pudo palpar como hecbo consumado un proyecto del que, 
con sus continuas dilaciones, se nego a tomar parte. 

Pero esto no es mas que una pura disgresion. A lo mejor los hechos 
fueron mas simples, y la fabula no encierra ninguna moraleja. 



iQue informes se le pedian a Gayoso?. En su extracto el documento 
mimero uno reclama resefias sobre los apartados siguientes : 

i. Sobre los sitiadores, de los que habia que considerar sus trincheras, 
sus armas, socorros que podfan recibir, calidad y rapidez en obtener- 
los, etc. 

2. Sobre la ciudad de Ceuta, puntualizando su estado de defensa y modo 
de disponer tropas de refresco en ella. 

3. Sobre las tropas que habian de realizar las operaciones, delimitandj 
su numero, ya como infantes, ya como caballeros. 
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4. Sobre los pertrechos y municiones precisas. 

5. Sobre el tiempo en que debia llevarse a efecto la operation. 

6. Sobre los viveres necesarios para alimentar a tanta gente, almacenes 
y hornos de construir. 

Se pide, finalmente, « que en el Reconocimiento y Execution de lo 
que se encarga a V.S. no interbenga persona alguna, para escriuir sus 
memorias, ni para otra cosa, sobre lo qual dira V.S. lo que se le ofreciere 
y pareciere con toda brevedad que fuese posible » (^). 

Gayoso estudio el asunto en sus dos aspectos, sitiadores y sitiados. 
Y asi contest 6 con dos escritos, uno que alude al apartado primero, titu- 
lado « Relaciones del Reyno de Mequinez respectivas a su estado y Govier- 
no Militar, especialmente en la provincia de Algarves, frontera de Zeuta, 
y estado presente del sitio de esta Plaza, todo dividido en 4 puntos », y 
« Proyecto para libertar Ceuta de la opresion del sitio », en el que res- 
ponde al resto del documento numero uno. 

Los cuatro puntos que cita el Brigadier en sus « Relaciones de Mequi- 
nez... » son los siguientes : 

1. « Noticias de la Ciudad de Mequinez y Idea del Govierno y fuerzas 
Militares del Rey. » 

2. « Descripcion particular de la Provincia de Algarves y Govierno de 
su Alcayde Bacha con motivo del sitio de Ceuta. » 

3. « Noticias de la Marina en las Costas de la Provincia de Algarves, des- 
de el rio de Tetuan, en el Mediterraneo, hasta la buelta del cavo de 
Espartel, en el Occeano. » 

4. « Description del Campo de los Moros y estado presente del sitio que 
tienen puesto a Ceuta. » 

Habla Gayoso en su « pun to primero » del sultan Mawlay Isma°il, al 
que define como hombre activo, codicioso y cruel, aunque no por ello 
incapaz de hechos de « humana razon », que le han dado fama de uno 
de los principes mas notables de Marruecos. 

(14) Bacaicoa, id., pAgs. 65/66. 
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Tiene su residencia en Mequinez, de la que describe especialmente la 
alcazaba. 

Posee el Rey fabricas de armas de fuego y polvora — en las que em- 
plea cautivos y extranjeros (es de suponer que aqui la palabra « estran- 
geros » quiere indicar hombres libres, a sueldo) — distribuidas en Fez, 
Tetuan, Sus y otros pueblos. Lo que producen, sumado a lo que puede 
obtener de los gobernadores, pasa a los almacenes de Mequinez o de otros 
lugares en donde hay a milicias. Estas fabricas son a modo de « Oficina 
de Armeros y Polvoristas » , estan mal administradas y es poco y de mala 
calidad lo que de ellas puede obtener este Principe. 

Algunos subditos distinguidos pueden tener escopetas para su propio 
uso ; pero se considera que toda arma pertenece al sober ano. Por ello 
estan obligados a servirle en todo momento. 

Las escopetas, con Haves de extraordinaria hechura, son embarazo- 
sas de cargar y nada prontas en su manejo. 

Sus tropas, mas bien « milicias », son gente de a pie et de a caballo, 
blanca y negra. A los blancos los convoca el Bacha. Sirven sin sueldo, y 
se han de mantener a si mismos. En realidad se confian al abastecimiento 
que les puede suministrar el pais. No usan mas elementos de transporte 
que los lomos de acemilas, caballos, asnos y camellos. Luchan con esco- 
petas, alfanges, e incluso con lanzas y ballestas, a la manera antigua. 
No combaten formados, sino juntos. Acabada la expedicion regresan a 
sus casas, si no desertan antes. Cuenta el Rey, pues, con tantos soldados 
como subditos capaces de mane jar armas. 

Son poco disciplinados e incapaces de mantenerse mucho tiempo en 
una frontera, a no ser que se establezcan en ella, como ha ocurrido en 
Ceuta. Son faciles de veneer, ya consumiendolos con movimientos, ya 
sorprendiendolos y forzandolos con tropas bien organizadas. 

Las milicias de negros — despues vuelve a hablar de ella en el « punto 
cuarto » — se componen tambien de gente de a pie y de a caballo. Fueron 
adquiridos por el Rey en Etiopia o lugares proximos. Es como extranjera 
en el reino. Dicen que puede consistir en unos veinte mil de a caballo, 
y unos diez mil hombres de a pie. Los sustenta el soberano, proporcio- 
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nandoles caballos, trajes y tiendas. Es tropa que observa cierta disciplina, 
por estar agrupada en Cuerpos, bajo el mando de cabos mayores y meno- 
res, nombrados por el rey. Gozan de la confianza de este, que los prefiere 
a sus guerreros blancos. 

Cerca de Mequinez tiene Mawlay Isma c il unas caballerizas de capaci- 
dad hasta de cuatro mil o cinco mil animales. Dentro de la ciudad posee 
otras para su propio uso. Para la remonta compra los potros de sus vasa- 
llos, a los que indemniza segiin el arbitrio de los gobernadores, que tienen 
la obligation de proporcionarle cierto numero de animales jovenes al afio. 

La mayor parte de la caballeria negra esta estacionada proxima a las 
costas, hacia Sale, la Mamora y Larache, donde hay espaciosos campos 
para que pasten los caballos. Las poblaciones proximas contribuyen al 
mantenimiento de los animales, suministrandoles paja en abundancia. 
los soldados viven agrupados en chozas o barracas, y llevan una existen- 
cia transhumante, condicionada a los pastos. De esta caballeriza al aire 
libre saca el rey los ejemplares que necesita para su uso particular, y los 
del reino. 

No se sabe que existan en el pais fabricas de artilleria. Toda la que 
posee el sultan ha sido conseguida en presas maritimas, o por naufragio 
de barcos extranjeros en costas de Berberia. 



Trata Gayoso en el « punto segundo » de la « Provincia de los Algar- 
ves y del Riffe », cuya extension de costa correspondia, poco mas o menos, 
a lo que fue zona espafiola de Marruecos, mas Tanger. Su limite sur 
entonces llegaba a Mequinez. La gobierna « Hamet Benaly Benabdalat », 
hijo del Bacha que puso sitio a Ceuta en 1694. 

Es el gobernador hombre soberbio, duro y codicioso. Se pone en con- 
tacto con su rey por medio de jinetes, que le llevan y traen los correos. 
Tiene en la Corte personas que cuidan de su prestigio, y para mantenerlo 
acostumbra a enviar suntuosos presentes a su monarca. 

Tetuan es ciudad principal, uno de los pun tales del comercio exterior 
del pais. Por ella pasan a Europa los principales productos del reino. 
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Sus alrededores son fertiles. La bafia el Rio Martin — llamado en el 
documento y en los escritos de la epoca el « Rio de Tetuan » — en cuya 
desembocadura hay un pequeno puerto al que atracan las embarcaciones 
de poco calado. Esta ciudad abastece a los sitiadores. Una legua mas 
arriba de la poblacion se halla el gran camino de Mequinez. 

Tanger, gobernada por el hermano del virrey, esta poco poblada. Su 
comunicacion con Ceuta por tierra es dificil, y por mar no acostumbran a 
hacerla los naturales por temor a los barcos espafioles. 

Cita Gayoso otros lugares, como « Angera », « Gibelgibi », Alcazar- 
quivir... Se extiende sobre el modo de vivir de sus habitantes, sobre el 
cultivo de los campos — la vid, en Tetuan — , labrados al estilo de Anda- 
lucfa; sobre sus casas, mal fabricadas en piedra o en barro, ya agrupadas 
en pueblecitos, ya diseminadas. 

Acaba este apartado con una nota guerrera : en un rebato el Bacha 
puede juntar hasta 15.000 milicianos. 

Enumera el Brigadier-ingeniero en su « tercer punto » las embarca- 
ciones utilizadas por los marroquies en esta region. Hay galeotas de dos 
arboles, vela latina y dieciocho remos por banda, capaces de transportar 
80 hombres, aparte de la tripulacion; otras, mas pequeflas, de diez remos 
por lado, pueden llevar 30 hombres; carabos, embarcaciones menores, de 
un solo arbol y con vela latina tambien; faluas rateras, semejantes a los 
carabos, pero de menos porte. Describe sus defensas, utilidad de cada 
una etc. 

Se f abrican en el « Rio de Tetuan » y astilleros de la « Playa Martin » . 
No pueden ser may ores debido a la escasa capacidad del rio, que en 
verano y baja mar alcanza poco mas de un codo de agua. 

En Tanger tambi6n se construyen, en pequena escala, embarcaciones 
de poco calado, que envian despues a Tetuan. Y como no tienen en el 
Mediterraneo puertos me j ores en donde se puedan nutrir de marineria 
y fabricar barcos, todos los que pueden reunir en caso de ataque impro- 
visado son unos ochenta. Y si quieren tener algunos de mas envergadura, 
ban de acudir a los argelinos, o a la marina de Sale y demas puertos del 
Oceano Atlantico. 
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No son buenos marineros los subditos de Mawlay Ismail. Saben mane- 
jar embarcaciones pequenas; pero los navios y fragatas van manejados 
por argelinos o extranjeros a sueldo, con ciertos arbitrios para su mante- 
nimiento. 

Senala los lugares de la costa mas aptos para desembarcos, desde 
Ceuta a Tetuan, y desde Ceuta a Tanger. Hace notar que en toda la costa 
tienen los marroquies atalayas con centinelas para avisar la llegada del 
enemigo. 



Es el « pun to cuarto » de las « Relaciones de Mequinez... » el mas 
extenso, como es logico. El brigadier esta en el centro neuralgico del asunto. 

Tan prolongado sitio, observa acertadamente Gayoso, solo ha servido 
para que Ceuta se refuerce y los marroquies hayan tenido excelente campo 
de disciplina 

Haciendo historia nos habla del repartimiento primitivo de tropas, 
que aiin subsistia, aunque muy disminuido. Aun sin saber el numero de 
soldados que comenzaron el sitio en 1694 se puede decir que los afios 
transcurridos han debilitado a los asaltantes. Se supone que hay unos 
2 500 blancos y unos 1 000 negros, y no mas de 300 jinetes. 

Los milicianos habitan en pequenas chozas o barracas hechas de pie- 
dra y barro, cubiertas de canas y j uncos. Las tropas se relevan cada luna 
y las viviendas que dejan las ocupan los de la misma ciudad region. 

Aparte de la gente de guerra hay otras personas que residen alii con 
sus familias Son los desheredados de la fortuna, que no teniendo nada 
en otras partes del pais se han domiciliado en las cercanias de Ceuta y 
viven de Jo que les produce el suelo, o de comerciar baratijas. El Bacha 
les permite vivir en el lugar porque a veces los utiliza. 

Describe Gayoso la residencia del gobernador, situada en la parte mas 
alta del campamento, fuera del alcance de la artilleria. Proxima a ella 
se halla el almacen de polvora. 

Hay detras de la casa del gobernador o Bacha « visorrey » , una canada. 
A su travels se comunican los marroquies de costa a costa. Se supone que 
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es lugar habitado, y donde estan los almacenes de avituallamiento. Habla 
del campo cultivado, que se descubre desde la Plaza, y en donde imagina 
que puede maniobrar sin dificultad la caballeria. 

Las trincheras de los sitiadores son a manera de tres paralelas, con 
angulos y lineas confusas. La mas inmediata a la Plaza esta tan proxima 
que se le pueden tirar granadas con la mano. 

Habla de las baterias, de su emplazamiento, de los elementos que las 
integran; de las guardias en las trincheras, que cambian todos los dias 
al amanecer ; de las tropas — los negros se hallan situados en el centro — ; 
de un teniente alcalde, jefe unico en las trincheras, mozo « bien dispuesto 
y bien quisto entre ellos ». 

No se nota renovacion alguna en el campo. Viven confiados en sus 
puestos. Pasan a veces meses enteros sin tirar un cafionazo. Disparan 
30 6 40 tiros de escopeta, a bianco determinado de antemano. Cuando 
les parece que hay movimiento de tropas en Ceuta, suben algunos a caba- 
llo a reconocer el mar desde las alturas; pero no forman algazaras, como 
dicen que hacian antes. 

Vuelve a tratar Gayoso del mantenimiento de la tropa, esta vez refi- 
riendose concretamente a la que integra el sitio. La de color es alimentada 
por el virrey, que le proporciona las vituallas de Tetuan. Tiene en el cam- 
pamento molinos de mano, hornos para cocer pan, que hacen tambien 
de cebada. Tetuan suministra las subsistencias, bien conducidas por mar 
en embarcaciones pequenas, que desembarcan en la Play a de la Trama- 
guera, o por tierra, a lomos de animales. Insiste en lo dificultoso que es 
el comercio con Tanger, para remachar que sin la ciudad de Tetuan no 
podria mantenerse el campamento. 

Hace unos meses, afiade el ingeniero, han levantado los marroquies 
un campamento en las cercanias de Tetuan, desde la « Play a Martin » 
al mar. Se dice que hay de 8.000 a 10.000 hombres. Tambien, que han 
reunido todas las embarcaciones que han podido, y que han hecho fabricar 
mas. De todo esto han llegado a Ceuta avisos de que piensan asaltarla 
por mar y tierra. « Y en este estado permanece todavia la apariencia de 
esta operation ». 

El 19 del actual mes de mayo D. Juan Francisco Manrique hizo un 
reconocimiento con dos galeras, una fragatilla y otras cinco embarcacio- 
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nes menores, armadas en plan de guerra. Al acercarse la pequefia flota a 
la costa, los marroquies dieron puntualmente la alarma, y se aprestaron 
a la defensa de la « Play a Martin » unos 600 u 800 naturales del pais. 
A mediodia se retiraron las embarcaciones espafiolas sin haber visto serial 
alguna de campamento. 



En su extenso informe Gayoso procede, con buena logica, de lo general 
a lo particular : una idea sobre el rey de Marruecos, la capital que habita 
y en especial su ejercito; geografia de la amplia zona fronteriza con Ceutd, 
la llamada « Provincia de los Algarves » , sin olvidar la persona del gober- 
nador; noticias sobre la marina marroqui de la region, que podia acudir 
en poco tiempo, con vistas a que la expedition espanola seria rapida y 
habia de apoyarse en el mar; detalles minuciosos sobre el campamento 
sitiador. 

El Brigadier esta informado hasta el pormenor, a pesar de haber con- 
seguido sus datos desde una plaza sitiada. En su trabajo geografico-mili- 
tar nunca falta el detalle humano ni, junto a este, la noticia aprovechable 
para la guerra. 

Asi, mientras Manrique en su escrito, nos dice sinteticamente que « a 
una voz de Ismael, su Rey, se muebe toda Berveria por el gran miedo 
que tienen a su crueldad », Gayoso nos describe a este monarca, uno de 
los mas notables de la historia marroqui. 

La vision del Brigadier esta proxima a la que suelen ofrecernos los 
historiadores y viajeros de la epoca. Que era « fecundo en hijos » y « ven- 
gativo con los suyos por seguridad propia » es cosa bien conocida. A su 
hi jo Mawlay Muhammad al-'Alim le hizo cortar una mano y un pie, pes;: 
a prometer que lo perdonaria. Mawlay Zaydan que fue, segun parece, el 
que lo vencio y aprisiono, al conocer el tragico fin de su hermano — para 
el que creia haber obtenido la clemencia — se rebelo a su vez. Murio, 
segun unos, envenenado, segun otros asfixiado por sus concubinas, 
siguiendo — segun ambas versiones — las ordenes del rey ( I5 ) . 

(15) Ezziani, Abulqasem Ben Ahmed, « Le Maroc de 1631 a 1812 ». Publicado y traducido 
por O. Houdas. Paris, 1886, pags. 47/50. 

Busnot, P. Dominique, « Histoire du Regne de Mouley Ismael, Roy de Maroc ». Paris, 1714, 
pags. 63/127. 
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No falta escritor que compare a Mawlay Isma c Il nada menos que con 
el rey Salomon, pues siendo ambos monarcas bastante sanguinarios, fue- 
ron grandes constructores, agobiando a sus subditos con un esfuerzo abru- 
mador; crearon ambos un ejercito y tuvieron una guardia personal de 
extranjeros que oponer a su propio pueblo; fueron, en fin, muy dados a 
las mujeres y sobrepasaron a los demas soberanos en esposas y concu- 
binas ( l6 ). 

Y en su afan de veracidad no duda Gayoso en afirmar de este monarca, 
enemigo de su rey, que « asi en dichos como en hechos... le han dado 
credito de vno de los principes mas especiales... » ( J ?). 

Mequinez, residencia de Mawlay Isma c il, es una ciudad « compuesta 
de dos a tres mil casas, tan populosa que se enquentra el Gentio como 
hormigas por las calles... » y su alcazaba esta rodeada por « vna Cerca de 
fuerte y alto muro que cine un espacio considerable de terreno, donde 
quedan encerrados diferentes edificios... » « ... la mejor parte de los 
demas sirven como para Maestranzas de diferentes obras y trabajos de 
su gusto... » 

En efecto, en ella residia Mawlay Isma°il, primero como particular, 
despues como gobernador, en vida de su hermano el sultan Mawlay al- 
Rasld, y finalmente como sober ano. 

Al-Zayyani nos dice que habitaba al principio en la antigua casbah 
de los almohades, en donde se habia hecho construir un palacio ( l8 ). Todos 
los viajeros que durante este reinado visitaron Mequinez coinciden en 
mencionar sus vastas proporciones y su desordenada construction. Al P. 
Busnot ( x 9) le parecio ciudad notable por el numero de casas, la eleva- 

(16) Castries, Henry de, « Moulay Ismael et Jacques II ». Paris, 1903, pags. 13/15. 

(17) « Su actuaci6n se encamino a robustecer el poder, realizando una politica unificadora y 
favoreciendo el feudalismo militar, que en el Magreb era el menos temible, para restar influencia 
al religioso, representado por los morabitos y cofradias, que eran los verdaderos dueflos del Imperio. 
En este sentido representa un gran paso el haber asentado las bases del ejercito permanente... », 
Becker, Jer6nimo, « Historia de Marruecos ». Madrid, 1915, pag. 135. 

Al describirse este reinado acostumbra a olvidarse una de las mas conseguidas realizaciones 
del monarca : la seguridad con que se podia recorrer el reino. Viajeros como Pidou de Saint-Olon, 
embajador frances, o el P. Busnot reflejan en sus obras el orden que logr6 implantar este soberano 
en su pais, que se podia recorrer sin temor a ser asaltado por nadie, hecho ins61ito en algunos de 
los grandes paises europeos de la misma epoca. V. Saint-Olon, « Relation de 1' Empire de Maroc ■. 
Paris, 1695, pag. 108. Busnot, Id., pag. 12. 

(18) Ezziani, Id. pag. 24. 

(19) Busnot, Id. pags. 13/16. 
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cion de sus mezquitas y la abundancia de jardines y arboles frutales. Ya 
en ella cierto tiempo, le fueron menguando su entusiasmo primitivo la 
falta de pavimentacion de sus calles, la escasa longitud de estas — solo 
la del barrio judio era amplia y llena de comercios — y los rudos mate- 
riales empleados en la elaboration de los edificios. 

Segun la « Relation de ce qui c'est passe ... dans les Etats du roy de 
Maroc... » del P. Nolasco ( 2 °), Mequinez era una mezcolanza de cinco 
ciudades : la antigua; la moderna, construida bajo la direction de Mawlay 
Isma°il; el barrio judio; la alcazaba, de enorme extension, y un inmenso 
aduar, al oeste, en donde vivian las tropas negras. Al mercedario le pare- 
cia la alcazaba, sobre todo, una de esas decoraciones teatrales que cam- 
bian a cada acto, ya que el soberano estaba sin cesar modificandola con 
nuevas construcciones. 

Por su parte el embajador trances Pidou de Saint-Olon ('■") nos dice 
que la ciudad era muy populosa. Tenia, segun el, unos 60.000 habitantes. 
El modesto Gayoso considera que « podra contener de doze a quinze mil 
familias ». Para Saint-Olon lo que realmente cuenta de Mequinez es su 
alcazaba. Estaba rodeada de varias murallas muy altas, espesas y blancas. 
Abarcaba unos cuarenta y cinco pabellones y dos mezquitas de altos mi- 
naretes. Cada pabellon tenia un patio con su fuente. La entrada principal 
era una bella puerta con columnas, llamada la « puerta de marmol ». 

Al-Zayyani nos ofrece una brillante description de la residencia real 
que merece recordarse : « La nouvelle casbah etait percee de vingt portes 
fortifiees et surmontees de bastions portant canons et mortiers. A l'inte- 
rieur le sultan avait fait etablir une grande piece d'eau sur laquelle on 
pouvait se promener en barque. On y trouvait aussi un grenier a grains, 
pres duquel etaient des reservoirs d'eau tres profonds et recou verts de 
voutes; au-dessus il y avait une batterie de canons. Le sultan avait ega- 



(20) « Relation de ce qui c'est passe' dans les trois voyages que les religieux de l'ordre de Nostre- 
Dame de la Mercy ont faits dans les Etats du Roy de Maroc pour la redemption de captifs en 1704, 
1708 et 1712, par un des Peres Deputez pour la Redemption, de la congregation de Paris, du mtae 
ordre ». Paris, 1724. 

Ben Zidan, « Histoire de Meknes ». Rabat, 1929/ 1932. 

Terrasse define la construccidn de Mawlay Isma c Il como « les vestiges d'un grand reve barbare, 
realist par des moyens cyclopeens ». Terrasse, Henri, « Histoire du Maroc ». Casablanca, 1949, 
tomo II, pag. 269. 

(21) Saint-Olon, Id., pags. 73/81. 
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lement installe une ecurie pour ses chevaux et ses mulets; elle etait lon- 
gue de trois milles et tout le pourtour etait garni de rateliers; on y pou- 
vait, dit-on, attacher douze mille chevaux. » (El modestisimo Gayoso 
habla de unas « Cavallerizas grandes y cap aces de quatro a cinco mil 
cavallos » estacionadas en las proximidades de Mequinez. Menciona, tam- 
bien, otras : « Demas de estas Cavallerizas tiene el Rey dentro de Mequi- 
nez otras para los cavallos, y ganados mulares de su propio vso ». Estas 
son, posiblemente, las que describe al-Zayya.ni.) « Le plancher reposait 
sur des voutes sous lesquelles on mettait l'orge destine a la nourriture des 
chevaux. Au milieu on avait bati un immense magasin tres solide et tres 
eleve qui servait a remiser les selles et autres parties du harnachement. 
Ismail avait encore fait construire dans la casbah un palais appele El Man- 
sour; ce palais renfermait vingt coupoles et chacune de ces coupoles avait 
une tour d'ou Ton dominait le panorama forme par les plaines et les mon- 
tagne: de Mequinez. Sur toute la longueur de 1' ecurie, on avait plante des 
arbres des especes les plus rares. La casbah renfermait environ cinquante 
palais, chacun d'eux ayant sa mosquee, son bain et sa salle d'ablutions, 
en sorte qu'il etait independant du palais voisin... » ( 22 ). 

La enorme aficion del Rey a los caballos se ve confirmada en los escri- 
tos de los viajeros que visitaron el pais, en los que abundan anecdotas 
oue demuestran el amor, rayano en la veneracion, que experimentaba 
el monarca por estos nobles animales. El P. Busnot en su libro nos des- 
cribe, por eiemplo, con toda minuciosidad el pienso con que se les ali- 
mentaba. Y dado que el caballo era elemento indispensable para la guerra, 
lo que cuenta Gayoso sobre la remonta es indudablemente cierto. 

Nos dice el Brigadier que el soberano recogia los potros nuevos de 
sus vasallos, tras haberles dado cierto « corto y senalado precio » por 
cada uno, fijado al arbitrio de los gobernadores. El consul Est elle narra 
en su « Memoire... » que los unicos que se redimian de la « garamme » 
— impuesto que recogian, por cierto, los negros — eran los que sostenian 
un caballo. Los alcaydes proporcionaban la paja, el heno y la avena para 
alimentarlo; pero era preciso que estuviera dispuesto en todo tiempo para 
cumplir la menor orden real. En cada pueblo, segun el consul f ranees, 

(22) Ezziani, Id., pigs. 28/29. 



EL BRIGADIER-IXGENIERO DON JOSEPH GAYOSO 245 

sostenian 20, 30, 40 6 50, de acuerdo con las posibilidades economicas 
de la poblacion («). 

« Emplea en las f abricas de armas de fuego y polvora los cautivos «... 
« Es corto y de mala calidad el numero de Armas y cantidad de Polvora 
que puede recoger este principe... ». El P. Nolasco en su « Relation... » 
distingue entre los esclavos ennegrecidos y llenos de carbon que trabajan 
en la polvora y los que se hallan blanqueados por ocuparse en las cons- 
trucciones. Se conoce el nombre de un esclavo espanol, un tal Jose Diaz 
Pimienta, capturado por los marroquies en 1689, que era algo asi como 
el « maestro de la polvora » ( 2 -*) . Por su parte el P. Busnot, cuando habla 
de los cautivos, se limita a mencionar los que se empleaban en la edifica- 
tion. 

Se sabe que el rey tenia en Fez y Mequinez mas de diez fabricas de 
polvora ( 2 s) Respecto a la obtencion de esta y de las armas por el sultan 
de Marruecos hay que recordar la bula « In coena, Domini », que prohi- 
bia proporcionarla a los infieles, corsarios y piratas. Luis XIV — aunque 
a Francia no llego la bula — en vista de que el azufre que se enviaba a 
Marruecos para blanquear la lana servia en realidad para elaborar polvo- 
ra, decreto, en octubre de 1703, la prohibition de importarlo a este pais ( 26 ) . 
El asunto de la polvora y armas era tema obligado en la correspondencia 
que los enviados franceses sostenian con la metropoli. Brcuillet y Gawtier 
— el primero comerciante trances en Sale y el segundo comerciante y vice- 
consul en la misma ciudad — aseguran al P. Blandinieres — Provincial 
de la orden de la Merced en Guyena y Languedoc — que los holandeses 
redimen a sus cautivos a cambio de canones de fusil, platinos y polvora, 
lo mismo que los ingleses ( 2 ?). Esto ultimo lo confirma el consul J.B. Es- 
telle al Conde Pontchartrain ( 28 ). El P. Busnot, en carta al citado Conde, 



(23) Castries, Henry de, « Les Sources in&lites de l'Histoire du Maroc ». Deuxiem- sene, 
Dynastie Filalienne, France, tomo III. Paris, 1927, pags. 314/315. 

(24) Fue enviado como embajador del Rey de Marruecos a Inglaterra en 1707/1709, y muerto 
por orden real el 21 de abril de 1718. Coss£-Brissac, Philippe de, « Les Sources inidites de l'Histoire 
du Maroc », deuxieme serie, Dynastie Filalienne, France, tomo VI, 1700-2 mai 1718. Paris, 19C0, 
P^g- 399. nota 1. 

Busnot, Id., pag. 42. 

(25) Coss£-Brissac, « Les Sources , tomo VI, pag. 311, nota 1. 

(26) Coss^-Brissac, « Les Sources... », Id., pags. 311/312. 

(27) Coss£-Brissac, « Les Sources... », Id., pags. 226/227. 

(28) Coss^-Brissac, « Les Sources... », Id., pag. 279. 
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dice que tiene noticias de que el embajador de Holanda ha hecho un pre- 
serve a Mawlay Ismail en el que, entre otras cosas, le regala 60 quin- 
tales de polvora, 700 bombas y 2 morteros ( 2 9). En 1708 los ingleses esta- 
ban dispuestos a proporcionar polvora y armas a Marruecos a cambio 
de viluallas para Gibraltar (3°). El franco de armas y polvora que en 
gran escala desarrollaban los protestantes franceses con Marruecos era 
asunto que preourpaba en gran manera a los representantes de su majestad 
catolica Luis XIV en este pais (3 1 ). 

Es un hecho, en fin, que si los cautivos espanoles, franceses y Portu- 
gueses hubieran sido redimidos a cambio de platinos de fusil, y de pol- 
vora, su liberacion hubiera sido mayor, y no hubiera encerrado tantas 
difficultades (3 2 ). En la memoria del P. Nolasco se dice que en diciem- 
bre de 1709 el enviado portugues, que llevaba un gran presente al sultan, 
asi como un copioso numero de mercancias para comenzar el pago de los 
esclavos a redemir, segun tratado concertado de antemano, no pudo obte- 
ner el intercambio porque el rey exigia un tratado nuevo, en el que se 
consignaba que Portugal habia de proporcionar polvora y platinos de 
fusil (33). Por ultimo, los marroquies que sitiaban Ceuta se nutrian de la 
polvora que los ingleses les enviaban desde Gibraltar (34). 

La manera de hacer la leva, segun Gayoso, se ve confirmada por el 
relato que de ella hace el consul J.B. Estelle en su « Memoire... ». « Lors- 
qu'il a dessein de former quelque siege ou aller a quelque autre expedi- 
tion, il ordonne a ses alcaydes de luy mettre au champs telle armee qu'il 
desire. Ces alcaydes ou gouverneurs s'assemblent entr'eux, conviennent 
de ce que chacun doit fournir a proportion de l'estendue de leurs gouver- 
nements. Cela fait, les gouverneurs vont faire ces levees ou envoy ent 
l'ordre a leurs lieutenans de les faire; lesquels executent ces ordres avec 
facilite, par le moyen du rolle qu'ils ont des habitants qui pay ent la 



(29) Coss£-Brissac, o Les Sources... », Id., pags. 387/388. 

(30) Coss£-Brissac, « Les Sources... », Id., pag. 421, nota 2. 

(31) Coss£-Brissac, « Les Sources... », Id., pags. 286/287. Carta de Fabron al Conde Pontchar- 
train. 

(32) Coss£-Brissac, « Les Sources , Id., pags. 295/296. Carta del P. Blandinieres al Conde 

Pontchartrain. 

(33) Coss^-Brissac, « Les Sources... », Id., pag. 438. Memoria de la Merced. 

(34) Godard, Leon, « Description et Histoire du Maroc ». Paris, i860, tomo II, pag. 523. 
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garamme. » (Gayoso menciona « vn equivalente tributo, con cierta y mal 
ordenada quenta en cada Partido ».) « De 3 freres, sigue Estelle, on leve 
2; mais on n'y peut forcer que les hommes maries et etablis. Si les jeunes 
hommes non maries n'y veulent point aller, on les laisse; et il est permis 
aux maries qui n'y veulent ou peuvent aller d'y mettre des gens de liberte 
en leurs places » (Gayoso, aclara, que los que van a la guerra estan 
exentos de este tributo.) 

« II est en usage — dice el consul frances — que ces gens sont obliges 
de se nourrir et entretenir a leurs depens, tant qu'ils sont au service de 
leur roy. » (Gayoso : « Lleva cada vno, de por si, la providencia que 
puede para mantenerse en las marchas y en Campana; pero, en lo gene- 
ral, van fiados en el abasto que deve suministrarles el Pays y las Pobla- 
ciones donde ban de transitar y acampar. »). « II ne portent que les 
armes qu'ils peuvent avoir chez eux, le prince ne leur en donnant pas. 
Aussi la plus part y vont avec le seul baton » ; (el Brigadier habla de 
lanzas y ballestas, « al modo antiguo »). « Ce prince ne leur fournit pas 
mesme la poudre pour les armes a feu, quand ils ont des mousquets ou 
pistolets; ils portent 5 ou 6 balles et autant de charges de poudre noues 
dans un coing de leurs chemises. » (Gayoso : « Por lo tocante a las armas 
de fuego, polvora, cavallos y tiendas de Campana, se suele hacer entre 
ellos alguna distribution por el Rey ».). « Le Roy peut avoir 5 ou 6.000 
mousquets en son alcasabe, dont il fournit quelque fois a ses alcay- 
des... » (35). 

Este cuidado que ponia el rey en no dilapidar armas y polvora, que 
con tanta dificultad podia obtener, explica el detalle que cuenta Gayoso 
en su escrito, que el monarca consideraba de su propiedad todas las ar- 
mas que existian en el reino. De forma que la posesion de ellas por sus 
subditos habria de interpretarse como una especie de « prestamo real », 
o como concesi6n graciosa de uso hasta que el sultan las precisara, utili- 
zando, en caso de necesidad, armas y subditos, ambos al mismo tiempo. 

Al hablar Gayoso de las tropas de color parece expresar cierta incerti- 
dumbre respecto a su origen « esclavos del Rey, como conquistados o 
poi otro medio adquiridos en las fronteras de Etiopia... ». 

(35) Castries, « Les Sources... », tomo III, pigs. 314/315 
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Nadie esta aun de acuerdo, en efecto, sobre el origen de las tropas 
negras. Segiin Jackson, consul ingles que recogio tradiciones orales en 
el Sudan (3 6 ) , entre los adversarios contra los que tuvo que luchar Mawlay 
al-Rasid, hermano de Mawlay Ismail, se hallaba un tal C A1T Ben Haydav 
(Ali Bu Hasun, segiin al-Zayyanl; Abu Hasnu, segun al-Ufrani), que se 
establecio en el Sus. Mawlay al-Rasid decide, en 1670, atacar a su enemigo. 
Este huye al Sudan, en donde hace amistad con su rev, Biton, cuyas tropas 
infligen una derrota a los marroqufes. En 1672 decide el fugitivo tomar la 
ofensiva, reune un ejercito de millares de negros y penetra en Marruecos. 
Pero el sultan acaba de morir, y el rebelde licencia a su ejercito, pues que 
ya no tiene objeto el mantenerlo en pie de guerra. Sabedor Mawlay Ismail 
de la existencia de estas tropas, hace reunir a los elementos dispersos, que 
constituyen el primer nucleo de su ejercito de color. 

Al-Zayyanl lo cuenta de otra manera. Habi6ndosele presentado al Rey 
de Marruecos un registro en el que figuraban los negros que habian inte- 
grado el ejercito de Ahmad al-Mansur, el sultan concibio el proyecto de 
agruparlo el a su vez. Mando, pues, que se reunieran todos los negros 
que habitaban Mequinez y Marraquech y que se compraran todos los que 
vivieran en el resto del pais. Una vez agrupados los envio a Mechra Erre- 
mel (cerca del actual Sidi Sliman) . Alii se les dio tierras para que las culti- 
varan y se les construyeron viviendas (37). 

Delafosse (3 8 ), por su parte, nos dice que en efecto Ahmad al-Mansur 
habia recibido varios convoyes de negros cautivos cuando sus renegados 
andaluces tomaron Tumbuctu. Pero que es improbable que gentes llega- 
das a Marruecos entre 1591 y 1593 se hallasen vivas en gran numero en 
1672. Es mas, los que quedasen habrian cumplido ya los cien anos. Sus 
hijos y nietos serian, en tal caso, los que reclutaria Mawlay Ismail. 
A Delafosse, no obstante, le parece mas digna de credito la opinion de 
Jackson, aunque admite una solution intermedia. Quizas el ejercito del 
fugitivo formara el primer nucleo de las tropas negras, y los descendientes 



(36) Jackson, J. Grey, « An account of the Empire of Morocco and the districts of Sus and 
Tafilelt ». Londres, 1809. 

(37) Ezziani, Id., pags. 29/31. 

(38) Dflafosse, Maurice, « Les Debuts des troupes noires du Maroc ». « Hesperis », tomo III, 
[923. pags. 1/11. 
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de los soldados de al-Mansur y los esclavos comprados, el segundo. Cree 
tambien posible que la idea de constituir un ejercito negro le hubiera 
venido a Mawlay Ismail a la vista del registro de tropas de al-Mansur, 
y que la llegada del fugitivo con sus sudaneses le hubiera proporcionado 
la ocasion de poner en practica su proyecto. El tercer nucleo lo formo, 
segiin Jackson, enviando a finales de 1672 a su sobrino Ahmad al Sudan 
a reclutar negros. Al-ZayyanI no lo menciona, aunque habla de una expe- 
dicion a Chiquetti (Mauritania) en 1678, en la que obtuvo 2.000 « herra- 
tin » con sus hijos que, una vez equipados, engrosaron los contingentes 
de Mechra Erremel. Al-Ufrani, por su parte, asegura que Mawlay Ismail 
conquisto varias provincias del Sudan. Esto, indudablemente, dice Dela- 
fosse, habria solucionado el reclutamiento del ejercito negro. 

El numero de negros es dificil de calcular. Gayoso supone « veynte mil 
cavallos y diez mil de a pie » . Al-Zayyani asegura que en el registro militar 
habia unos 150.000 hombres; de ellos vivian en Mechra Erremel 70.000, en 
Mequinez 25.000 y el resto repartido en las fortalezas que escalonaban las 
fronteras del imperio. Asegura haber tornado los datos del secretario de 
Mawlay Ismail. Terrasse cree que estas cifras comprenden mujeres y 
ninos. Al-Nasiri asciende el numero a 14.000 al fin del reinado; unos 
10.000 acantonados en Mechra Erremel y 4.000 en Tadla. Terrasse supo- 
ne que este era, en realidad, el numero de soldados negros. Mawlay Is- 
mail podria disponer en sus ultimos tiempos de unos 30.000 6 50.000 com- 
batientes de color (39). Los calculos de Gayoso, pues, no iban muy des- 
caminados. 

« La Cavalleria monta a la gineta y son muy firmes a cavallo, y dies- 
tros en el manejo del alfange... » advierte el ingeniero. Al-Zayyani cuenta 
detalles curiosos sobre el cuidado que tenia el sultan de sus importados 
subditos. A los negros instalados en Mechra Erremel se les destinaba 
— salvo casos graves — a procrear hijos. Cuando los ninos tenian unos 
diez afios se les ensenaba durante un ano el oficio de albanil, carpintero 
etc. o a trabajar en la argamasa. El segundo ano se ejercitaban en con- 
ducir mulos y el tercero se empleaban en apisonar tierra para construir 
murallas. El cuarto aprendian a montar y tirar desde el caballo. Cuando 

fcg) Terrasse, Id., tomo II, pig. 47. 
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tenian dieciseis anos de edad se les reclutaba, se les casaba con joven- 
citas negras a las que, durante el mismo tiempo se les habia hecho ejerci- 
tarse en labores del hogar, y a las mas bonitas, en miisica. Acabada la edu- 
cation de ambos se les regalaba traje y dote, se les casaba y se les incluia 
en el regis tro (*°). Su habilidad, pues, en mane jar el caballo y las armas 
estaba bien justificado, ya que habia formado parte de su education como 
soldados. 

« Tiene la preferencia entre las Milicias de Blancos, y otras prerroga- 
tivas... », escribe Gayoso. Hasta tal pun to protegia el Rey a sus tropas 
negras que, a pesar de que la ley musulmana prohibe a los esclavos poseer 
bienes, les concedio el privilegio de llegar a propietarios lo mismo que los 
blancos, y mando modificar lo estatmdo. En mayo de 1697 escribio al 
cadi y a los ulemas de Fez increpandolos por no haberse puesto de acuerdo 
sobre esta cuestion. Y al ano siguiente dirigio un nuevo escrito a Fez rea- 
firmando este derecho a los mulatos, documento que fue leido en las mez- 
quitas (4 1 ). 

« Esta reputada por la mejor y de mayor confianza del Rey esta Mili- 
tia de Negros, y por esto se vale principalmente de ella quando se trata 
de reduzir algunas Provincias o Pueblos sublevados ». Y asi era, como 
lo afirma el Brigadier. Su influencia en el pais fue tan grande que llego 
a formar, con el tiempo, una fraction politica que nombraba y deponia 
sultanes, como la guardia pretoriana, cesares. Puede decirse que hasta 
fines del siglo xvm fue la dispensadora del poder soberano. Su decaden- 
cia sobrevino al no ser renovada por los sultanes. Murio de consuncion. 

« Tambien ay una especie de Cavalleria de Blancos, como estrangera, 
que llaman Alarbes, y son los que vsan lanzas... » Mawlay Isma c il heredo 
de las dinastias anteriores unas tropas blancas, los arabes. En ellas intento 
apoyarse y en ellas penso primero para formar un aguerrido ejercito. 
Pero las campafias argelinas le demostraron que era una fuerza bastante 
debil, sin empuje ni adhesion a su persona. Por eso form 6 una tropa mas 
potente y fiel, que le era totalmente adicta; una tropa que se lo debia 
todo, hasta el derecho a ser igual a sus subditos, los blancos. Y asi creo 
el ejercito de soldados de color, los « abid ». 

(40) Ezziani, Id., pags. 30/31. 

(41) Ezziani, Id., pag. 47. 
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Disponia, ademas, de una tropa de renegados que formaban cuerpo 
a parte, mandado a su vez por renegados. Se les empleaba en expedi- 
ciones de castigo. Posiblemente eran los tecnicos en artillerfa e ingenie- 
ria (<* 2 ). 

Refiriendose ya Gayoso a las tropas que sitian Ceuta, en el « punto 
cuarto » , explica que « los Blancos eran Milicias sacadas por repartimiento 
de las Ciudades y Lugares de la Provincia de los Algarves, que gover- 
naba (43) , a que se anadio vn cierto aumento de las del Reyno o Provincia 
de Fez, que es governada por distinto Alcayde Visorrey ». Al-ZayyanI 
nos confirma esto ultimo. Dice el historiador musulman que entre los sol- 
dados que sitiaban Ceuta habia quinientos arqueros de Fez, que se reno- 
vaban cada seis meses (44). 

Gobernaba la « Provincia de los Algarves » el bacha, gobernador 
visorrey « Hamet Benaly Benabdalat », hijo de « Aly Benabdalat », su 
antecesor en el mismo cargo, y quien puso sitio a Ceuta en 1694. Y mas 
adelante vuelve a recordar : « puso sitio (como queda dicho) el Alcayde 
visorrey de Tetuan Aly Benabdalat en el afio 1694... ■ 

Este singular personaje, "All Ben °Abd Allah al-Hamami, padre del 
gobernador que regia los destinos de la provincia en 1720, hacia siete afios 
que habia muerto, no seis, como afirma el Brigadier. Conocia al-Hamami 
a su soberano a la perfeccion. Solo el gozaba del honor de ir a caballo 
al lado del sultan, lanza en mano, y de hablarle con una familiaridad 
que a otros habria costado la cabeza. Saint-Olon afirma que era biio de un 
pescador y que no sabia ni leer ; pero que tenia una grand habilidad 
para los negocios. Violento, caprichoso, capaz de hacer victima de su 
colera a sus mejores amigos, cuando recobraba la calma, dice Saint-Olon, 
era humano, tratable. 

Tanto la a Relation... » del P. Nolasco como la « Histoire... » del 
P. Busnot se hacen eco del prestigio de que gozaba el fallecido goberna- 
dor. Segun la primera el rey le estimaba tanto porque habiendo estado 



(42) Terrasse, Henri, « Les aventures d'un renegat anglais au Maroc sous Moulay Ismael ». 
« Bulletin de l'Enseignement public au Maroc », 1926. 

(43) Alude a C AH Ben °Abd Allah, virrey en aquella epoca de la « Provincia de los Algarves » 

(44) Ezziani, Id., pag. 43. 
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juntos en el comienzo del sitio, C AH Ben c Abd Allah recibio varios tiros 
de fusil sin ser herido por ninguno. Ello hizo que el sultan le considerara 
santo. Sin embargo no todo era tan halagueno. En Mequinez tenia pode- 
rosos enemigos que intentaban por todos los medios desprestigiarle. Pero 
siempre sabia triunfar por su habilidad innata y los extraordinarios pre- 
sentes que llevaba todos los anos para su rey a Mequinez. 

En la Corte, dice Saint-Olon, se hace presentar como enemigo de los 
cristianos; pero en realidad lucha por ser el el unico intermediario con 
las potencias extranjeras. Estaba en tan buenas relaciones con los ingleses 
que estos le avisaron — y asi pudo transmitirlo al soberano a tiempo — que 
los franceses intentaban una expedicion contra los principales puertos 
marroquies. Se trataba de la de Pointis («). Siempre fue muy favorable 
a la amistad con la Gran Bretana, y fue precisamente con este alcaide 
con quien trataron los ingleses en 1708 de avituallar Gibraltar, muy resen- 
tida del bloqueo que le infligian Espafia y Francia (4 6 ). Intervino tambien, 
de forma activa, en las negociaciones franco-marroquies para la reden- 
cion de cautivos. Precisamente murio cuando estaba en plenos tratos con 
los trinitarios y mercedarios (47). 

Su hijo, Ahmad Ben "All Ben c Abd Allah, llamado tambien Abu-1- 
c Abbas Ahmad Ben "All al-RIfi, era gobernador de Tetuan y Tanger en 
vida de su padre. Al morir este la noche de agosto del 28 al 29 en 17 13, 
se penso que heredaria automaticamente el virreinato Ahmad Ben Haddu 
al-RIfi, su tio, gobernador, por aquel entonces, de la ciudad de Larache, 
y que habia ocupado el cargo desde que esta plaza la conquistaron los 
marroquies en el ano 1689. 

En efecto, apenas sabida la muerte de su pariente, Ahmad Ben Haddu 
partio para Mequinez en compania de los sobrinos que sabian montar 
a caballo (48). Pero, en consideracion a los servicios prestados por el difun- 



(45) Coss^-Brissac, « Les Sources... », tomo VI, pag. 177, nota 1. 

Sobre la expedici6n de Jean-Bernard-Louis Desjean, bar6n de Pointis : pags. 126/129, 165/180, 
265/269. 

(46) Cosse-Brissac, (( Les Sources... », Id., pig. 421, nota 2. 

(47) Cosse-Brissac, « Les Sources... », Id., pag. 86, nota 3. 

Sobre este personaje : Busnot, Id., pags. 208/210. — Saint-Olon, Id., pags. 125/129. 

(48) Cossi-BRISSAC, « Les Sources... », Id., pigs. 501/503. Carta del c6nsul La Magdaleine al 
conde Pontchartrain. Y pag. 501, nota 1. 
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to, el sultan lego a su hijo Ahmad Ben "AH Ben c Abd Allah todos los car- 
gos, segun aseguraba este («>). No obstante la cosa no debio de ser tan 
sencilla como el contaba, ya que tio y sobrino lucharon entre si por la 
posesion del virreinato, hasta que la balanza se inclino hacia el segun- 
do (5°). Catorce anos estuvo Ahmad Ben "AH en su puesto, al f rente de la 
provincia. Pero en 1727 tuvo que abandonar Tetuan siendo suplantado 
por e Umar al-Wakkas. Parece que en 1738 volvio a gobernar Tetuan de 
nuevo. Durante las guerras civiles que siguieron a la muerte de Mawlay 
Ismail se rebelo contra el sultan Mawlay c Abd Allah y fue muerto en 
julio de 1743, combatiendo contra el (5 1 ). 

Por lo demas el juicio de Gayoso sobre este gobernador se aproxima 
bastante a la realidad. Su arbitrariedad y violencia se ve confirmada en 
cartas de La Magdaleine, consul trances en Tetuan (s 2 ). 

En sus noticias sobre la capital de la « Provincia de los Algarves » 
nos dice : « populosa hasta de dos mil y quinientas familias, sin las de 
sus arrabales ». Segun el consul Vatry (53) solamente en comerciantes 
judios habia unos 2.000. Saint-Olon calcula 15.000 habitantes, que hablan 
casi todos el espanol, pues se dicen descendientes de los moriscos anda- 
luces (54). Al declinar el comercio disminuyo bastante el numero, ya que 
era el caracter de esta poblacion eminentemente comercial. Es de suponer 
que en 1720 oscilara poco la cifra del Brigadier, que cita « familias » y 
que, ademas, no tiene en cuenta los arrabales. 

Tetuan era, en efecto, una ciudad comercial por excelencia, con signo 
internacional. « Comercian en ella algunas naciones de Europa ». El con- 
sul Vatry, ya citado, menciona aparte de las casas francesas, dos inglesas, 



(49) Coss£-Brissac, « Les Sources... », Id., pigs. 512/517. Carta de Ahmad Hen c Ali Ben "Abd 
Allah al Conde Pontchartrain. 

(50) Coss£-Brissac, « Les Sources... », Id., pag. 548. Carta de La Magdaleine al Regente de 
Francia Felipe de Orleans. 

(51) Coss£-Brissac, « Les Sources... », Id. pag. 500. nota 3. 

« Villes et tribus du Maroc ». Vol. VII. « Tanger et sa zone », pags. 86/92. 
Ennasiri, « Kitab el Istiqca ». « Archives Marocaines », tomo IX, pags 157/227. 

(52) Coss£-Brissac, « Les Sources... », Id., pags. 520/525. Carta de La Magdaleine al Conde Pont- 
chartrain. 

(53) Coss£-Brissac, « Les Sources... », Id., pag. 306. Carta del c6nsul Vatry al Conde Pontchar- 
train. 

(54) Saint-Olon, Id., pag. 12. 
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dos griegas, dos armenias y los dos mil judios. Sin embargo en 17 12, segiin 
el consul Bonal, las casas francesas habian quedado reducidas a una; las 
griegas se habian establecido en Italia y Cadiz, todo a causa de la deca- 
dencia que padecia el comercio europeo. El consul aconseja incrementar 
el comercio en Tetuan pues le parece que encierra buenas perspectivas (55) . 

El comercio mas importante fue el de la cera y el cuero. La cera ama- 
rilla, especialmente, era la mas solicitada, por ser muy buscada en Espafia, 
y no solo para la metropoli sino para las colonias con el fin de fabricar cirics. 
Los franceses vendian en Marruecos telas a cambio de esta cera que, des- 
pues, exportaban a Cadiz. Tan buenos dividiendos prudujo tal mercan- 
cia que los marroquies abrieron los ojos y decidieron tomar ellos, a su vez, 
la ofensiva economica. Y asi consiguieron del sultan en 1705 los habi- 
tantes de Fez el arriendo del comercio de la cera y del cuero. Enviaron 
incluso emisarios a las principales ciudades del reino, entre ellas a Tetuan, 
para requisar la mercancia acumulada, que seria de este modo obtenida 
a un precio inferior al de costo. 

Semejante monopolio arruinaba al comercio extranjero de Tetuan, 
especialmente al trances. Los comerciantes franceses, entonces, cursaron 
diversas peticiones al sultan. Lo unico que consiguieron fue que Mawlay 
Ismail les permitiera disponer de la cera y del cuero almacenados. Eso 
si, les concedfa libre comercio de tabaco, lanas, almendras, cobre, plumas 
de avestruz, goma arabiga y otras mercancias (5 6 ). 

Esta fue la causa principal de la ruina del comercio frances en Marrue- 
cos. Los monopolizadores, que eran muchos — entre ellos se contaba el 
virrey c Ali Ben c Abd Allah desde 1708 — , consiguieron, ademas, la ventaja 
de ser los que marcaban el precio de compra de los articulos, con lo que 
se aprovechaban de los que en justicia debian haber sacado partido del 
cambio de cosas. De esta manera los que salieron perdiendo fueron los 
duefios de las colmenas y del ganado. Y como a los espanoles les estaba 
prohibido entonces todo comercio con los marroquies a causa de la guerra, 
tanto musulmanes como judios se hicieron con representantes en Cadiz 



(55) Cosse-Brissac, « Les Sources... », Id., pag. 489. Carta del c6nsul Bonnal a los diputados de 
comercio de Marsella. 

(56) Cosse-Buissac, « Les Sources... », Id., pags. 334/341. Cartas de Mawlay Isma"!! en favor de 
los comerciantes franceses establecidos en Marruecos. 
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que, como es logico, vendian mas barato que los franceses, antes los prin- 
cipals importadores. No pudiendo estos resistir tal competencia fueron 
suprimiendo consulados en Marruecos. En 1718 se cerro el de Sale. Bonnal 
fue, en 1712, el ultimo consul titulado en Tetuan (57). 

Al hablar de la marina marroqui limita Gayoso su informe a la que 
se halla en las « Costas de la Provincia de los Algarves, desde el rio de 
Tetuan, en el Mediterraneo, hasta la buelta del Cavo Espartel en el Occea- 
no ». Y lo hace asi, con muy buen acuerdo, porque en caso de una expe- 
dicion espafiola solo estarian prestas a combatir y resistir las embarca- 
ciones proximas a Ceuta. La marina de Sale o la argelina llegaria siempre 
tarde, a no ser que tuviera conocimiento previo del hecho, como sucedio 
en la tan citada expedicion de Pointis. He aqui por que se recomendaba 
tan especialmente el secreto en la empresa, hasta pedir que fuera el inte- 
resado quien escribiera por su propia mano la informacion. 

Se enumeran en el escrito toda clase de barcos, tan conocidos por los 
ceuties, detallando su capacidad, defensa, utilidad. Se habla de los asti- 
lleros donde los construyen, Tetuan y Tanger. Se puntualiza que no tie- 
nen los naturales « en todas las partes del Mediterraneo, ni en las del 
Estrecho, ningun otro puerto mayor ni igual a estos dos en donde puedan 
surtirse de Marineria y fabricar embarcaciones. Y, finalmente, se calcula 
el numero de estas que estarian dispuestas a combatir : « para vna promp- 
ta expedicion llegarian en todas al numero de 80 poco mas o menos... ». 

Por otra parte, segiin parece, la marina propiamente dicha no tenia 
un numero de barcos fijo. Se construian conforme iban desapareciendo, 
ya por vejez, ya por ser apresados por otros. Suponia Saint-Olon que de 
doce o trece barcas grandes seis pertenecian al soberano. Se les armaba 
con 18 6 20 canones. Lo maximo eran 24 piezas Pero en general iban 
mal provistos de municiones, velas, cuerdas y aparejos de todo genero, 
de forma que si no fuera por los ingleses y los holandeses pronto quedaria 
reducidisimo el numero de embarcaciones. 



(57) Girard, Albert, « Le commerce de la cire et les relations hispano-marocaines jusqu'a ia 
fin du xvm e siecle ». « Bulletin de la Soci6t£ d'Histoire moderne », Noviembre 1913. pigs. 238/245. 

See, Henri, « Document sur le commerce de Cadix ». Folleto de la « Revue d'Histoire des 
Colonies francaises », 1926/1927, pag. 75. 
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Mantener a la tripulacion, segun el embajador f ranees, no le costaba 
nada al monarca, pues corria a cargo de los gobernadores del lugar en 
donde se recogfa siempre el navio. De las presas daban al rey la mitad 
y la otra se la repartfan entre el gobernador y la oficialidad, que a su vez 
daba cierta parte a los marineros. Ahora bien, si las presas eran esclavos, 
el rey se quedaba con todos, pagando 50 escudos por cada uno de los 
que no estaban comprendidos en la parte que le correspondia. 

Los barcos que no pertenecian al monarca no estaban obligados mas 
que a darle la quinta parte. Si habia esclavos el rey pagaba tambien 
50 escudos por cada uno de los cuatro quintos del botin (5 8 ). 

Dice Gayoso sobre la « Playa Martin » que en ella penetraban « galeo- 
tillas de corso » y embarcaciones pequenas para comerciar. Habia fre- 
cuentemente galeras de argelinos que veni'an a Rio Martin a cambiar o 
vender sus presas, aparte de las embarcaciones marroquies. Cuando el 
consul Estelle propone atacar por mar a Mawlay Ismail sugiere que se 
ayude a los espanoles a levantar el sitio de Ceuta, empresa que, no obs- 
tante, se debe pensar mucho ya que saldrian perdiendo con ella los comer- 
ciantes franceses. Para ello bastaba que la flota fingiera ir a Tanger, se 
volviera de pronto y cay era sobre Rio Martin y Tetuan por sorpresa. 
Al llegar a la playa se habian de quemar los barcos que en ella hubiere, 
aunque « on court le risque d'y bruler des bastiments d' Alger... » en un 
tiempo en que Francia sostenia con los argelinos muy buena amistad (59) . 

Tetuan « fue en lo antiguo ciudad bien murallada; pero se hallan 
muchos portillos en sus muros, que la dejan abierta », sigue diciendo 
el Brigadier. En su citada « Memoire... » Estelle escribe a este respecto : 
« Pour cette expedition il n'est point besoin de cannons; les murs de 
Tetouen sont en ruine et celuy que' est le plus fort y entre... » ( 6o ). El 
Capitan General en su informe propone un desembarco en « el Rio Te- 
tuan y destruyr y arruinar enteramente aquella Ciudad que dista dos 



(58) Saint-Oi.on, Id., pags 14/15- 

Coss4-Brissac, « Les Sources inedites de l'Histoire du Maroc », deuxieme s£rie, Dynastie Fila- 
lienne, France, tomo V, pags. 984, 438/439. 

(59) Cosse-Bkissac, « Les Sources... », Id., pags. 229/240. Memoria de J.B. Kstelle al Conde Pont- 
chartrain. 

(60) Coss£-Brissac, « Les Sources... ». Id., pag. 236. Id. 
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leguas cortas de la boca del rio y por diferentes partes « tiene las mura- 
llas desportilladas «... » ( 6l ). 

La diferencia de poblacion que marca el manuscrito entre Tanger y 
Tetuan — lugar el primero « hasta de 400 vezindades » , mientras la segun- 
da se apunta 1.500 — se explica por el estado en que se encontraba la que 
muchos afios mas tarde se convertiria en capital inter nacional. Entonces 
tenia « muros antiguos, en parte arruynados »... « De Tanger saca el 
Campo muy corta subsistencia por ser tierra misera y hoy de muy poco 
o ningun comercio ». 

Habia sido tomada Tanger por los Portugueses en 1471 y fue cedida 
a los ingleses como dote de la princesa Catalina de Portugal en su casa- 
miento con Carlos II Stuard en 1662. En 1685 determina Inglaterra aban- 
donarla, y haciendo ofdos sordos a las peticiones portuguesas que man- 
tenian el empefio de volverla a ocupar, destruyen el puerto y todas las 
obras que habian levantado y la dejan. Recuperada por los marroquies 
Tanger intenta rehacerse ; pero a pesar de todos los esfuerzos de sus habi- 
tantes quedo muy quebrantada y empobrecida. Tetuan, en cambio, era 
residencia de consules y representantes extranjeros, aparte de ser ciudad 
bien comunicada con Mequinez, como apunta Gayoso al decirnos que 
cerca de ella pasaba el gran camino que conducia a la entonces capital 
del reino. 

Cita entre otros lugares el manuscrito a « Angera », atribuyendole 
identico niimero de habitantes que a Tanger. En el mismo paraje situa 
Godard a Anyera un siglo despues. « Si se escala la sierra Bullones se 
desciende a Anyera, pueblecito situado en la vertiente meridional, entre 
Tetuan y Tanger a unos 30 km. de Ceuta » ( 62 ). De « Gibelgibi » — £qui- 
zas el actual Yebel Hebib ? — dice que tiene « 600 vezindades » , mientras 
Alcazarquivir alcanza « 1.000 vezindades ». La veracidad de Gayoso y 
su information escrupulosa nos permite hacer un calculo comparativo 
sobre la importancia de estas poblaciones en 1720. 



(61) Bacaicoa, Id., pAg. 74. 

(62) Godard, Id., tomo I, pAg. 64. 
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Tras senalar los lugares de desembarco mas propicios en la costa enu- 
mera en el « punto cuarto », al hablar del repartimiento de las tropas, 
una serie de poblaciones : « Alcofar », « Feria del Lunes », « Sierra Que- 
rida » (« Gibelgibi » en otra grafia del manuscrito), « Feria del Martes », 
Alcazarquivir, « Aljumasi », « Beniazaga », « Teza », « Angera », Tan- 
ger y Fez. « Feria del Lunes » y « Feria del Martes » deben referirse a 
Letznin (Zoco del Lunes) y Tlata (Zoco del Martes), dias en que se cele- 
bra mercado en tales lugares y que sirven para denominarlos. « Alju- 
masi » sera quizas El Jemis (Zoco del Jueves) y « Teza », Taza, asi como 
« Angera », Anyera. 

Describe el Brigadier el campo sitiador que se veia perfectamente des- 
de Ceuta. Nos habla de sus terrenos cultivados y de las moradas de sus 
habitantes, siendo estos una mezcla heterogenea de soldados, mercanchi- 
fles y gente de todas clases que alii se habia establecido al calor de una 
situation que se habia eternizado. Al tomar los espanoles, mandados por 
el Marques de Lede, lo que habia sido el campamento marroqui « la po- 
blacion, libre al cabo de 26 afios, se derramo alegremente por las afueras, 
cubiertas de jardines, de huertas muy bien cultivadas, de multitud de 
barracas y casas en grupos que formaban pueblecillos » nos explica el 
historiador Galindo y de Vera ( 6 s). 

Heredo Ahmad Ben "AH a la muerte de su padre lo que Gayoso llama 
« el Real del Bacha », que se hallaba situado en « el centro y parte mas 
alta del Campamento ». « Distinguese claramente desde ella con las con- 
veniencias de corrales y huertas, y demas comodidades propias del modo 
de vivir de aquellos Gefes ». Segun la « Relation... » del P. Nolasco el 
alcaide °Ali Ben c Abd Allah habia hecho edificar el campo, fuera del 
alcance de los cafiones, una casa muy comoda para el y para su nume- 
rosa familia. Parece ser que con ello quen'a probar a los espanoles que 
no levantarfa el campo hasta tomar la ciudad de Ceuta. Esta nueva 
« Santa Fe » estaba destinada tambien a convencer al monarca marroqui 
de su resolution en veneer o morir en la empresa. Sin embargo el P. Bus- 
not, haciendose eco de lo que se murmur aba en Mequinez, nos dice que 



(63 Gm.indo y de Vera, « Historia, vicisitudes y politica tradicional de Espana respecto de 
sus posesiones en las costas de Africa ». Madrid, 1884, pag. 298. 
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el alcaide °Ali « est bien aise d'avoir vn pretexte pour demeurer sur les 
cotes, et se tenir une porte ouverte aux Negotiations qu'il entretient avec 
les Etrangers. Aussi s'est-il retranche dans son Camp comme s'il etoit lui 
meme assiege » ( 6 <*).Las malas lenguas, los envidiosos de la buena suerte 
del virrey y de su habilidad con el monarca, susurraban que C A1I Ben 
c Abd Allah no tomaba Ceuta porque no le convenia, pues el terreno del 
sitio poseia grandes extensiones de vinas en donde los soldados le traba- 
jaban gratis, y que de aqui sacaba el muy saneados dividendos. 

No puede calcular Gayoso concretamente cuantos canones y morteros 
sostenian los marroquies en el sitio de la ciudad. En el primer ataque que 
las tropas del marques hicieron a los sitiadores en 1720 quedaron en poder 
de los espanoles 28 canones, cuatro de bronce, y tres morteros, amen de per- 
trechos abundantisimos ( 6 5). El P. Nolasco cuenta en su « Relation... » 
un detalle curioso. Segtin pudieron averiguar los padres mercedarios los 
canones que apuntaban a Ceuta estaban emplazados de manera que, una 
vez hecho el disparo, caian en un foso apto para recibirlos. De este modo 
se impedia que los canonazos que lanzaban desde la plaza pudieran des- 
baratarlos. No sabemos si este dispositivo continuaria en tiempos de 
Gayoso — el ultimo viaje de los misioneros mercedarios fue en 1712 — y 
la ciudad sitiada creia que trasladaban los canones de un sitio a otro, 
como se dice en el manuscrito. 

Sobre las trincheras supone que forman paralelas, en numero de tres. 
En realidad eran cuatro y un laberinto inextricable de contrafuertes, 
reductos y fosos profundisimos que ocupaban de mar a mar toda la len- 
gua de tierra que confronta la plaza ( 66 ). Pero esto no impidio el paso de 
la infanteria, como lo demostraron las tropas de Lede y como aseguraba 
nuestro ingeniero : « por la parte interior podran ser profundas, como lo 
contemplo, para sus comodidades; pero no para que puedan cortar el 
paso de vna Infanteria bien determinada y sostenida... ». 

Termina Gayoso su informe hablando de un reconocimiento que el 
15 de mayo de aquel mismo ano hizo el Capitan General Manrique a la 



(64) Busnot, Id., pigs. 229/230. 

(65) Galindo y de Vera, Id., pig. 298. 

(66) Galindo y de Vera. Id., pigs. 296/297. 
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Playa de Rio Martin, con el fin de averiguar que habia de cierto sobre 
una proyectada expedicion marroqui, de la que Gayoso calcula ocho o 
diez mil hombres y Manrique dieciocho mil ( 6 ?). Llegaron a la playa y 
najda descubrieron. En el tiroteo que se entablo murio D. Pedro Cambri- 
les, que mandaba la galeota « Reina Ana », y en el camino apresaron 
a una embarcacion inglesa que llevaba un cargamento de bombas a los 
marroquies. 

,;Responde el documento de Gayoso a todas las aclaraciones que se le 
pedian en la famosa carta de 15 de noviembre de 1715 ? 

El Brigadier-ingeniero cumple su mision informativa con gran holgu- 
ra. No solo se extiende con gran detalle sobre todas y cada una de las 
incognitas que se le planteaban, sino que proporciona una abundante 
informacion sobre el reino de Mawlay Isma'Il en general y la extensa 
zona fronteriza a Ceuta en particular. A traves de un enfoque logico — el 
Brigadier estaba en la Plaza sitiada, y estaba alii precisamente para estu- 
diar los puntos flacos de los marroquies — se adivina en Gayoso una gran 
humanidad. Se fija en los campos, cultivados al estilo de Andalucfa. 
Sabemos que los campesinos recogian el trigo en silos excavados en el 
suelo, mientras la ciudad lo hacia en trojes y graneros, y como construian 
sus casas. Se nos hace simpatico el mozo « Hamed el Barbon », jefe de 
las trincheras. Y si menciona la crueldad del rey respecto a su familia afia- 
de que lo hace « por seguridad propia ». Y asi muchos detalles, impor- 
tantes unos, pintorescos otros. 

Junto a ellos, el numero de soldados que sitian la ciudad; si son blan- 
cos o negros; cuantos de cada uno; gente que puede acudir a un rebato; 
costas sobre las que se puede desembarcar; barcos que pueden acudir a 
defenderlas; guardias de los ataques y su relevo; abastecimiento... 



(67) Manrique cree que los movimientos de las tropas ceuties han hecho desconfiar a los natu- 
rales y por eso han reunido un ejercito de 18.000 hombres en la Playa de Rio Martin. Esta noticia 
repetida en los dos informadores, aunque con gran diferencia de calculo en el numero de soldados, 
unida a una frase del Capitan General « lo mas que reconocia la segunda vez que estuve » <no hace 
suponer que Manrique habia visitado Ceuta a prop6sito de su informe, y que no se habia valido de 
segundas personas para obtener el dato mencionado? En tal caso Felipe V le habria otorgado un 
nuevo mandate, no para que adquiriera mas conocimiento de la Plaza, y suplir asi los anos de 
ausencia, sino por considerarlo la persona iddnea para preparar la llegada :le la proyectada expedi- 
cion. jPor que fue entonces sustituido tan pronto? 



EL BRIGADIER-INGENIERO DON JOSEPH GAYOSO 261 

Y dado que Espafia estuvo en constante lucha con Marruecos durante 
el largo reinado de Mawlay Isma c Il, no pudieron los espafioles visitar esta 
nacion ni como comerciantes, ni como representantes diplomaticos. Care- 
cemos, pues, de esas memorias, de esa correspondencia jugosa que ac^s- 
tumbra a ser fruto de los viajeros, de los visitantes curiosos. 

Un oscuro Brigadier nos redime un poco de esta carencia obligada. 
Un Brigadier que era ingeniero, que se hallaba en Cadiz, que se llamaba 
Joseph Gayoso — el firmaba « de Gayosso » — y que vino a Ceuta a hacer 
un informe « Relaciones de Mequinez... » con titulo largo y prolijo, como 
era costumbre en toda persona del siglo xviii que manejase la pluma y 
se preciase de hacer las cosas bien. 

Dora Bacaicoa Arnaiz. 



/ RELACIONES DEL REYNO DE MEQUINEZ / 
/ RESPECTIVES (sic) A SU ESTADO Y GOVIERNO MILITAR, / 

/ EXPECIALMENTE EN LA PROVINCA DE ALGARVES, / 

/ FRONTERA DE ZEUTA Y ESTADO PRESENTE DEL SITIO / 

/ DE ESTA PLAZA, TODO DIVIDIDO EN 4 PUNTOS. / 

/ REMITIDOS POR DON JOSEPH GAYOSO, / 
/ CON CARTA DE 24 DE MAYO DE 1.720. / ( 6 «) 

(Fol. 1, r.) I Relaciones del Reyno de Mequinez res/pectivas a su estado 
y govierno Militar; especialmen/te en la Provincia de Algarbes, frontera 
de Ceuta / Y estado presente del sitio de esta Plaza; todo dividido en 
quatro puntos/ ( 6 9). 

/ Punto i° / 

/ Noticias de la Ciurfad de Mequinez, / y Idea general del govierno, y 
fuerzas / Militares del Rey. / 



(68) B.N., Ms. P.V.C 2i, n° 35, n° 5. 

(69) Al margen : « De Joseph / de Gayosso ». 
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/ Muley Ismael, Rey actual de Mequinez/, Fez, La Escauda y Sus, 
Emperador / de Marruecos. Ya es vie jo de 86 anos / de edad; hombre 
activo y determinado con / las primeras impresiones; extravagante / en 
sus resoluciones ; codicioso y avaro de / riquezas; cruel y vengativo con 
los suyos / por seguridad propia, y por esto temido / de sus Vasallos; 
muy luxurioso y fe/cundo en hijos, y solo alguna vez que / pareze estar 
libre de estas pasiones, o lison/geado del embuste y adulacion, exerce 
algu/nos actos de humana razon, asi en / (Fol. i, v.) dichos como en 
hechos, que no solo en/tre sus subditos, sino tambien entre / Estrangeros 
le nan dado credito de / vno de los Principes mas especiales / que han 
tenido aquellos Barbaros. / 

/ Tiene su Corte y residencia en Mequi/nez, que dista de Ceuta 45 
leguas : / las 7 a Tetuan, 6 a. Gibelgibi, 9 a / Alcazarquivir y 23 a Me- 
quinez/, que es la carrera 6 gran camino que / cursan los Naturales (7°). 
Es esta Ciudad / compuesta de dos a. tres mil casas, tan / populosa que 
se enquentra el Gentio / como hormigas por las calles y se con/sidera 
podra contener de doze a. quinze / mil familias. / 

/ La Alcazava de Mequinez consta / de vn Castillo que sirve de Pala- 
cio, don/de habita el Rey; desde el cor re vna / Cerca de fuerte y alto 
muro que cine / vn espacio considerable de terreno, don/de quedan ce- 
rrados diferentes edificios; / el principal sirve de alojamiento 6 Ser/rallo 
de sus mugeres y la mejor par/te de los demas sirven como para Ma/ 
estranzas de diferentes obras y trabajos / de su gusto, especialmente de 
escopetas I {Fol. 2, r.) polvora y armas blancas, de cuyos ge/neros tiene 
formados distintos Almazewes. / 

/ Emplea en las fabricas de armas de fuego / y polvora los cautivos 
y estrangeros de / inteligencia en ellas, procurando intro/ducir el arte 
en los Naturales, de cuyo punto / es vno de los de mayor atencion de 
aquel / Principe. En su nombre, y de su quenta / se administran estas 
fabricas de Armas y / Polvora, no solamente en Mequinez sino / tam- 
bien en Fez, Tetuan, Sus y otros / grandes Pueblos, donde ay algunas 
y / de ellas pasan las porciones de escopetas / y de polvora que pueden 



(70) Aparte de la imprecisi6n de las distancias, cosa comiin en la epoca, es evidente el error 
al mencionar dos veces Mequinez con 45 leguas una vez y 23 otra. 
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Juntar los Al/caydes 6 Governadores a. los Almacenes / de Mequinez 
6 a otros parages donde son / menester para armar las Milicias; pero / 
como estas fabricas no son de establecirrn'ewto / general como las de los 
Principes de Europa, / sino al modo de tal, qual oficina de Ar/meros y 
Polvoristas que, demas de ser / raras en todo el Reyno, son administra- 
das / con infinitos absurdos, es corto y de mala / calidad el numero de 
Armas y cantidad de / Polvora que puede recojer el Principe. / 

/ Los Moros de alguna distincion pueden te/ner, y tienen, escopetas 
para propio vso; /(Fol. 2, v.) pero como estas se consideran pertenezer / 
todas al Rey, estan obligados a servirle / con ellas siempre que en lcs Pue- 
blos y / Partidos convoquen 6 repartan Milici/as para acudir a los reba- 
tes y movimien/tos de Guerra. / 

/ Sus escopetas son comunmerate vna tercia / parte mas largas del 
canon que nuestros / Fusiles; sus Haves, de extraordinaria / hechura, y 
diferentes de las que se vsan / en Europa; son, en fin, Armas de seguro / 
fuego, pero embarazosas para cargar; y, / por consiguiente, nada promp- 
tas para el / manejo, ny apreciables entre nuestros sol /dados; si solo 
aquellas en que se suelen / hallar algunos adornos de plata. / 

/ El estado Militar de este Principe se / reduze generalmente a Gente 
de a pie y / de a cavallo, compuesta en ambas especies / de Blancos y de 
Negros. La Gente / de armas de Blancos, asi de a pie, como / de a cava- 
llo son los Naturales de las mu/chas y vastas Provincias de los Dominios / 
de este Principe, a. quienes no se pueden / llamar Tropas, sino propia- 
mente Mi/licias, porque le sirven sacadas de sus / casas y chozas, segun 
repartimiefttos hechos / en los Partidos. Estas Milicias / asi convocadas 
y juntas marchan I (Fol. 3, r.) armadas y a su costa bajo la conducta / 
de vn Bacha 6 Gefe a. la expedition qwe / el Rey le encarga. Por lo 
tocante a / las armas de fuego, polvora, cavallos y tiendas / de Campafia, 
se suele hazer entre ellas algwwa / distribucion por el Rey : en lo demas 
es/tan obligadas a servir (durante la ex/pedicion) sin sueldo, ni otro gasto 
algu/no, mediante la excepcion de vn equiva/lente tributo, con cierta y 
mal ordenada / quenta en cada Partido, y familia. Lle/va cada vno, de 
por si, la providencia que puede / para mantenerse en las marchas y en / 
Campafia; pero, en lo general, van fiados / en el abasto que deve sumi- 
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nistrarles el / Pays y las Poblaciones donde han de transi/car y acampar. 
No se sirven de / carreterias en sus marchas; todos sus me/nesteres los 
conduzen en cargas, a lomo de azemilas, cavallos, camellos, asnos, etc. / 
Sus armas para la Guerra, asi de a pie / como de a cavallo, son escopeta 
y Alfange: / La Cavalleria de algunas Provincias vsa / todavia de Lanza. 
No combaten for/mados, y divididos en Cuerpos, sino juntos / y desor- 
denados entre si los de cada Partido. Acavada la expedition los / hazen 
retirar a sus casas y cesa la ex/cepcion del tributo; pero si no acava / 
(Fol. 3, v.) luego desertan y se buelven sin lizenzia / por su propia in- 
constancia y por las / dificultades de subsistir. / 

/ De esta Miligia se puede decir que para / un esfuerzo tiene este Prin- 
cipe tantos / hombres quantos son sus vasallos capa/zes de manejar 
armas : bien que solo po/dria armar con escopetas vn cierto li/mitado 
numero; los demas irian a / la Guerra con sus Alfanges, Lanzas, y / 
Ballestas, al vso antiguo, que todavia per/manece en vnas Provincias 
mas y en / otras menos. Y de todo lo dicho / se infiere la poca disciplina 
militar de / estos Barbaros, lo imposible de / mantenerse mucho tiempo 
en vna fron/tera, ny aun en el Pays interior de / los propios Dominios, 
a menos que sea / formando habitation de asiento, como / succede en 
su Campamento de Ceuta, / y, finalmente, lo facil de vencerlos con tro/ 
pas Europeas, ya sea consumiendolos / por medio de movimientos de 
campa/na, 6 sorprendiendolos y forzandolos / a su tiempo, con la reso- 
lucion y el / arte de nuestva. disciplina. / 

/ La Milicia de Negros se compone tam/bien de Gente de a pie y de 
a cavallo; son / esclavos del Rey, como conquistados /{Fol. 4, r.) o por 
otro medio adquiridos en las fronteras / de Etiopia confinantes; y como 
tales / son sustentados y estimados de aquel / Principe : la mejor y 
mayor parte sirve / de a cavallo, sin mas armas que escope/ta y Alfange, 
como tambien los de a pie; / a vnos y otros da el Rey Armas, cava/llos, 
vestidos y tiendas, y cierto sueldo / en moneda 6 en arbitrios de los Pue- 
blos / para su manutencion. Esta Milicia / es como estrangera en el Reyno; 
dizen / que puede consistir en vn numero de / veynte mil cavallos y diez 
mil de a pie. / Es la que observa entre si algunas reglas / de disciplina 
por estar repartida en Tro/zos 6 Cuerpos, bajo de Cavos may ores / y 
menores senalados por el Rey. La / Cavalleria monta a la Gineta y son 
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muy / firmes a cavallo y diestros en el mane jo / del Alfange. Esta repu- 
tada por la / mejor y de mayor confianza del Rey / esta Milicia de Ne- 
gros, y por esto se / vale principalmente de ella, quando se / trata de 
reduzir algunas Provincias o / Pueblos sublevados y para otras impor/ 
tancias de su seguridad en el Trono. / Tiene la preferencia entre las Mili- 
tias / de Blancos y otras prerrogativas ; I {Folio 4, v.) pero en sustancia 
combate con el / mismo desorden que ellos, a corta / diferencia, porque 
la disciplina que / se le atribuye mas mira al govierno de / su manuten- 
cion que al modo de pelear. / Tambien ay vna especie de Cavalleria / 
de Blancos, como estrangera, que 11a /man Alarbes y son los que mas 
vsan / de Lanzas. / 

/ Para la remonta de la Cavalleria recoje / el Rey los Potros nuevos 
de sus Vasallos, / dando a los Duenos vn corto y serial ado / precio por 
cada vno, al arbitrio de los Al/caydes o Governadores de Partidos, que j 
tienen obligation de remitir vn cierto nume/ro de Potros al ario a las 
Cavallerizas / que el Rey tiene cerca de Mequinez / para este efecto. 
Estas Cavallerizas son / grandes y capazes de quatro a cinco mil / cava- 
llos. Demas de estas Cavallerizas / tiene el Rey dentro de Mequinez otras 
/ para los cavallos y ganados mulares / de su propio vso. / 

/ La principal y mayor parte de la Cavalleria / de Negros subsiste 
como de Quartel / ordinario sobre las costas del Occe/ano azia Sale, La 
Mamora y / Larache, con destination de vnos espacio/sos campos y al- 
cornocales, donde /(Fol. 5, r.) pastan los Cavallos; tambien se les / sub- 
ministra paja con abundancia de las / Poblaciones vezinas y tal vez algu- 
na cevada, / aunque poca, y sin regla determinada. Los / Soldados se 
mantienen acampados 6 en Cho/zas, y Barracas. Mudan de lugar a / 
diversas sazones del ano, ya con motivo / del pasto y alimento de los 
Cavallos, ya / por su propia extravagancia. De estos / parages haze 
marchar el Rey la Cavalle/ria que necesita en otras Provincias, ya / 
para la Guerra, 6 para extorsionar a / sus Subditos. / 

/ No se save que tenga este Principe fa/brica alguna de Artillma de 
bronce, ny de / fierro; si solo que vn Ingles hizo fun/dir en Tetuan vnas 
Bombas, y que, / Uamado despues a Mequinez, fundio alii / algunos Mor- 
terillos de bronce; pero no ay / noticia de que se continuen 6 ayan esta- 
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ble/cido este genero de fabricas. Y / toda la Artilleria que tiene / este 
Principe en Mequinez, en / el Campo de Ceuta, en sus Puer/tos y en 
otros parages, procede de las / presas que nan hecho algunos de sus / 
(Fol. 5, v.) Navios 6 de naufragios de los estrange/ros sobre las Costas 
de Berberia. / 

/ Punto 2 / 

/ Descrip9ion particular de la / Provincia de Algarves y / Govierno 
de su Alcayde Ba/cha, con motivo del sitio / de Ceuta. / 

/ Provincia de Algarves y del Riffe / llaman aquella parte de Berbe- 
ria que / se estiende desde Ceuta por toda la / costa del Estrecho de 
Gibraltar, Cavo / y Costas de Espartel hasta Larache, / en el Occeano; 
en el Mediterraneo / por toda la costa desde el mismo Ceuta / hasta las 
cercanias de Melilla; y / por tierra firme hasta las de Mequi/nez 14 le- 
guas mas alia de Alcazarquivir. / 

/ Sus Alcaydes supremos o Governado/res y Capitanes Generales de 
ella / tienen senalada su residencia ordinaria / en Tetuan. / 

/ Govierna hoy esta Provincia el Bacha /{Fol. 6, r.) Hamet Benaly 
Benabdalat, hijo / de Aly Benabdalat, su antecesor en / el mismo Cargo, 
y quien puso sitio a / Ceuta en el afio 1694. / 

/ Contimiale el hijo de seis afios a esta / parte, que falto su Padre y 
con este mo/tivo establecieron vno y otro sus residen/cias en el Campa- 
mento de Ceuta, don/de fabricaron nuevas casas de morada, / que son 
las que se distinguen desde la / Plaza en lo mas alto del Campamewto. / 

/ Hamet Aly Benabdalat, Ba/cha Visorrey de Tetuan, de la Provin- 
cia / de Algarves y de la del Riffe, es hom/bre de 50 awos de edad, sober- 
vio vano, duro / en el mando, malquisto, y codicioso en / extremo. Tiene 
por Theniente Alcayde / en Tetuan vn Hermano suyo (7 1 ), y quando / 
el Bacha se ausenta del Campo, pasa / este a el para sustituyrle en el 
mando. / 



(71) Quizas fuera el hermano de Ahmad Ben "All que muri6 en el ataque de Ceuta, en noviem- 
bre de 1720, llamado por Galindo y de Vera Hamed Yadu y por Marquez de Prado, con manifiesta 
equivocacidn, Jaluf. 
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/ Obedegen a este Bacha todos los Pue/blos de dichas Provmaas de 
Algarves y / de Riffe, en cuyas Ciudades y / Lugares tiene nombrados 
Thenientes / Alcaydes a su voluntad. / 

/ Su correspondengia con el Rey se re/duze a darle principalmente 
quenta /(Fol. 6, v.) de las cosas del Sitio : para esto y / para imbiar 
ordenes por toda su / Jurisdicion le sirve como de correos / la poca Ca- 
valleria que tiene en el / Campo. Para mantenerse con cre/ditos en la 
gracia del Rey, es su mayor / conato lisongearle el gusto con espe/ranzas 
y promesas de rendir a. Ceuta; / tiene en Mequinez Agentes a quienes / 
paga para que fomenten la idea de / que le tengan en gran concepto; 
y / haze, con estos fines, quantiosos regalos / en dinero y en generos 
preciosos a las / Mugeres del Serrallo, y al mismo / Rey. / 

/ Tetuan es como caveza de toda su Ju/risdicion, Ciudad principal 
y populo/sa de hasta dos mil y quintas (sic) fami/lias, sin las de sus 
Arrabales; co/mergian en ella algunas Naciones / de Europa, y sacan 
de Berberia / por aquella via, cera, curtidos, cor/dovanes, tafiletes, cobres, 
datiles, al/mendras, esteras de juncos, etc. Sus / contornos son fertiles 
en trigos, ceva/das, Miel, manteca, azeyte, y todo / genero de semillas, 
Ganado bacuno / y cabruno; ay tambien vinas /(Fol. y, r.) y en Tetuan 
se vende, y consume mucho / vino pagando cierto tributo y con otras / 
facultades. Banala el rio, que lla/man de Tetuan o La Herradura, don/de 
pueden entrar y entran hasta la / Playa Martin diferewtes Embarcagio 
nes pe/quenas de comergio y Galeotillas de corso: / Este Rio se forma 
de las vertientes de / las sierras vezinas, que le hazen poco / caudaloso; 
no tienen puente alguno; / f rente de Tetuan se vadea en verano, y / en 
hyvierno se pasa de la otra parte con / Barcos; vna legua mas arriva de / 
Tetuan es por donde le atraviesa el gran / camino para Mequinez, y se 
pasa / alii por medio de vnas piedras que / llaman Basates. Fue en lo 
a.n/tiguo Ciudad bien tnurada; pero hoy se / hallan muchos portillos en 
sus muros / que la dejan considerar abierta; en su inmediacion y parte 
mas alta de su gircunfe/rengia tiene vn Castillo antiguo, son sus tor/res 
y almenas, que se man tiene en estado : / dista siete legwas de Ceuta, y 
es de donde sa/can los Moros todas las provisiones y de/mas cosas nege- 
sarias a la manutengion / de su Campamento delante de esta Pla/za, con- 
duzentes por Mar y por tierra; / las que le traen por Mar las desembar- 



268 DORA BACAICOA ARNAIZ 

can /(Fol. j, v.) en la playa oculta de la Tramaguera, / que se halla 
cubierta del f uego de la / Plaza con la punta de tierra llamada / el Morro ; 
las que traen por tierra es en / cargas a lomo de ganado, no tan to / por 
lo aspero del camino quanto por / no vsarse carreterias en aquellos ccn/ 
tornos (? 2 ). Esta comunicacion es la prin/cipal que haze subsistir el Sitio 
de / Ceuta. / 

/ Sobre las Costas del Estrecho se halla / Tanger a 7 6 8 leguas de 
Ceuta; es lugar / de hasta 400 vezindades o familias, con muros antiguos 
por parte arruynados; / tiene tambien su Castillo antiguo 6 / Alcazava; 
goviernale como Theniente / Alcayde otro hermano del Bacha / Hamet 
Benaly Benabdalat; su / comunicacion por tierra con el Campa/mento 
de Ceuta es de camino muy / fragoso y agrio, por razon de las monta/ 
nas de Bullones que le cortan; por / lo qual es poco frequentada de los 
Moros / esta avenida, sino solo para paso y / desfiladero de Gente a pie; 
pero por / Mar suelen venir a. vezes algunas / embarcaciones de Tanger 
a su Campa/mento y entrar en la Cala 6 Playa / de Benitez, que esta 
tambien oculta / y cubierta del fuego de la Plaza; /(Fol. 8, r.) pero esta 
avenida la frequentan poco los Moros / asf por no ser Tanger Poblacion 
considera/ble para sacar abastos de ella, como por temor / de las Em- 
barcaciones de nuestra. Costa, que / navegan con superioridad en el Es- 
trecho. / 

/ Por la parte de tierra firme azia la Costa del / Estrecho, y en distan- 
cia de tres leguas de / Ceuta, se halla Angera, Lugar poco me/nos que 
Tanger en vezindad; en lo demas / de poca consideracion. / 

/ Gibelgivi, 6 Sierra querida, es otro Lugar / de hasta 600 vezindades 
que se halla tierra / adentro, sobre el camino que va de Tetuan / a Alca- 
zarquivir; este vltimo es Lugar / mayor de mas de 1000 vezindades, que 
son mas considerables Lugares que por / el frente de tierra se hallan mas 
inme/diatos a Ceuta. Sus casas son gene/ralmente bajas y por la mayor 
parte mal / fabricadas de piedra y de barro, entre las / quales ay muchas 
que solo son propia/mente Chozas Barracas. Otras ha/bitaciones ay 
como sueltas 6 a trechos / que se pueden considerar, por las campanas / 

(72) En su « Relation... » el P. Nolasco cuenta que al visitar Marruecos el viajero debe llevar 
subsistencias y lecho para dormir ; pero que puede contar con camellos, mulas o caballos para el 
transport*. Otra cosa no hay, ya que se desconocen las carrozas, sillas de mano y los coches. 
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fertiles, como cortijos y moradas de La/bradores; y la ordinaria comu- 
nicacion / de todas estas Poblaciones con el Campa/mento de Ceuta es 
solamente por la gran/de avenida y camino de Tetuan o por el I (Fol. 8, v.) 
de Tanger, a menos que se encuentre tal / qual senda por lo fragoso de 
la cordillera / de los asperos y inaccesibles Montes / de Bullones, 6 por 
otro nombre de los / Ximios, que corren de mar a Mar por / el f rente 
de Ceuta, como representa el / ad junto Mapa. / (73). 

/ Los Labradores cultivan los campos llanos / de esta Provincia con 
arados, Bueyes, / mulas, cavallos etc. al modo que en / Andalucia y 
Granada, con corta diferen/cia, aunque no con tantas comodidades; / 
hacen considerables cosechas de granos que / recojen en Silos escavados 
en la tierra / y en troxes y graneros en las Ciudades / y grandes Lugares. 
En vn Rebato / podra juntar, de prompto, el Bacha / de las Ciudades y 
demas Poblaciones / de esta Provincia sobre sus costas y / frontera de 
Ceuta hasta 15.000 Mili/cianos, asi de a pie como de a cavallo ar/mados 
con escopetas y muchos mas con / solas armas blancas. / 

/ Punto 3 / 

/ Noticias de la Marina / en las Costas de la Provincia / de Algarves, 
desde el rio /(Fol. g, r.) de Tetuan, en el Mediterraneo, / hasta la buelta 
del Cavo de / Espartel, en el Occeano. / 

/ Las mayores Embarcaciones de que se sirven / los Moros en el rio 
de Tetuan son las Galeo/tas de a dos arboles y vela latina que na/vegan 
a vela y remo; las de mayor porte / tienen a 18 remos por vanda, de a 
dos mari/neros cada remo; son capazes de hasta / 80 Hombres de trans- 
porte, demas de la / Marineria; suelen tener dos pequefias Piezas de Arti- 
llma y quatro Pedreros de Mar / en la Proa y otros dos Pedreros en la / 
Popa; sondan cargadas hasta tres codos / de agua; son rasas de borde, 
al modo de / Bergantines Mallorquines ; sirven para / el Corso y son a 
proposito para hazer des/embarcos, pudiendose barar a tierra y sal/tar 
desde ellas en qualquiera Play a, a vn / pie de agua o poco mas. Las 
menores / Galeotas de este mismo genero son de a 10 re/mos por vanda, 
de a vn marinero cada re /mo; son capazes de 30 Hombres de / trans- 

(73) Se incluye en la 2 a parte de este articulo. 
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porte, demas de la Marineria; suelen / tener sus Pedrericos y en lo demas 
sirven / como las antecedent es, y ambos generos / son de cubierta. / 

/ Carabos son otras Embarcaciones menores /(Fol. g, v.) de vn solo 
arbol y vela latina; navegan / tambien a. vela y remo. tienen de 5 a. 6 / 
remos por vanda ; son capazes de 30 a. 40 / Hombres de transporte, 
demas de la Mari/neria; sondan asi lo mismo que las / Galeotas, y son 
a proposito para trans/portes y desembarcos. / 

/ Faluas rateras son vnas Embarcaciones / semej antes a los Carabos 
de menor porte, / algo mas ligeras y tienen sus dos 6 / quatro Pedreros; 
son las con que / los Moros suelen pasar de noche a las / costas de Espana 
a robar y cautivar / los pasageros. / 

/ Todos estos generos de Embarcaciones se / fabrican en el rio de 
Tetuan y Astilleros / de Playa Martin, sin que se puedan / fabricar alii 
otras may ores por no ser / capaz de ellas el Rio. Su boca / o Barra por 
el Estio, y a. baja mar, / tiene poco mas de vn codo de agua, en / cuyos 
tiempos se badea por alii sin di/ficultad. En las Mareas regula/res de 
plea mar, tendra dos codos y / medio de agua, y en las vivas 6 caveza / 
de agua, hasta tres codos y medio. / 

/ De manera que los tiempos comodos para / entrar y salir del Rio 
son solamente / los de Mareas vivas; en los / demas suele / ser preciso 
alijar las Embarcaciones /{Fol. 10, r.) y pasarlas frequentemente sobre 
barate / puestos encima de la arena, segun son / mayores 6 menores. / 

/ En Tanger ay tambien Playa y Astillero / para Embarcaciones pe- 
quenas; pero muy cor/ta fabrica de ellas, y quando se haze algwwa / 
se imbian Moros de Tetuan. Y no / tienen estos Barbaros / en todas sus 
costas / del Mediterraneo, ni en las del Estrecho, / ningun otro puerto 
mayor ni igual a. estos / dos de donde puedan surtirse de Marineria / y. 
fabricar Embarcaciones, por lo que se consi/dera que todas las que po- 
dran juntar en / estos Mares de los generos referidos para / vna prompta 
expedicion Uegarian en todas / al numero de 80 poco mas 6 menos, sin 
que / tengan mas recursos para formar armamewtos / de mayor conse- 
quencia que valerse de / los Argelinos, sus confinantes, 6 de la / Marina 
de Sale y demas Puertos que / tienen en el Occeano. / 
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/ Los Subditos de Muley Ismael / no son inteligentes ni buenos prac- 
ticos en / Marineria; si solo para embarcaciones pe/quefias y costas donde 
estan habituados. / 

/ Para Navios y Fragatas de que son capa/zes sus Puertos del Occea- 
no, se sirve este / Principe de Argelinos, ya buscados o fugi/tivos en sus 
Estados, que son los que /(Fol. 10, v.) mas aprecia para Pilotos y Mari- 
neros; / a estos y demas estrangeros de esta pro/fesion da sueldos y cier- 
tos arbitrios para / su manutencion; a los Marineros Sub/ ditos solo con- 
cede excepcion de algun tributo / median te la qual estan obligados a ser- 
virle. / 

/ Los parages mas a proposito para hazer desem/barcos en la Costa 
de Berberia, desde Ceuta / a Tetuan son los siguientes : Cala / Trama- 
guera; Playa de los Castillejos; Pla/ya de Negron (74), de ambos lados 
del monte / a las bocas de los rios Negron y Zimy (75) ; / Playa Almu- 
necar, mas alia del Zimy; / Playa de las Salinas, de la otra parte de la 
punta de / Tetuan alias Cavo Negrete (? 6 ) ; y gran parte de la costa de 
vno y otro lado de la / boca del rio de Tetuan; todas estas Playas son 
arenosas, capazes, y los bor/des de tierra, llanos y accesibles. / 

Desde el mismo Ceuta a. Tanger ay / los siguientes : Cala de Beni/tez; 
Playa de Almarza (77), / Playa de Zeguel (7 8 ) y las Pla/yas y Bahia de 
Tanger que / son muy capazes y buenas. / 

/ Por todas estas costas tienen los / Moros, a trechos, diferentes tor/ 
res o Atalayas con sus Centinelas /(Fol. 11, r.) para tocar rebato contra 
desembarco / de sus enemigos. / 

/ Punto 4 / 

/ Description del Campo de los / Moros y estado presente del / Sitio 
que tienen puesto a Ceuta. / 



(74) Rfo Negro. 

(75) Debe ser el Rio Smirn. 

(76) En Cabo Negro habia un fortfn construido, segiin Godard, en 1639 por el pacha Moham- 
med Narsus. 

(77) Almansa. 

(78) Alcazarseguer posiblemente. 
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/ Por lo tocante a las fortifkaciones de la Plaza / se puede dezir que 
este sitio sirvio mas / para fortalezerla con nuevas obras y efica/zes provi- 
de wdas de su defensa que para com/batirla y rendirla. Al paso que tam- 
bien / se deve notar que tan dilatado Sitio y / los infinites combates y 
acciones de Guerra / que en el se vieron, mas han servido / a los Moros 
de theatro de disciplina mi/litar (en que son ya tan brozales) que / de 
aniquilacion y dafio suyo. / 

/ Puso el sitio (como queda dtcho) el Alcay/de Visorrey de Tetuan 
Aly Benabda/lat en el ano 1694 con vn numero / considerable de Gente 
de a pie y de a cavallo / Blancos y Negros. Los Blancos eran / Milicias 
sacadas par repartirm'ewto de las Ciudades y Lugares de la Provincia de 
Algarves, / que governaba, a. que se le anadio vn cierto /{Fol. 11, v.) au- 
mento de las del Reyno o Provincia / de Fez que es governada por dis- 
tinto Al/cayde Visorrey; estas Ciudades y Lugares / son Alcofar; Te- 
tuan; Feria del Lunes; / Sierra querida; Feria del Martes; Alca/zarqui- 
vir; Aljumasi; Beniazaga, / Teza; Angera; Tanger; y Fez, que / es 
el parage mas distante, a. 45 leguas / del Campo. / 

/ Los Negros eran cantidad de Gente de / a pie y algunos cavallos 
que el Rey con/cedio por extraordinaria asistencia para / esta expedi- 
cion. / 

/ Nunca se supo bien de que numero se com/ponian todas estas Mili- 
cias, porque como / no marchan en orden, ny divididas en / Cuerpos, 
es dificultoso tantearlas. / 

/ Lo mas aparente es que en su principio / llegaria esta destinacion a 
10.000 de a pie / y 1.000 de a cavallo. / (79). 

/ Esta misma disposicion permanece, bien / que con los accidentes 
de tan largo Sitio / y, Natural inconstancia de esta Nacion / Barbara, se 



(79) Guastavino Gallent : siete rail hombres, de ellos negros enviados desde Mequinez (« Los 
comienzos del sitio de Ceuta por Mawlay Isma. c il ». Tamuda, 1954, pag. 219). 

Marquez de Prado : Unos trenta mil combatientes (Id., pag. 155). 

Ezziani : Unos veinticinco mil hombres, de los que habia negros de Mequinez, 500 arqueros de 
Fez y hombres reclutados en las cabilas cercanas a Tetuan (Id., pag. 43). 

Cenival, Pierre : « Les Sources inedites de l'Histoire du Maroc », deuxieme serie, Dynastie Fila- 
'.ienne, France, tomo IV. Paris, 1931. — Carta de Estelle al Conde Pontchartrain : siete mil hombres. 

Bacaicoa : J.F. Manrique supone dieciseis mil soldados en los comienzos del sitio (Id., pag. 71). 
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ha alterado, de modo que / solo susiste aquella primera forma; / pero 
tan deteriorada en la practica actual, / que se asegura podran llegar los 
Moros / de armas que hoy se mantienen en / su Campamento al solo 
numero de / tres mil y quinientos hombres; los J(Fol. 12, r.) dos mil y 
quinientos de Milicianos Blan/cos y los mil de Negros, toda Gente / de 
a pie y hasta trezientos de a cavallo. La / ocasion de este descaicimiento 
y de otros in/finitos desordenes, abusos y extravagan/cias que notamos 
en los Moros nace de / dos causas principales : la primera se redu/ze a 
la misma confusion de su Govierno / en que aunque tienen algunos cortes 
/ de intension y de resolucion jamas exe/cutan bien lo determinado; todo 
lo hazen / de monton y con tropelia, sin reflexion / y sin regla, y como 
por cumplir, (excepto / aquellas cosas que cada vno haze para si) / de 
que procede logran siempre imper/fectamente sus fines 6 los malogran 
ente/ramente ; la segunda causa es la insaciable / avaricia que reyha entre 
sus Gefes, Al/caydes o Governadores ; defraudan estos / al Rey y roban 
a los Pueblos todo lo / que pueden, y despues redimen el castigo / con 
coechos y con embustes, hasta que / alguna vez sus mismas riquezas, 
codi/ciadas de los Mayores, y del mismo Rey, son motivo de su deguello./ 

/ El referido repartimiento de Milicias / para el Sitio de Ceuta pareze 
que sub/siste; pero dispensada y redimida de /(Fol 12, v.) esta carga 
la mayor parte de ellas y, de / las que vienen a sus turnos, se buelven / 
muchas a. sus Pueblos despues de pagada / por vn tanto la desercion. / 

/ A este mismo respecto se hallan maneja/das las demas cosas de este 
Sitio : Mu/danse en cada Luna las Milicias de / repartiim'ewto de cada 
Lugar y Ciudad; su / Campamento no es de tiendas n)' forma/do en 
alguna regularidad; consiste en vnas pequenas Chozas 6 Barracas he/chas 
de piedra y barro, y cubiertas de / Cana y junco, en la 3 canadas de su / 
Campo, a cubierto del fuego de la Artillm'a / de la Plaza; vense y reco- 
nocense bien / en saliendo a la Mar por ambos costa/dos a distancia com- 
petente. Las / Milicias que vienen al Campo de muda / entran de aloja- 
miento en las Chozas que / dejan las que salen del mismo Parti/do. 
Fuera de estas habitaciones ay / otras Chozas 6 casas de Moros que son / 
voluntariamente fixos y permanentes / en el Campo con sus familias; 
estos / son los que no teniendo nada en sus / tierras se ban domiciliado 
alii, inge/niandose para vivir en labrar algun / pedazo de tierra 6 huerta; 
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comprar / y vender algunos embustes traydos / de Tetuan y de otras 
partes; y final /mente son Gente de algun servicio /{Fol. 13, r.) y vtilidad 
al Bacha por lo que les / concede arbi trios de manutencion. / 

/ El Real del Bacha son vnas casas / blancas hechas de cal y canto 
en el centro / y parte mas alta del Campamento, y a. tiro / perdido de la 
Artilleria de la Plaza : / distinguense claramente desde ella con / las con- 
veniencias de corrales, huertas / y demas comodidades propias del modo 
/ de vivir de aquellos Gefes; esta en su / inmediacion la Mosquea; en 
otro / parage mas apartado se distingue la casa / o Magacen de la Pol- 
vora, y en otro / mas distante la Casa 6 Serrallo de las / Mugeres del 
Bacha. / 

/ Detras del Real del Bacha ay vna / canada que no se descubre desde 
la Plaza; / por ella se comunican los Moros a cubi/erto de mar a mar, 
desde la Playa / de Benitez a la de Tramaguera; y / se supone que esta 
canada tienen / mucha poblacion de Chocas y el princi/pal estableci- 
miento de providencias para / los abastos y otros menesteres del Campa/ 
mento. / 

/ Mirando desde la Plaza al Campo, / sobre la derecha, ay vna anti- 
gua cerca / de muro con sus torres 6 cubos que /(Fol. 13, v.) llaman la 
Alzira, 6 Ceuta Vieja : / hallase en grandes espacios arruynada / y 
abierta y solo se sirvieron los Moros / de ella para formar Chozas arri- 
ma/das al muro. / 

/ Todo lo demas que se ve desde la Plaza, / entre el Real del Bacha 
y los ataques, es / vn Campo bastantemewte descubierto, labrado y sem- 
brado, con algunas canadas / suaves por donde se comunican los Mo/ros, 
y aunque es tierra algo desigual, / puede muy bien en ella obrar la Cava- 
Ueria. / 

/ Los attaques ( 8o ) y trimheras de los Moros for/man la figura de 
tres paralelas; pero di/rigidas con angulos y lineas confusas por / ocupar 
el copete de diferentes alturas que / aquel quebrado terreno ofreze al 



(80) Equivalente a ramal de trinchera. En los ataques denominados « Reales » se empleaba 
canones y morteros. Manrique habla del ataque Real que tenia una altura de setenta pies con ciento- 
cincuenta de base. Al construir a su pie la Luneta de S. Javier y el Rebellin de S. Ignacio se 
encontrb una galena bien formada y muy larga que corria todo el interior. 
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f rente / de nuestva.s obras mas exteriores; la parale / la mas inmediata 
a. ellas lo esta tanto / que por la parte del Reducto de Africa / se pueden 
arrojar de vn Puesto a otro / piedras y Granadas con la mano, como, / 
con efecto, se arrojan algMwas vezes. / 

/ No me han parecido estas trincheras / de la fortaleza, arte y trabajo 
que he / oydo exagerar; son propiamente vnas / zanjas de tierra que, 
por estar abiertas / por los copetes dichos, se ofrezen a. la vis/ta supe- 
riores, por partes, a. las obras de / la Plaza; tienen los moros puestos / 
(Fol. 14, r.) por todos los bordes de ellas vnas esta/quillas delgadas, desi- 
guales, del todo des/preciables para embarazar los asaltos; por / la parte 
interior podran ser profundas, como / lo contemplo, para sus comodi- 
dades; pero / no para que puedan cortar el paso de vna In/fanteria bien 
determinada y sostenida para / hechar los Moros de todas sus obras. / 

/ Tienen formadas tres v quatro Batterias / antiguas en diferentes pa- 
rages de sus Atta/ques : la principal, y mas alta, es la de la / Punta del 
Morro, desde donde descubren to/dos los edificios de la Plaza, y parte 
de / las murallas de su f rente. Suelen / mudar sus canones de Artilleria 
de vnas / Battm'as a otras y llevarlos y traerlos de / Tetuan al Campo, 
y del campo a. Tetuan. / De manera que no se puede saber bien qwantos 
I canones y Morteros tienen a pun to nxo ; / pues segun las observaciones 
que vltimamente / se han hecho tendran al presente dis/tribuydos en 
todas sus Battm'as hasta onze /canones, parte de bronze y parte de 
fierro, / y los Morteros con que suelen tirar pic/dras. / 

/ Las Guardias de sus Attaques las mudan / cada dia al amanezer 6 
antes, y segun / lo que se ha advertido desde la Plaza al / entrar y salir 
de sus trincheras podran / ser vnos 300 Hombres los que entran /(Fol. 14, 
v.) diariamente de Guardia en ellas. Por / su derecha y parte del Morro 
ocupan / ordinariamente los Ataques las Mili/cias de Moros Blancos auxi- 
liares del / Reyno de Fez y de otros Partidos connnkntes. Por la izquier- 
da las ocupan /las Milicias de Blancos de Tetuan, Partido de Feria de 
Lunes y otros, y el / centro lo suelen ocupar las Militias / de Negros. / 

/ Tiene el Bacha vn Theniente Alcayde / 6 Gefe fixo de los Attaques, 
que es como / Cavo subalterno suyo, que manda so/lamente las Milicias 
que van de Guardia / a ellos; mantienet.e, por io ordinario, en / las Trin- 
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cheras y tiene su casa de des/canso inmediata a ellas, cerca de la mu/ra- 
11a antigua, que he referido, llamada / Alcira ou Ceuta vieja. Este Alcalde 
/ (conocido por el nombre de Hamet el Barbon) / es mozo bien dispuesio 
y bien quisto en/tre ellos. / 

/ En todas las Trincheras de los Moros / no se reconoce renovacioi. 
alguna, ni / tierra frescamente movida; por lo que / se puede considerar 
viven habituados en / ellas en vn pie ordinario de manuten/cion, sin que 
ay an pensado en mejorarse en muchos anos a. esta parte, ma/yormente 
quando no se hallan fatigados /(Fol. 15, r.) con salidas de la Plaza, de 
que tambien / se puede inferir viven confiadamente en / sus Puestos. 
Disparan rara vez con / Artilleria, tanto, que se pasan meses enteros / 
que no tiran vn canonazo. / 

/ De la escopeteria disparan sus 20 a. 30 ti/ros al dia, y ordinaria- 
mentt a tiro de punteria, / lo que se puede discurrir lo executan las / 
Centinelas solammte y en general es mas / el fuego que se les haze de 
la Plaza que / el que ellos hazen de sus trincheras. / 

/ Quando en la Plaza se hazen algunos mo/vimientos de Tropas, em- 
barco 6 desem/barco de ellas, salvas de Artilleria y / otros rumores de 
Guerra, se notan en / el Campo algunos Moros a cavallo, que / salen 
corao a reconocer y observar la oca/sion de estos rumores; pero ya no 
se im/mutan con tropelia y algazara, como dizen / lo executavan en 
otros tiempos. / 

/ En vno de los capitulos antecedentes queda / dicho como mantiene 
el Rey sus Mi/licias de Blancos y de Negros; sobre / el mismo pie man- 
tiene las que forman / este Sitio. Las de Blancos traen de / sus casas 
las prevenciones y arbitrios que / pueden para mantenerse durante la 
Luna/cion de la Muda; para los Negros / y otros consumos se abasteze 
y subminis/tra de Tetuan arina, trigo, cevada /{Fol. 15, v.) azeyte y 
manteca; de la Cevada hazen / tambien pan, y en el Campamento tienen 
/ sus molinos de mano, y homos de cozer, / con los demas menesteres 
de su modo de /vivir, en que no son nada prolijos. / 

/ Estos Bastimentos y demas cosas / necesarias, asi para la operation 
del Sitio, / como para su propia subsistencia, las / proveen de Tetuan, 
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conduzidas por Mar / en Embarcaciones pequefias a. la Playa / de Tra- 
maguera, 6 por tierra, en cargas / a lomo de azemilas y de Cavallos. / 

/ Hallanse en el Campo vna especie de /Vivanderos y Mercantes, 
que surtien/dose en Tetuan de los generos que les convie/ne, los vende 
a. los Milicianos y a los de/mas Moros que en el se mantienen / como 
avezindados. / 

/ De Tanger saca el Campo muy corta / subsistencia por ser tierra 
misera y hoy / de muy poco 6 ningun comercio; demas / que para ha- 
zerlo por Mar les seria pre/ciso exponerse a. ser insultados desde / nues- 
tras Costas de Espafia, y por tierra es agria / y dificultosa la communi- 
cacion por la aspe/reza de los Montes que la atraviesan y cor/tan. De 
manera que se puede afirmar / que sin la communicacion y abastos de / 
Tetuan fuera imposible mantenerse el Cam/po del Moro delante de Ceu- 
ta. / 

/(Fol. 16, r.) De algunos meses a. esta parte han formado / estos Bar- 
baras otro Campamewto nuevo con tien/das en las cercanias de Tetuan 
y ribera de / aquel Rio, desde Playa Martin hasta la / Mar, de cuyo 
numero de Milicias se habla / con variedad y segun los mejores recono/ci- 
mientos y nottidas que ha havido, podran / llegar al ocho o diez mil 
Hombres, de / donde continuamente se van vnos y buelven / otros de 
la tierra adentro. / 

/ Tambien juntaron en la Bahia de la misma / Playa Martin todas las 
Embarcaciones que / pudieron, y hizieron fabricar algunas otras / de 
nuevo; de cuyos aparatos resultaron los / avisos de aver formado el 
intento de venir / a asaltar a. Ceuta por Mar y tierra a / vn mismo tiem- 
po; y en este estado permanece / todavia la apariencia de esta operacion. / 

/ El 19 del presente mes de Mayo hizo / hazer el Sewor Cap»7an Ge- 
neral, don Juan Francisco / Manrrique vn reconocimiento mas for/mal 
de los antecedentes de este Campa/mento de Tetuan con dos Galeras, vna 
Fra/gatilla y otras cinco Embarcaciones menores / armadas en Guerra, 
mandado todo por / el Gefe de Esquadra, Don Pedro de Mon/temayor. 
Dieron puntualmente los / Enemigos su rebato a la punta del dia / en 
las Play as y Costas del Rio de / Tetuan, a. cuya boca se a via presentado 
/ nuestro Armamewto con disposicion aparente / (Fol. 16, v.) de hazer 
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algun Desembarco : junta /ronse a la defensa como 600 6 800 Moros, / 
repartidos en diferentes puestos (atrinche/rados algunos) desde donde 
hizieron fuego / de su escopeteria ; respondioseles con el / de nuestra. 
Aitillma y Fusileria, en que expe/rimentaron algun dafio, hasta cerca 
de / medio dia, que se retiraron nuestvas Embar/caciones con la notttcta 
de no aver ya visto / tiendas ni otra serial alguna de Campa/mento en 
el parage, que antes se avia / visto, y que no se avia podido reconozer 
/ si acaso le huviessen retirado mas tierra / a dentro o levantadole entera- 
mente. / 

/ Ceuta, 24 de mayo de 1720. / 
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MATHIEU DE LESSEPS AU MA ROC 



(i) 



Mathieu de Lesseps est le pere de Ferdinand de Lesseps, le createur 
du canal de Suez. C'est pourquoi son nom retient l'attention — comme 
celui de Louis de Chenier, le pere du poete Andre Chenier — - parmi ceux 
des agents officiels de la France au Maroc. 

Troisieme et dernier enfant de Martin de Lesseps et d'Anne Gaysergues, 
il naquit le 4 mars 1774 a Hambourg. Son psre, consul en cette ville du 
roi Louis XV, fut nomme quelques mois plus tard a Saint-Petersbourg. 
Aussi le jeune Mathieu passa-t-il son enfance en Russie ou, en sUs de sa 
langue maternelle, il apprit le russe, Tallemand, l'espagnol et l'arabe. 
Revenu en France en 1788, il acheva ses etudes au college de Versailles. 

En 1792, age de dix-huit ans a peine, Mathieu de Lesseps partit pour 
le Maroc en qualite de secretaire de legation, aupres du consul general et 
charge d'affaires du roi, Jean-Baptiste Du Rocher ( 2 ), en residence a 
Rabat. Le i er avril 1795 (3), on le nomma chancelier du consulat general 



(1) Sources et bibliographie. — Archives natioiiales : AF iv 1687, Lettres sur le Maroc par 
M. Mathieu Lesseps ; Affaires e'lran/feres, B'jf) - B l j7. Archives du Ministere des Affaires etrangeres : 
Mimoires et documents. Maroc, t. 3, f og 240-270, manuscrit intituled « Empire de Maroc », portant en 
marge la mention « 12 mai 1809 » ; Correspondance consulaire et commerciale, Maroc, t. 20, 21, 24, 25 
et 26. Archives du comte Charles de Lesseps. — L. Bridier, Une famille francaise, les de Lesseps, 
Paris, 1900. Cet ouvrage renferme de precieuses indications sur la vie de tous les membres de la 
famille de Lesseps, mais comporte beaucoup d'erreurs. Ainsi, l'auteur qualifie de « general » Jean- 
Baptiste Du Rocher, qui etait consul et ne fut jamais militaire. D'autre part, si on Ten croit, Mathieu 
de Lesseps « resta peu de temps » a Tripoli, alors qu'en reality, il ne s'y rendit mtae pas. Bridier 
ecrit egalement que le Directoire nomma le jeune Mathieu chancelier-interprete au consulat du Maroc 
en 1704 ; or, on sait que le Directoire date seulement du 27 octobre 1795. On pourrait citer encore 
bien d'autres inexactitudes. 

(2) Dans les documents par nous consultes, ce nom est ecrit Du Rocher ou Durocher. Nous 
avons adopts la premiere orthographe car c'est ainsi que signait le consul. Sur ce personnage, cf. 
Mme Hosotte-Reynaud, Quatre documents ine'dits touchant les relations entre la France et le Maroc, 
1704-1810, dans Hespdris-Tamuda, i960, fasc. Ill, pp. 549-551- 

(3)Nous n'avons pas trouve^ le dferet de nomination de Mathieu de Lesseps en qualite de 
chancelier du consulat general de France au Maroc et nous avons retenu la date du i er avril 1795 
(12 germinal, an III), indiquee dans un document des Archives nationales (AFm, 52-55. PP- r-2), 
qui mentionne que son traitement est de 1 200 F, a compter de sa nomination : 12 germinal an III. 
Mais, d'apres une note des Archives du comte Charles de Lesseps, il aurait iti design^ pour rem- 
plir ces fonctions le 3 decembre 1794. En outre une autre note, qui figure a son dossier des Archives 
du Ministere des Affaires itrangeres, fixe au 1" niv6se an III (21 decembre 1794) cette designation, 
que L. Bridier (cf. cit., p. 150) situe en 1794, sans preciser davantage. 
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de la Republique Francaise au Maroc. Moins de trois ans plus tard, par 
un arrete du 25 aout 1797, il se vit appeler a remplir la meme charge au 
consulat general de Tripoli de Barbarie. Mais il ne put rejoindre ce poste, 
la Regence ayant declare la guerre a. la France et un nouvel arrete, du 
23 mai 1799, le retablit dans sa precedente situation a Tanger (4). Le 1" 
Janvier 1800, il etait charge de remplir provisoirement les fonctions de 
sous-commissaire des relations commerciales (5) et de chancelier a Cadix 
et cette nomination fut rendue definitive par une decision du 4 fevrier 
suivant. 

Sans doute n'a-t-il pas tenu un role de premier plan parmi les agents 
diplomatiques ou consulaires francais envoyes dans l'empire cherifien. 
Cependant, de 1792 a 1798, il a parcouru le pays, de Tanger jusqu'au 
Tafilalet et a la region du Dra. En outre, il y revint en 1816 et l'annee 
suivante, participa utilement a une negotiation difficile avec le makhzen, 
duquel le gouvernement du roi Louis XVIII voulait obtenir l'autorisation 
d' exporter du ble. 

Ce sont ces deux se jours au Maroc que nous nous proposons de rappeler 
dans les pages qui suivent. 



Quand Moulay Yazid remplaca son pere, Sidi Mohammed ben Abdal- 
lah, sur le trone du Maroc, en 1790, le consul general Du Rocher s'empressa 
d'aller le saluer et le feliciter. Le nouveau sultan le recut tres aimablement 
et manifesta le desir de recevoir a l'occasion de son avenement, une am- 
bassade du roi de France. Informes de ce desir, les ministres de Louis XVI 
rappelerent Du Rocher a Paris, d'ou ils se proposaient de le faire repartir 
au Maroc, comme envoy e extraordinaire. Mais un tel representant ne 
pouvait arriver seul a la cour cherifienne. 



(4) Le consulat general de France au Maroc avait ete transfer de Rabat a Tanger a la fin 
de 1795. La correspondance consulaire et commerciale ne renferme aucun document relatif a ce trans- 
fert. La derniere depeche du consul, datee de Sale — c'est-a-dire Rabat — est du 14 thermidor 
an III (i er aout 1795) et la premiere ecrite de Tanger, du 24 frimaire an IV (15 decembre 1795). 

(5) A partir de la fin de l'annee 1799, le titre de « Consul » fut reserve aux chefs du gou- 
vernement et les anciens consuls furent appeles « Commissaires des relations commerciales ». 
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C'est pourquoi il ecrivit a La Neuville, un fonctionnaire du bureau des 
Consulats au Ministere de la Marine : « Je me suis en consequence occupe 
de me composer une suite et parmi les sujets qui m'ont paru plus propres 
a remplir cet objet, j'ai cru devoir donner la preference a Mathieu Lesseps, 
fils de l'ancien consul general a Saint-Petersbourg et frere du consul de 
Cronstadt... Je me propose de me faire accompagner de ce jeune homme 
en qualite de secretaire de Legation pendant la duree de ma mission. Je 
serais trop heureux si ce voyage pouvait un jour faciliter son entree dans 
la carriere consulaire » ( 6 ). II demanda en outre l'autorisation d'emmener 
avec lui un second secretaire, Charles-Antoine-Dominique Fournet. Sa 
requete agreee, il partit de Toulon et arriva le 22 avril 1792 a Gibraltar, 
avec ses deux compagnons. 

II y apprit la mort de Moulay Yazid, survenue au mois de fevrier 1792. 
Un autre fils de Sidi Mohammed ben Abdallah, Moulay Sliman, avait ete 
proclame sultan, mais il dut lutter plusieurs annees contre deux pretendants 
pour faire reconnaitre son autorite dans tout le pays. Avec raison, Du 
Rocher voulut attendre que la position du nouveau souverain fut bien 
etablie avant de remplir sa mission et il alia s' installer provisoirement a 
Cadix. D'ailleurs, il etait dangereux de rester a Gibraltar, car les relations 
devenaient tres tendues entre la France et la Grande-Bretagne. Quand la 
rupture franco-anglaise fut consommee et que les Britanniques s'empare- 
rent de navires francais, Du Rocher put, de Cadix, negocier avec les 
autorites de Gibraltar la liberation des Equipages et des passagers captures. 
Durant son sejour en Espagne, il se loua beaucoup de Lesseps, a propos 
duquel il ecrivait : « Le plus avantageux de mes deux secretaires est 
M. Lesseps ». « II apporte les soins les plus assidus a l'6tude de l'espagnol 
et de l'arabe... Ce jeune homme donne les esperances les plus fondles et 
est plein d'une emulation bien louable » (7). 

II se s6para neanmoins de lui et Tin vita, ainsi que Fournet, a se rendre 
au Maroc. En effet, il avait besoin d'etre renseigne - sur revolution des 
evenements dans 1' empire cherifien, ou seul demeurait pour representer la 



(6) Lettre de Du Rocher a M, de la Neuville. du 2 d^cembre 1791, Arch. Aff. Mr., Corresp. 
cons, et comm., Maroc, t. 20- 

(7) Lettre de Du Rocher a M. de la Neuville. du 2 juillet 1792, Arch. Aff. itr.. Corresp. cons, 
et comm., Maroc, t. 20. 
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France le vice-consul Mure, qui exercait ses fonctions a Rabat et ne pouvait 
guere quitter sa residence. Aussi Lesseps fut-il « expedie par M. Du Rocher 
dans le Roiaume de Maroc pour observer les revolutions,- en rendre compte, 
et afin de visiter tous les comptoirs f rancais etablis sur la cote » ( 8 ) . 

En consequence, le jeune Mathieu partit de Cadix, sur une tartane 
francaise qui devait le conduire a Rabat. Mais des vents contraires oblige- 
rent le batiment a mouiller dans le port de Tanger, ou notre compatriote 
debarqua le 14 juillet 1792 et prit ainsi contact avec la terre marocaine. 
Venu dans 1' empire cherifien pour une mission de quelques mois il allait y 
rester plus de six annees. 

Au mois d'aout suivant, Lesseps se trouvait a Rabat, ou il s' etait rendu 
par voie de terre. Son role semble avoir ete plutot modeste au consulat de 
France, que gerait le vice-consul Mure et c'est a peine si, dans la corres- 
pondance officielle avec Paris, on trouve quatre ou cinq lettres de lui. 

L'une d'elles merite pourtant d'etre signalee. En 1793, Du Rocher etait 
rentre directement de Cadix en France et, le 2 mai 1795 settlement, il s'em- 
barquait a Livourne pour regagner le Maroc, d'ou il etait absent depuis 
quatre ans. Mais les Anglais le firent prisonnier, car le navire qui le trans- 
portait dut, en raison du mauvais temps, relacher a Gibraltar. Mure, invite 
par le gouvernement francais a faire toutes les demarches necessaires « en 
vue de l'elargissement du consul general » (9), repondit le 15 decembre 
1795 au Comite de Salut Public : « Vous avez vu, citoyens, par toutes ces 
depeches (celles par lui adressees anterieurement) les soins que je me suis 
donnes aupres de ce gouvernement (celui du sultan) au sujet de l'arrestation 
du citoyen Du Rocher » ( IO ). 

Si Ton en croit Lesseps, ces soins auraient ete bien modestes. En effet, 
quelques mois plus tard, il ecrivait a son frere dans les termes suivants : 
« Si je nose pas lui (a Mure) donner une espece de part dans V arrestation 
de Du Rocher, je puis dire sans crainte qu'il en a ressenti de la joie... II se 



(8) Archives du comte Charles de Lesseps, Note s.d. intitulee Services de M. Lesseps, Com- 
missaire Impirial aux lies Ioniennes. 

(9) Lettre de Lesseps au Comite" de Salut Public, du 25 frimaire an IV (15 decembre 1795), 
Arch. Aff. etr., Corresp. cons, et comm., Maroc, t. 20. 

(10) Lettre de Mure au Comite de Salut Public, du 24 frimaire an IV (15 decembre 1795), 
Arch. Aff. etr., Corresp. cons, et comm., Maroc, t. 20. 
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voyait esperant la regie de ce consulat... Sans sa faiblesse a demander la 
delivrance de notre ami, le Roi (Moulay Sliman) aurait fait beaucoup plus 
d' efforts «... ("). Le plus curieux de 1' affaire c'est que cette lettre stricte- 
ment personnelle, se trouve dans la Correspondance consulaire et commer- 
ciale du ministere des Affaires Etrangeres, ou elle figure en copie, certified 
conforme par le Ministre de la Police generale en personne. 

La meme correspondance renferme en outre, a la date du 5 messidor 
an V (23 juin 1797) le serment suivant que Lesseps a prete par ecrit : « Je 
jure haine a la royaute et a l'anarchie, je jure attachement et fidelite a. la 
Republique et a la Constitution de l'an troisieme » ( I2 ) . 

Si la correspondance officielle de Lesseps est tres restreinte, par contre 
il reste de lui un recueil de dix-huit lettres privees, ('3) generalement assez 
longues, qui s'echelonnent sur plus de six annees, mais sans que leur desti- 
nataire y soit indique. 

Elles montrent que Lesseps a circule dans toutes les regions du pays, 
sauf au Maroc Oriental. La premiere est datee de Tanger (15 juillet 1792) 
et la seconde de Sale ( I '») (18 aout 1792) . Viennent ensuite cinq lettres de 
Taroudant (10 mars, et 20 octobre 1793, 2 Janvier, 10 et 30 — sic — fevrier 
1794) . Les onze autres sont ecrites : du Tafilalet (19 avril 1794) ; de Meknes 
(2 juillet 1794), de Fes (10 septembre 1794), de Marrakech (3 septembre 
1794) ( J 5) , de Tata (10 fevrier 1795) , de Tetouan (8 avril 1796) , de Tanger 
(i er mai 1797), de Sale (20 mai 1798), de Mogador (10 juillet 1798), de 
Sainte Croix de Barbarie ( l6 ) (s.d.) et de Tanger le (25 decembre 1798). II 

(11) Souligne dans le texte Lettre de Lesseps, du 27 germinal an IV (16 avril 1796), Arch. Aff. 
Mr., Corresp. cons, et comm., Maroc, t. 20. 

(12) Arch. Aff. etr., Corresp. cons, et comm., Maroc, t. 20. 

(13) Arch, nat., AFlv 1687. Ces lettres sont copies les unes a la suite des autres et la signature 
de Mathieu de Lesseps figure seulement a la fin de la derniere. Le texte en est reproduit dans le 
document des Arch Aff. etr. (Me'moires et documents, t. 3) cit£ supra, n.i ; toutefois, on y a 
fait quelques coupures, notamment au debut de la premiere lettre et Ton a entierement supprim6 
la seconde lettre, qui renferme la traduction d'un assez long passage du Nczhet-Elhadi. Ce document 
porte in fine la mention : « Pr^sentt par Mathieu de Lesseps, ex-consul general de France en Egypte 
et en Toscane le 13 novembre 1809 ». 

(14) En realiti, cette lettre, comme celle datee ^galement de Sale 1 et du 20 mai 1798, a sans 
aucun doute 6t6 ecrite a Rabat, oil se trouvait la maison consulaire de France. Mais, a cette epoque, 
l'appellation de Sate d&ignait soit la ville actuelle de Sate, sur la rive nord du Bou-Regreg, soit 
celle de Rabat sur la rive sud, soit mSme l'ensemble des deux agglomerations. 

(15) Cette date du 3 septembre est certainement une erreur de plume. En effet, la lettre de 
Marrakech vient apres celle de. Fes, qui est du 10 septembre. Elle a du 6tre ecrite le 3 octobre, ou 
le 3 novembre ou le 3 decembre. 

(16) Agadir. 
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est vraisemblable qu'apres avoir debarque a Tanger et s'etre rendu a 
Rabat, notre compatriote a fait en 1793 et 1794 une longue expedition qui 
l'a mene dans le Sous, au Tafilalet, a Meknes, a Fes et, sans doute apres 
etre passe par Rabat, a Marrakech et a Tata ; mais on se demande pour- 
quoi il aurait sejourne pres d'une annee a Taroudant. Ce serait de Tanger, 
ou le consulat general de France fut, comme on l'a vu transfer^ a la fin de 
1795, qu'il serait parti pour effectuer les deplacements beaucoup plus 
limites, au cours desquels il ecrivit ses dernieres lettres. 

Quoi qu'il en soit, il a visite des regions alors reputees inaccessibles aux 
Chretiens et l'on s'en etonne quand on connait les difficultes rencontrees au 
xix e siecle par les voyageurs europeens, tels entre beaucoup d'autres Rene 
Caillie en 1828 et le Pere de Foucauld en 1883-1884. 

On aurait pourtant aime savoir dans quelles conditions il se deplacait. 
Mais il ne donne presque aucune indication a ce sujet et meme ecrit dans 
une de ses lettres : « A l'avenir je vous promets de ne plus faire de digres- 
sion et je tiendrai ma parole aussi fidelement que celle que je vous ai faite 
de ne point faire d' episode, ni de vous fatiguer, comme le font ordinaire- 
ment les voyageurs, du recit de mes voyages, des evenements qui me sont 
personnels, et de ce qui arrive ordinairement a ceux qui parcourent en tous 
sens des pays presque sauvages » ( J 7). 

Aussi savons-nous seulement que, pour aller du Tafilalet a Meknes, il 
acheta une mule et un chameau, se joignit a une caravane et fit vingt-cinq 
jours de marche. De plus, il ecrit de Tata, « sous la tente », qu'il est parti 
de Marrakech avec Moulay Hossein, un frere de Moulay Sliman, qui « l'a 
pris en affection et va parcourir quelques provinces interieures » ( l8 ). 

Ses lettres ne constituent done pas du tout un carnet de route ou un 
r6cit de voyage. Elles presentent un tableau d'ensemble du Maroc, ou Ton 
trouve, d'une part, des considerations d'ordre general sur l'histoire du 
pays, la population et son activite et, d'autre part, quelques renseignements 
particuliers sur plusieurs villes et certaines regions. 



(17) 2* lettre, de Sal£, le 18 aout 1792. 

(18) I2 e lettre, de Tata, le 10 fevrier 1795. 
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Lorsqu'il debarque a Tanger, Lesseps est surpris d'une civilisation qu'il 
ignore encore completement et, quand il decouvre les Marocains, il ecrit : 
« Leur costume, leurs usages et leurs mceurs m'inspirent en ce moment trop 
d'etonnement... pour que j'en puisse parler de sang-froid » ( J 9). C'est le 
langage d'un homme sage qui ne veut porter de jugement qu'a bon escient. 

Les pages qu'il consacre a l'histoire du Maroc s'inspirent souvent du 
livre de Chenier ( 20 ), et ne revelent pas de faits nouveaux. Cependant, il 
mentionne, mais sans aucun detail, un tremblement de terre qui en 173 1, 
aurait partiellement detruit Agadir, lointain presage du seisme qui aneantit 
cette ville en 1959. Mais ses indications ne sont pas toujours parfaitement 
exactes ; par exemple, il situe en 1579 la bataille d'El-Qsar el-K6bir, ou 
des Trois-Rois, qui se deroula le 4 aout 1578. A ce propos, il donne la tra- 
duction d'un assez long passage du Nozhet-Elhddi, d'El-Oufrani, alors 
inedit ("). 

II y aurait eu au Maroc, a la fin du xvm e siecle, huit millions d'habi- 
tants. Cette appreciation est certainement exageree ; mais on constate des 
erreurs analogues chez tous les auteurs qui ont ecrit avant les recensements 
effectues au xx e siecle. La population comprenait des Arabes, des Berberes, 
des renegats et des Israelites, ces derniers au nombre de 20 000 a peine. 
La plupart des hommes sont des laboureurs, bien que la terre soit peu et 
mal cultivee : « Les travaux les plus rudes, les plus humiliants roulent sur 
les femmes, generalement regardees comme des esclaves » ( 22 ). Lesseps 
divise les Berberes « en deux classes bien distinctes..., les Berberes propre- 
ment dits et les Cheleu » (**) , ces derniers habitant le pays qui s'etend du 
Sous au desert. « Ces hommes, ecrit-il, grossierement nourris, nes dans un 
climat sauvage et ardent, accoutumes a combattre les lions et les tigres, 
toujours divises par des querelles intestines, ont une fierte de caractere qui 
se plierait difficilement a une dependance servile ». II signale encore que 
les Berberes « sont les seuls Musulmans qui se permettent l'inoculation de 



(19) i re lettre, de Tanger, le 15 juillet 1792. 

(20) Louis de Chenier, Recherches historiques sur les Maures et histoire de Vempire de Maroc, 
3 volumes, Paris, 1787, 

(21) Cf. El-Oufrani, Nozhet-Elhddi, Histoire de la dyuastie saadienne au Maroc (1511-1670), 
trad. Houdas, Paris, 1889, chap. XXIII, pp. 114 et sq. 

(22) 4' lettre, de Taroudant, le 20 octobre 1793. 

(23) Cette citation et celles qui suivent, dans le meme paragraphe, sont tirees de la ? lettre 
de Taroudant, le 10 mars 1793 • 
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la petite verole », ce qui laisse croire, dit-il, « contre 1' opinion generalement 
etablie, que cette maladie existait en Afrique avant que les Arabes y eussent 
etabli leur domination » . 

Les transactions sont alors fort rares et « Taction meme du commerce 
est concentree dans les foires » ( 2 <t), dont la plus renommee se tient a Tata, 
une oasis du Sud, voisine du Dra : « On voit accourir a ce marche le negre 
avec son or, avec ses esclaves ; 1' habitant du desert, des montagnes, de la 
plaine avec ses chevaux, ses moutons, ses chameaux, ses bceufs, ses grains 
et ses peaux ; le marchand des cotes avec les objets des manufactures, 
avec les productions de l'Asie, de 1' Europe ou du pays, qu'il peut esperer 
de vendre. Ce mouvement rapide dure une semaine ; il commence quarante 
jours apres que le pelerinage de la Mecque est termine ». 

A propos du commerce, Lesseps parle aussi de la « caravane, a laquelle 
la soif des richesses fait braver hardiment les plus grands perils » («) et qui 
se rend du Tafilalet a Tombouctou en soixante jours de marche, particu- 
lierement penible a travers le desert. Les hommes qui la composent « echan- 
gent leur tabac, leur sel, leurs autres marchandises contre Tor abondant 
dans ces contrees ». Mais, ecrit le Francais, « cette ville dont on a tant parle, 
sur laquelle on a debite tant de merveilles... n'est, je l'avance hardiment, 
qu'un amas informe de cabanes ou s'etablit le marche ; il est presque desert 
cuand cette epoque est passee ». Notre compatriote precise qu'il s'est 
entretenu a ce sujet avec beaucoup de Marocains et que ses interlocuteurs 
etaient etonnes de le « voir demander des renseignements sur une ville a 
laquelle eux-memes n'osent donner ce nom ». II ne se trompait pas et Rene 
Caillie, qui penetrera dans Tombouctou en 1828, ecrira : « Revenu de mon 
enthousiasme, je trouvai que le spectacle que j'avais sous les yeux ne 
repondait pas a mon attente ; je m'etais fait de la grandeur et de la richesse 
de cette ville une toute autre idee : elle n'offre, au premier aspect, qu'un 
amas de maisons en terre, mal construites ; dans toutes les directions, on 
ne voit que des plaines immenses de sable mouvant, d'un blanc tirant sur 
le jaune, et de la plus grande aridite » ( 26 ). 

(24) Les citations de ce paragraphe sont tirees de la 12" lettre, de Tata, le 10 fevrier 1795. 

(25) Cette citation et les trois suivantes sont tirees de la 12' lettre, de Tata, le 10 fevrier 1795. 

(26) Rene Cailli£, Journal d'un voyage a Tembouctou et a J e line dans VAfrique Cent rale, 
precidi des observations faites cliez les Maures Braknas, les Nalous et d' autres peuples pendant les 
annees 1824, 1825, 1826, 1827, 1828, t. 2, Paris 1830, p. 301. 
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D'autre part, les marches d'Oued-Noun — aujourd'hui Ksabi — de 
Skoura et de Demnat sont egalement assez importants. Des principales 
villes du pays, Lesseps s' attache surtout a rappeler le passe, mais le fait 
sou vent de fagon un peu vague ou inexacte. Quelquefois cependant, il 
rapporte ses constatations personnelles. 

A Tanger, il n'y a ni digues, ni bassins, ni aucun ouvrage dans le port ; 
dans la ville, on voit seulement « de vieux murs, d' antiques tourelles rui- 
nees, qui renferment des cabanes sans ordres et sans gout, au milieu des- 
quelles s'elevent quelques maisons un peu plus apparentes sur lesquelles 
flottent les pavilions des puissances europeennes » ( 2 ?) . 

Marrakech n'aurait alors rien conserve de sa splendeur d' autrefois ; elle 
« essuiera done le sort de toutes ces vastes cites qui sont aneanties, ecroulees 
et oubliees, comme les grands Empires dont elles etaient les capitales » ( 28 ). 

Taroudant « n'a de remarquable que d'etre batie en pierres » ( 2 «). Mais 
les campagnes de la province du Sous, dont elle est la principale ville, 
« donnent assez de bled, de riz, de vin, d'indigo, de sucre pour faire penser 
qu'elles enrichiraient des peuples assures de jouir du fruit de leurs sueurs ». 
Dans l'extreme-Sud, la region du Dra « est un asile sur pour les crimi- 
nels » (3°). 

Les dattes sont la plus grande ressource du Tafilalet ou Ton compterait 
40000 habitants. « Les hommes vivent de ce fruit agreable et en nourris- 
sent leurs chevaux, leurs mulets, leurs volailles et meme de ses noyaux 
broyes leurs chameaux. Saignez l'arbre qui le porte, il vous donnera une 
boisson douce qui, fermentee, deviendra une boisson enivrante et distillee, 
une tres bonne eau-de-vie. II n'y a point de production dont les especes 
sont aussi variees. Les naturalistes en comptent plus de quatre cents, qui 
different sensiblement par la forme, par le gout et par la couleur. Celle qui 
croit aux environs de la Mecque est reputee la meilleure, et les pelerins un 
peu courtisans ne manquent pas d'en porter a leurs protecteurs » (s 1 ) . 



(27) 1" lettre, de Tanger, le 15 juillet 1792. 

(28) n e lettre, de Marrakech, le 3 septembre 1794. 

(29) Cette citation et la suivante sont tirees de la 7' lettre, de Taroudant, le 30 (sic) fevrier 1794. 

(30) 3' lettre, de Taroudant, le 10 mars 1793. 

(31) 8 e lettre, du Tafilalet, le 19 avril 1794. 
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Fes apparait comme « la cite la plus peuplee, la plus industrieuse, ] a 
plus eclairee, la plus riche et la plus civilisee du Maroc » (3 2 ). 

Meknes est « un des plus agreables sejours de 1' Empire » (33), ou la seule 
industrie est une manufacture de faience, dont les produits servent « de 
lambris aux murs et de pave aux appartements ». A l'une des extremites 
de 1' agglomeration s'eleve « le plus beau palais qui soit dans l'Empire. 
C'est seulement un rez-de-chaussee qui occupe un espace immense. Quoi- 
que les batimens, les cours, les jardins soient tres regulierement disposes, 
quoique les eaux, les marbres, les ornemens, soient beaucoup trop prodi- 
gues, il resulte de l'ensemble un air de grandeur qui ne deplairait pas aux 
meilleurs juges en architecture. Le tremblement de terre qui, en 1755, 
detruisit Lisbonne, causa des dommages a ce monument unique du gout 
maure, mais le mal ne fut pas aussi grand que les papiers publies l'annon 
cerent ». 

Les environs de Meknes ont autant de charme que la ville elle-meme. 
lis « ont tous quelque chose de tres pittoresque ; dans les vallons, c'est une 
suite ininterrompue de potagers et de vergers, dont les legumes et les fruits 
sont d'un gout exquis. Les coteaux charment la vue par des cultures extre- 
mement variees et par des oliviers conduits avec assez d'art. Ces sites heu- 
reux sont embellis et fecondes par des ruisseaux et des fontaines sans 
nombre qui ajoutent beaucoup a 1' eclat du tableau » (34). Quant a la 
route qui conduit de Meknes a Fes, c'est « le meilleur chemin de l'Empi- 
re » (35). 

Enfin, dans ses lettres, Lesseps parle a plusieurs reprises de Moulay 
Sliman. II souligne « la douceur et la justice... (3 6 ), l'humanite genereuse et 
compatissante » (57) du sultan, qui « n'a cesse de lui t6moigner des senti- 
ments d'estime et de bienveillance » (3 s ) et dont il rapporte la « grande 
admiration pour le heros immortel qui vient de conquerir l'Egypte » (39). 



(32) 10' lettre, de Fes, le 10 septembre 1794. 

(33) Les citations de ce paragraphs sont tirees de la 0* lettre, de Meknes, le 2 juillet 1794. 

(34) 9* lettre, de Meknes, le 2 juillet 1794. 

(35) IO " lettre, de Fes, le 10 septembre 1794. 

(36) 12' lettre, de Tata, le 10 feVrier 1795. 

(37) 18' lettre, de Tanger, le 25 decembre 1798. 

(38) Lettre de Lesseps au General Donzelot, citee par L. Bridier, op. cit., p. 151. 

(39) iS c lettre, de Tanger, le 25 decembre 1798. 
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Ce tableau du Maroc cause parfois un certain etonnement. On a peine 
a. croire, en effet, qu'a la fin du xvin" siecle il y eut dans le pays beaucoup 
de lions et de tigres, que 1' inoculation contre la petite verole ait ete pratiquee 
par les Berberes et que Marrakech presentat l'aspect d'une ville quasi-rui- 
nee. 

Mais Lesseps, avec raison, a signale la bonte du sultan Moulay Sliman, 
la prosperity de la ville de Fes, les ressources de la region du Sous et le 
charme de celle de Meknes. Sans doute exagere-t-il quand il considere le 
palais de Moulay Ismail comme le plus beau de l'empire ; neanmoins, il 
est certain que ce palais valait surtout, comme il le dit, par son « air de 
grandeur ». Du reste, on admet aujourd'hui que les constructions de Mou- 
lay Ismail a Meknes constituaient « un ensemble prodigieux par sa masse. . . , 
un grand reve... realise par des moyens cyclopeens » (■*"). En outre, notre 
compatriote a justement apprecie l'importance, tres relative de Tombouc- 
tou et c'est avec interet qu'on lit ses lignes consacrees au marche de Tata. 

Mais on ne saurait trOp regretter la reserve et la discretion dont il fait 
preuve dans ses lettres. Ses considerations sur l'histoire du Maroc nous 
paraissent aujourd'hui assez banales. On aurait infiniment prefere un recit 
detaille de ses deplacements a travers le pays. II est bien dommage qu'il 
n'y ait pas conte la facon dont il voyageait, dont il etait lecu et loge, les 
entretiens qu'il a certainement eus avec les autorites locales et qu'il n'ait 
pas donne plus de precisions sur les villes ou il a sejourne, ainsi que sur 
leurs monuments. 



On a vu que Mathieu de Lesseps etait devenu sous-commissaire des 
relations commerciales a Cadix, a compter du i er Janvier 1800. Mais a cette 
date il n' etait deja plus au Maroc. En effet, il avait quirts Tanger le 31 
decembre 1798, pour Malaga, d'ou il devait se rendre en Italie et, de la 
gagner Tripoli, ou il avait ete nomme en 1797. Les circonstances l'empe- 
cherent de rejoindre son poste et il se trouvait a Paris quand il apprit, a la 
fin du mois de mai 1799, qu'il 6tait r&abli dans ses fonctions au Maroc. 
Mais, le 25 juin 1799, le consul general par int6rim a Tanger, Charles- 

(40) Henri Terrasse, Histoire du Maroc, t. II, Casablanca 1950. P- 2 <>9- 
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Antoine Guillet, alia, en raison d'viie tres grave 6pidemie de peste qui 
sevissait alors dans l'empire cheriiien, s'etablir provisoirement a Tarifa et 
ce fut en cette derniere ville qu'a la fin de l'ete, Lesseps retourna exercer sa 
charge de chancelier du consulat general de la Republique francaise. 

Au printemps 1800, il alia prendre possession de son nouveau poste a 
Cadix. L'annee suivante, le 21 mai 1801, il epousa M" e Catherine Basilie 
de Grivegnee, fille d'un riche negotiant de Malaga, originaire des Pays-Bas. 
Cette union lui valut ulterieurement de devenir le grand-oncle de l'impera- 
trice des Francais. En effet, la soeur ainee de sa femme epousa le baron de 
Kirkpatrik et donna le jour a la future comtesse de Montijo, mere de 
1'imperatrice Eugenie. 

Par la suite Mathieu de Lesseps exerca successivement plusieurs fonc- 
tions : sous-commissaire des relations commerciales a Damiette, le 7 mars 
1803 ; commissaire general, puis consul general en Egypte, a Alexandrie, 
le 21 aout 1804 ; consul general a Livourne, le i er aout 1806 ; commissaire 
general du gouvernement aux lies Ioniennes, avec residence a Corfou, le 
i or juin 1809. Ce fut alors qu'il etait consul general en Egypte que vint au 
monde, a Versailles, son fils Ferdinand, le 19 novembre 1805. Prefet du 
Cantal durant les Cent- Jours, il sut gagner l'estime de ses administres, 
meme de nombreux royalistes, qui temoignerent en sa faveur apres la 
chute de Napoleon. Neanmoins, en 1816, il etait devenu « consul en inacti- 
vite ». 

Bien qu'eloigne de l'empire cherifien pendant dix-huit ans il ne s'en 
desinteressa pas completement. Nous avons deja dit (note 13) qu'en 
1809, il avait ecrit un memoire sur le Maroc. Ce fut sans doute a la demande 
de Napoleon i er . L'annee precedente, en effet, l'empereur avait menace 
le sultan Moulay Sliman, s'il « faisait la moindre chose contre la France », 
de « passer en Afrique avec 200000 hommes, FranQais et Espagnols » (v). 
En outre, il avait charge le capitaine du genie Burel d'une mission au 
Maroc : o II observera, ecrivait-il, tout a Fez et sur la route, en bon inge- 
nieur, et se mettra en 6tat de me rendre compte de l'etat des fortifications, 



(41) Lettre de Napolion I" au Grand-Due de Berg, du 28 mai 1808, dans Correspondance de 
Napoleon I' r publiee par ordre de I'Empereur 'Napolion III, Paris 1865, t. XVII, pp. 227-228. 
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de la nature du terrain, de la force des armees, de la population, enfin de 
tout ce qui m' inter esse au point de vue militaire » (4 2 ). 

D'autre part, toujours en 1809, Mathieu de Lesseps intervint en faveur 
d'un Marocain, Hadj Mohammed Ouzara, dont le navire Merbouka avait 
ete saisi a Genes avec son chargement et qui s'etait rendu a Paris pour 
demander reparation du prejudice ainsi subi. Alors en France, avant 
d'aller rejoindre son poste de commissaire general du gouvernement a 
Corfou, il accompagna Ouzara chez diverses personnes. 

Sept ans plus tard, alors qu'il se trouvait en inactivite, neanmoins tou- 
jours « attache aux Affaires Etrangeres », comme l'ecrivait le consul de 
France a Tanger, il vint passer quelques jours en cette ville, au mois d'aout 
1816. II etait porteur d'une lettre pour le sultan de Sir Sidney Smith — 
l'amiral anglais qui avait defendu Saint-Jean-d'Acre contre Bonaparte en 
1799 — lettre accompagnee d'un present, « une boete d'or » (43). Pour 
remercier l'ancien chancelier du consulat de France, Moulay Sliman lui 
donna l'autorisation d' exporter deux mules et deux chevaux. A la fin de 
la mfime annee 1816, Mathieu de Lesseps allait revenir au Maroc, et, cette 
fois, y faire un sejour bien plus long et plus important. 



* 

* * 



Le 13 novembre 1816, a Malaga, il recevait du due de Richelieu, minis- 
tre des Affaires Etrangeres du roi Louis XVIII, la lettre suivante, en date 
du 28 octobre precedent : 

« Persuade, Monsieur, de votre zele pour le service du Roi ainsi que 
de l'utilite dont vous pouvez etre par votre experience, je vous invite a vous 
rendre le plutot possible a Tanger. 

« Monsieur Sourdeau, consul general de Sa Majeste dans cette residence, 
est charge en ce moment d'une negotiation dont il vous donnera connais- 



(42) Lettre de Napoleon I cr au Grand-Due de Berg, du 16 mai 1808, dans Correspondance de 
NapoUon 7 er publiie par ordre de I'Empereur NapoUon III, Paris 1865, t. XVII, p. 145. Sur la 
politique marocaine de Napoleon I er , cf. Henri de Castries, NapoUon et le Maroc, dans La revue 
hebdomadaire, 1908, pp. 313-337 ; J. Caiil£, La mission du Capitaine Buret au Maroc en 1S08, Paris, 
!953, Introduction, passim. 

(43) Arch. Aff. itr., Correspondance consulaire et commerciale, Maroc, t. 24, Bulletin du Consu- 
lat geniral de France au Maroc, 27 aout 1816. 
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sance et dans laquelle vous voudrez bien 1' aider de vos conseils, de vos 
demarches, et enfin lui prefer le concours le plus actif » (+*). 

L'ancien chancelier du consulat de France au Maroc accusa aussitot 
reception de cette lettre et ne tarda pas a partir pour Tanger, ou il arriva 
le 18 novembre, vers cinq heures du soir. Sourdeau n'avait encore recu 
aucune instruction sur la mission qu'il allait avoir a remplir. Neanmoins, 
Lesseps et lui n'eurent aucune hesitation sur la nature et le but de la nego- 
ciation qui leur incomberait : obtenir du gouvernement cherifien l'autorisa- 
tion d'acheter du ble dans le pays et de 1' envoy er en France. En effet, 
quelques mois auparavant, le consul avait adresse a son ministre un rapport 
sur la possibility d'exporter des cereales du Maroc. II avait meme, a ce 
sujet, ecrit au sultan, qui lui avait repondu de facon plutot evasive, decla- 
rant notamment : « Quand le peuple verra charger du bled, il dira que 
c'est une coutume nouvelle qu'on va etablir et si on venait a en charger, 
le prix augmenterait necessairement » («) . De son cote, Lesseps, qui n'igno- 
rait pas que la France manquait de ble, avait fait des offres de service au 
gouvernement 

Mais Sourdeau concut sans doute un certain depit de la presence de 
l'ancien chancelier du consulat devant lequel il ne voulait pas s'effacer. 
C'est du moins ce qui semble resulter d'une lettre par lui adressee le 27 
novembre 1816 au due de Richelieu et dans laquelle il s'exprimait ainsi : 
« L'Empereur, quel que soit l'individu qui lui est adresse, ne communique 
pas avec lui : il ne veut avoir de point de contact qu'avec les consuls encore 
est-ce par l'organe de son ministre ; ma presence aupres de lui (Lesseps) 
sera done necessaire » (-* 6 ) II ne semble pas d'ailleurs qu'aucune mesen- 
tente ait existe entre les deux Francais ; au contraire, chacun d'eux, en 
ecrivant au ministre, ne dit que du bien de son compatriote. 

Quoi qu'il en soit, le consul de Tanger fit, sans attendre, les demarches 
necessaires pour obtenir une audience du sultan, ce qui demandait un cer- 
tain delai. D'autre part, il voulut « preparer efficacement les moyens de 



(44) Arch. Aff. itr., Corresp. cons, et comm., Maroc, t. 24. 

(45) Lettre de Moulay Simian a Sourdeau du 26 aout 1816, Arch. Aff. itr., Corresp. cons, et 
comm., Maroc, t. 24. 

(46) Arch. Aff. dtr., Corresp. cons, el comm., Maroc, t. 24. 
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succes » (47). A cette fin, il s'efforca d'obtenir le concours de plusieurs hauts 
personnages du makhzen, auxquels il « vanta la magnanimite de leur 
Maitre » (4 8 ). En outre, il fit traduire en arabe et envoyer a Moulay Sliman 
divers « papiers publics », notamment le discours du roi de France a 
l'ouverture des Chambres, « dans lequel le Pere du peuple montre des 
inquietudes pour les besoins de sa grande famille ». II pouvait ecrire a. 
Richelieu : « J'ai tout employe pour preparer 1' esprit de ce gouvernement » . 

Ces preparatifs etaient necessaires, car il etait en principe interdit au 
Maroc de vendre des cereales aux Chretiens. Cependant en 1766, a la suite 
de recoltes tres abondantes, le sultan Sidi Mohammed ben Abdallah avait 
demande aux Ulema si Ton ne pouvait pas autoriser « l'extraction » du 
ble, afin d'acheter les armes et les munitions dont le makhzen avait besoin. 
La reponse ay ant ete favorable, le sultan permit a plusieurs reprises, de 
1767 a 1774 des exportations d'orge et de ble en Espagne (49). En outre, 
Moulay Sliman lui-meme avait accorde, encore aux Espagnols, de sembla- 
bles autorisations (5°). 

Sourdeau pensait bien que la France obtiendrait le meme avantage. En 
effet, au mois d'avril 1816, le sultan avait ecrit a Louis XVIII : « Tout ce 
que vous desirerez de notre Cour vous sera rendu facile, conformement a 
l'ancienne alliance et a l'amitie suivie que nos ancetres ont laissees a leurs 
descendants » (s 1 ). Quelques jours apres, le consul fut re<ju par Moulay 
Sliman a Meknes et lui remit une note dans laquelle il etait dit : « ... 2° La 
France demande qu'apres avoir ete obligee de fournir a des besoins extra- 
ordinaires produits par les evenements qui viennent de se passer, elle puisse 
esperer trouver dans le gouvernement Maure des ressources, si ses besoins 
le demandaient un jour... 4 La France demande que les prohibitions 



(47) Lettre de Lesseps au Due do Richelieu, du 31 octobre 1816, Arch. Aff. itv., Corresp, cons, 
et comm., Maroc, t. 24. 

(48) Cette citation et celles qui suivent, dans le meme paragraphe, sont tirees d'une lettre de 
Sourdeau au Due de Richelieu du 29 Janvier 1817 : Arch. Aff. itr., Corresp. cons, et comm., Maroc, 
t. 25. 

(49) Cf. L. de Chenier, op. cit., t. Ill, pp. 471-472. 

(50) Cf. Observations particulieres que j'ai fait sur le Royaume de Maroc et sur son gouver- 
nement, sur ses forces maritimes et de la maniere de faire la guerre avec eux, par le Comte de 
Pouilly, dans J. Caill£, Une ambassade autrichienne au Maroc en 1805, Paris, 1957. P- i°7- 

(51) Lettre de Moulay Sliman a Louis XVIII, du 25 avril 1816, Arch. Aff. itr.. Corresp. cons, 
et comm., Maroc, t. 24. 
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d'exportation de certaines denrees comme bled, huile, suifs, laines (s 2 ) soient 
levees ou au moins obtenir pour alimenter ses fabriques des extractions 
limitees » (ss). 

Mais le temps passait sans que Sourdeau et Lesseps eussent des nou- 
velles du ministre des Affaires Etrangeres de Paris, a qui l'uri et l'autre 
ecrivirent plusieurs fois pour lui demander des instructions et le mettre au 
courant de leurs demarches. Au mois d'octobre 1816, le consul avait ete 
avise qu'un fonctionnaire francais, Delaporte, (54), allait etre envoy e pro- 
chainement a Tanger, pour y remplir les fonctions de chancelier-interprete 
du consulat. II ne doutait pas que son nouveau collaborates fut porteur 
de lettres du ministre et attendait sa venue avec impatience. 

L'objet de sa mission lui fut cependant confirme indirectement. Dans la 
premiere moitie du mois de decembre 1816, le prefet de Bordeaux lui ecri- 
vait qu'une societe de negotiants de cette ville devait incessamment envoyer 
des navires charger du ble au Maroc. Un peu plus tard, avant Noel, un 
sieur Bazin, envoye par la maison Sautter, de Marseille, se presentait au 
consulat general. II etait charge de « l'execution del' extraction des grains, 
dans le cas ou Sa Majeste l'Empereur de Maroc la permettrait » (55). 

Enfin Delaporte arriva en rade de Tanger le 29 Janvier 1817, a sept 
heures du matin. II apportait a Sourdeau une longue lettre du due de 
Richelieu, lui donnant toutes les indications necessaires pour remplir sa 
mission, de concert avec Mathieu de Lesseps. A ces instructions etait jointe 
une lettre du roi destinee au Sultan et dans laquelle le monarque chretien 
ecrivait : 

«... Nous n'avons pas ete moins sensible a l'assurance que nous donne 
Votre Majeste, conformement a notre ancienne alliance, d'accueillir les 
demandes qui vous seraient faites en notre nom par notre Consul general 
et Charge d'affaires, le sieur Sourdeau. Persuade de la sincerite des offres 



(52) Souligne dans le texte. 

(53) Lettre de Sourdeau au Due de Richelieu, du 7 mai 1816, Arch. Aff. etr., Corresp. cons, 
et comm., Maroc, t. 24. 

(54) Sur Delaporte, cf. Mme Hosotte-Reynaud, Un ami miconnu et deux ceuvres inedites 
d'E. Delacroix, dans Hespe'ris, 1953, 3* et 4? trimestres. 

(55) Lettre de Sourdeau au Due de. Richelieu, du 25 decembre 1816, Arch. Ajf. etr., Corresp. 
cons, et comm., Maroc, t. 24. 
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qui nous sont faites par Votre Majeste, nous desirons qu'elle veuille bien 
nous en donner une marque signalee, en permettant que ceux de nos sujets 
qui lui seront indiques par notre dit Consul general et Charge d'affaires 
Sourdeau, puissent-acheter dans les Etats de Votre Majeste et en faire sortir 
les grains, dont il y a surabondance dans vos provinces et qui seraient 
necessaires pour completer 1' appro visionnement de notre Empire. Cette 
preuve de votre amitie nous sera doublement precieuse en ce qu'elle calmer a 
les inquietudes paternelles que nous pourrions concevoir sur les moyens 
d' assurer la subsistance de nos bien aimes sujets et qu'elle deviendra un 
nouveau gar ant de 1' union sincere que nous desirons ardemment perpetuer 
a jamais entre la France et 1' Empire de Maroc » (5 6 ). 

Sourdeau et Lesseps pouvaient des lors remplir la mission dont ils etaient 
charges et pour laquelle ils allaient retrouver a Rabat le sieur Robert, agent 
de Bazin, le representant de la maison Sautter. Nos deux compatriotes, 
accompagnes d'une escorte de soldats cherifiens, partirent de Tanger le 
i er fevrier 1817, trois jours seulement apres l'arrivee de Delaporte, a qui 
fut confie le soin de gerer le consulat de France en 1' absence du titulaire. 
Le voyage par terre, a travers le Gharb, fut assez penible et, le 8 fevrier, 
ils atteignirent Rabat, ou ils logerent dans l'ancienne maison consulaire de 
France. 

Les jours suivants, Sourdeau se mit en rapport avec un certain nombre 
de notables, auxquels il temoigna toutes sortes d'egards, pour dissiper leurs 
preventions contre les exportations de bl£ au profit des Chretiens. II ne 
s'agissait pas en l'espece, leur dit-il, d'une operation commerciale, mais 
de venir en aide au roi de France ; d'ailleurs la faveur qu'il demandait 
au nom de ce dernier tournerait a la gloire de leur souverain. 

Moulay Sliman arriva le 15 fevrier a Rabat. Des le lendemain, il fit 
savoir au consul par un court billet ecrit de sa propre main, qu'il le rece- 
vrait le 17 fevrier « dans son grand jardin a dix heures du matin » (57). 



(56) Lettre de Louis XVIII a Moulay Sliman, du 22 octobre 1816, Arch. Aff. 6tr., Corresp. 
cons, et Comm., Maroc, t. 24. 

(57) Cette citation et les suivantes dont l'origine n'est pas indiquee sont tirees du Proces-verbal 
de I'audience que Sa Majestd Marocaine a accordie a Monsieur le Consul Giniral et Charg4 a" Affaires 
de Sa Majeste" Tres ChrHienne Monsieur de Sourdeau A Rabatt de Salt ; proces-verbal joint a la 
lettre de Lesseps au Due de Richelieu, du 19 fevrir 1817, Arch. Aff. itr., Corresp. cons, et comm. 
Maroc, t. 25. 
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Sourdeau r^pondit aussitot qu'il se presenterait au jour et a I'heure indiques 
et ajouta : « Le Roi, mon maitre, vous demande des secours en subsistance 
pour ses peuples. Ses besoins sont si pressants que j'ai ordre de'lui envoy er 
un expres apres avoir eu mon audience pour calmer les- inquietudes de son 
cceur paternel sur ses sujets qui sont en tres grand nombre. Je prie Votre 
Majeste d'indiquer elle-meme les concessions qu'elle fera, les quantites, les 
ports, les droits de sortie, soit en argent, soit en munitions de guerre ou 
autres objets qui lui conviendront et qui lui seront envoyes a son contente- 
ment. La sage politique de mon Roi remet tout a sa discretion et a son 
amitie pour lui » . 

Le 17 fevrier, a neuf heures, l'administrateur des douanes Geratif (s 8 ) 
et le pacha de la ville vinrent chercher en leur demeure les Francais, qui 
se mirent en route une demi-heure plus tard et ce fut un veritable cortege 
qui se dirigea vers le jar din du sultan. En tete marchaient le pacha et ses 
cavaliers, suivis des artilleurs de la place en uniforme et des marins du 
port. Venait ensuite l'administrateur Geratif qui precedait Sourdeau, 
Lesseps et Robert, tous trois a cheval et entoures des rais du Bou Regreg. 
Derriere les chretiens, des hommes portaient les presents destines au sultan. 
Enfin, les soldats de Tanger, qui avaient accompagne les Francais, fer- 
maient la marche. 

Parvenus au jardin imperial, nos compatriotes attendirent un moment 
et bientot Moulay Sliman apparut. II etait a cheval et portait un burnous 
fait d'un beau drap de vigogne que le consul de France lui avait offert 
l'annee precedente. Sourdeau et Lesseps, celui-ci faisait fonction d'inter- 
prete, s'approcherent alors du souverain et s'entretinrent avec lui durant 
plus d'un quart d'heure.' A deux reprises, le cherii declara qu'il aimait les 
Francais, dont le roi etait pour lui « un ami bien cher » et qu'il ferait tout 
ce qu'il pourrait pour lui etre agreable. Par l'intermediaire de Lesseps, le 
consul presenta ses remerciements et manifesta le desir de savoir le plus 
tot possible, « afin de dissiper les inquietudes du Roi son maitre sur un 
int^ret si cher a son cceur » , la suite donn£e par Moulay Sliman a la de- 
mande qu'il lui avait presentee. A quoi le sultan repondit : « Le caid 



(58) Dans les lettres de Lesseps et de Sourdeau, le nom de ce Marocain est generalement trans- 
crit Giratij, mais parfois aussi Giralij. 
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Ahmed vous portera ma reponse avant que vous partiez. Reposez-vous et 
vous serez contents » . 

L'audience prit fin sur ces paroles et nos compatriotes regagnerent leur 
demeure. Le lendemain, 18 fevrier, a midi, se presentment a la maison 
consulaire le cai'd Ahmed Moul-atay, « faisant fonction de premier minis- 
tre » et un secretaire de Sa Majeste Cherifienne, El-Hadj-Larbi ben Tahar 
Fennich, fils (59) de l'ambassadeur envoye en France par Sidi Mohammed 
ben Abdallah en 1777/ 1778. lis eurent un tres long entretien avec Sourdeau 
et Lesseps, qui apprecierent « 1' esprit naturel, 1' abandon et 1' effusion de 
cceur » du premier, tandis qu'ils trouverent le second tres au courant de la 
politique et des affaires europeennes. 

Apres avoir remis au consul une lettre de Moulay Sliman destinee a 
Louis XVIII, le caid Ahmed declara : « Mon maitre ne peut rien refuser 
au roi de France ; ses infortunes, l'interet qu'ont tous les souverains a son 
retablissement et a son maintien sur son trone doivent leur inspirer le desir 
de faire tous les sacrifices pour l'aider et concourir a toutes ses vues ». De 
telles paroles etaient de bon augure. 

Le ministre precisa ensuite que Moulay Sliman accordait « 1' extraction 
des grains de ses Etats », sans restriction, sans limitation de quantite et 
sans paiement d'aucun droit. Le sultan desirait seulement que 1' exportation 
se fit par le port de Rabat, 0C1 le consul seiournerait jusqu'a ce qu'elle fut 
achevee. A ces paroles, si Ton en croit Lesseps, « l'attendrissement des 
agens du gouvernement francais fut a son comble et les larmes leur vinrent 
aux yeux de voir leurs travaux couronnes d'un si brillant succes » . Mais le 
cai'd ajouta presque aussitot que les chargements de ble ne commenceraient 
qu'au mois de juin, lorsque la recolte serait faite ou du moins pourrait etre 
evaluee. 

Cette restriction decut profondement nos compatriotes. Un tel delai, fit 
remarquer Lesseps, rendait presque nuls les effets de la bonne volonte du 
sultan et diminuait le merite de sa bonne action. Moulay Sliman, dit-il, 
voulait se placer au rang des souverains qui aidaient le roi Louis XVIII a 



(59) Le Proces-verbal de l'audience... indique que ce Marocain aurait 6t6 le neveu de l'ambas- 
sadeur envoys en France en 1777-1778, mais le libelle de son nom indique bien qu'il etait son fils 
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se maintenir sur le trone ; pour le faire utilement, il devrait permettre 
immediatement l'exportation du ble, afin d'eviter les troubles que pourrait 
amener en France le manque de pain. La demande du roi n'etait pas faite 
dans un but de speculation, mais en raison du besoin urgent de ses sujets. 
II f allait au moins que le sultan donnat « des cet instant quelques acomptes » 
sur ce qu'il permettait d'exporter au mois de juin. 

Francais et Marocains echangerent ensuite maintes considerations sur la 
cherte des grains, la disette de l'annee precedente, les ravages des saute- 
relles, les representations du peuple, les revoltes que pourrait entrainer 
l'exportation de ble en faveur des Chretiens, la crainte de l'opinion publi- 
que que paraissait eprouver Moulay Sliman, « le prince le plus absolu de 
l'univers ». 

Apres une longue discussion, les representants du sultan se retirerent, 
promettant de remettre immediatement a leur souverain une note ainsi 
concue : « i° Le Consul demande plusieurs batimens a compte de l'extrac- 
tion donnee en juin ; 2° Le Consul s'engage a ne pas permettre aux nego- 
tiants d'acheter au-dessus du cours du jour ou Ton lui permettra de char- 
ger, afin de ne pas alarmer les Maures ; or, il ne peut rien acheter au-dessus 
de dix onces le moud » ( 6o ). 

Le lendemain, El-rHadj Larbi vint annoncer a Sourdeau et Lesseps que 
le caid Ahmed et lui-meme avaient mis cette note sous les yeux du sultan 
et qu'ils pensaient qu'elle serait favorablement accueillie. Au moment de 
se retirer et comme le consul, sa montre a la main, lui demandait a quel 
moment il pourrait lui rendre sa visite, il repondit qu'il n'avait pas de 
montre et ne pouvait lui fixer une heure ; Sourdeau, alors, offrit aussitot 
la sienne a son interlocuteur, qui parut tres satisfait. 

Le 24 ou le 25 fevrier, Sourdeau et Lesseps furent avises que leur requete 
etait agreee. Moulay Sliman accordait l'autorisation de « charger sur-le- 
champ dix batimens de grains pour la France » ( 6l ) , soit 10 000 quintaux ; 
il demandait seulemeht 1' assurance formelle que ces grains ne serviraient 



(60) Lettre de Sourdeau au Due de Richelieu, du 20 fevrier 1817, Arch. Ajf etr., Corresp. cons, 
et comm.. Maroc. t. 25. 

(61) Cette citation et celle qui suit sont tirees d'une Lettre de Lesseps au due de Richelieu, 
du 28 fevrier 1817, Arch., Ajf. etr., Corresp. cons, et comm., Maroc, t. 25. 
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qu'a la subsistance des sujets du roi Louis XVIII. Des ordres allaient etre 
envoyes en consequence a l'administrateur en chef des douanes cherifien- 
nes, qui residait a Tanger et celui-ci remettrait au consul les autorisations 
necessaires. Mais on ne cacha pas aux deux Francais que Moulay Sliman 
eprouvait quelque peine a s'exposer « aux murmures et aux reclamations 
de ses peuples » qui, sans doute, allaient exagerer, sinon denaturer les 
consequences de 1' exportation sur l'economie marocaine. C'est pourquoi 
Sourdeau, non seulement donna 1' assurance demandee, mais encore prit 
1' engagement solennel qu'aucun achat de ble ne serait effectue a un prix 
superieur a celui de douze onces le moud ( 6 -), alors pratique et que les 
achats seraient faits a l'interieur du pays et non pas a Rabat raeme. 

L' affaire semblait reglee. En consequence, le consul repartit pour Tan- 
ger le 26 ou le 27 fevrier, laissant sur place Lesseps et Robert. Sitot arrive 
a son poste, il avisa le representant de la maison Sautter a Gibraltar, lui 
enjoignant d'envoyer sans delai des bailments a Rabat et, le 4 mars, "1 
ecrivait au due de Richelieu : « Tout est done en mesure, Monseigneur et 
Votre Excellence peut-etre assuree que sous peu Marseille verra dans son 
port les grains du Maroc » ( 6 3) . 

Lesseps et Robert restaient a Rabat pour surveiller les achats et les 
chargements de ble, avec le concours des autorites locales. lis continuerent 
d'habiter l'ancienne maison consulaire de France, servis par plusieurs do- 
mestiques, dont au moins un Europeen et deux Marocains tres devoues. 
Un soldat cherifien, mis a leur disposition par le pacha, gardait la porte 
de leur demeure. 

Sourdeau avait recommande a ses compatriotes de se montrer tres 
economes. Aussi Lesseps evitait-il, autant que possible, toute relation offi- 
cielle et directe avec les autorites et les notable de la ville car, a cette epoque, 
la coutume voulait que toute visite faite par un Chretien a l'une de ces 
personnes s'accompagnat obligatoirement d'un cadeau, souvent onereux. 
II communiquait avec les Marocains par l'intermediaire d'un Israelite, 
agent du consulat franfais, qui demeurait au mellah et qu'il allait voir ou 



(62) On remarrjuera la difference de ce prix avec celui indique dans la « note » dont il est 
question supra. 

(63) Souligne dans le texte. Arch. Aff. itv., Corresp. cons, et comm., Maroc, t. 25. 
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dont il recevait la visite presque chaque jour. En outre, il etait en rapports 
quotidiens avec le commandant d'une bombarde francaise, le Saint-Pierre , 
mouillee dans le port du Bou-Regreg, le capitaine Jarlier. 

Les premiers jours qui suivirent le depart de Sourdeau se passerent 
tranquillement. Lesseps attendait les autorisations que devait envoyer 
l'administrateur des douanes de Tanger, apres avoir recu l'ordre de Moulay 
Sliman. Mais la situation ne tarda pas a devenir delicate. D'une part, les 
relations des Francais avec le pacha furent parfois assez tendues. D' autre 
part la situation agricole du Maroc causa de graves soucis, car la pluie 
n 'etait pas tombee depuis le debut du mois de novembre 1816 ; il s'ensuivit 
parmi la population une profonde inquietude sur la prochaine recolte et, 
par suite, une agitation dont nos compatriotes furent les victimes. 

Des le debut du mois de mars, le prix des cereales monta rapidement. 
Alors que le moud de ble se vendait de dix a douze onces (8 a 10 NF) le 
26 fevrier, il atteignit avant la fin du mois de mars le cours de vingt-deux 
onces. Sur ces entrefaites, le sultan fit savoir a Lesseps qu'il devrait acquit- 
ter un droit d'exportation de deux piastres (environ 20 NF) par quintal. 
Cette mesure n'etait sans doute prise que pour calmer l'agitation des R'batis 
et leur montrer qu'aucune faveur n'etait accordee aux Chretiens. Mais elle 
constituait un grave obstacle a Importation escomptee; d'ailleurs l'en- 
gagement pris par Sourdeau sur le prix d'achat des cereales suffisait d£ja 
a rendre impossible 1' operation. 

Comme le ble, toutes les denrees rencherissaient et les marches deve- 
naient deserts. Les bestiaux et les betes de somme se vendaient a vil prix, 
car il n'y avait plus de paturages. Les processions, les prieres, les jeunes, 
les sacrifices aux sanctuaires se multipliaient, mais la secheresse persistait 
et les esprits s'excitaient de plus en plus. 

Aux prieres se melaient « les imprecations publiques et privees contre 
les deux Infideles (Lesseps et Robert) qui venaient insulter a la misere 
publique, enlever les dernieres ressources en denrees » et acheter au sultan 
« le bled, l'orge, l'huile, le beurre, les troupeaux de ses sujets » ( 6 *). La 



(64) Rapport de Lesseps a Sourdeau, du 12 avril 1817, Arch. Aff. etr., corresp. cons, et cotnm., 
Maroc, t. 25. 
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malheureuse secheresse qui se prolongeait exasperait la population et la 
fermentation des esprits augmentait, en meme temps que la crainte de 
manquer de pain. 

Un premier incident se produisit bientot. Lesseps et Robert furent 
invites par « l'ecrivain de la maison consulaire » a passer un apres-midi 
dans le iardin d'orangers qu'il possedait sur le bord du Bou Regreg, un 
peu en amont de Rabat. Instruit du fait, le pacha defendit aux Francais 
de sortir de la ville et, sur leur reclamation, repondit qu'il n'avait pas 
d'ordres du sultan et n'assurerait pas leur protection. L'affaire s'arrangea 
cependant, grace a 1' intervention d'un ami marocain de Lesseps, mais elle 
en laissait presager de plus graves. 

Pour eviter de nouvelles difficultes, de Lesseps ecrivit au cai'd 
Ahmed Moul-atay , sans se plaindre aucunement et simplement pour le prier 
de le recommander au pacha et a son khalifa. Le ministre lui repondit tres 
aimablement et lui adressa une lettre, conforme a son desir et destinee au 
pacha, a qui elle fut immediatement transmise. 

Quelques jours plus tard, Lesseps et le capitaine Jarlier allerent au 
mellah voir 1' agent du consulat pour faire traduire une phrase de la lettre 
du cai'd qui leur avait paru quelque peu obscure. Le lendemain, ils appa- 
rent que le pacha avait fait arreter, d'une part, le soldat charge de veiller 
a leur securite, pour les avoir laisses sortir de leur demeure et, d' autre part, 
les gardiens de la porte du mellah, pour les avoir laisses entrer dans le 
quartier juif. Cette fois encore, le differend fut regie assez rapidement et 
Lesseps offrit une montre au pacha. On remit en liberte les hommes arretes, 
mais le soldat de la maison consulaire recut l'ordre d'en interdire l'acces 
aux Marocains, Musulmans et Israelites, a l'exception des gens de service. 

Informe par ses domestiques musulmans que le rencherissement des 
denrees et sa presence a Rabat faisaient croitre 1' agitation, Lesseps s'abste- 
nait de circuler en ville et restait chez lui. II n'y fut cependant pas a l'abri 
des insultes et des violences. Vers le 15 mars, il voulut un jour prendre l'air 
sur le perron de sa maison, aui donnait au-dessus du Bou Regreg. A peine 
avait-il fait quelques pas qu'il recut « une grele de pierres dont une tres 
grosse le frappa sur les epaules » ( 6 s). Presque aussitot, il fut in June" et 

(65) Cette citation et celle qui suit sont tirees du Rapport de Lesseps a Sourdeau, du 12 avril 
1817, Arch. Aff. etr., Corresp. cons, et cotnm., Maroc, t 25. 
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menace par quelques hommes, groupes pres de la porte de sa demeure. 
Une bagarre s'ensuivit entre ces hommes et le soldat et les domestiques 
maures des Francais. L' intervention de plusieurs notables voisins, affirmant 
qu'il n'etait pas question de charger du ble, ramena le calme. Peu apres, 
le pacha envoya plusieurs soldats pour prot£ger les Chretiens, fit assurer 
ceux-ci de « tous ses secours » et les informa qu'un des manifestants avait 
ete arrete. 

Lesseps et Robert allerent le remercier et lui offrirent un coupon de 
drap, d'une valeur d'environ vingt-cinq piastres — au moins 250 NF — 
et un mouchoir de soie. lis trouverent chez lui le cadi et de nombreux 
notables, qui les prierent d'excuser ce qui s'etait passe, mais leur conseille- 
rent de ne pas chercher a acheter et charger du ble, car ils ne pourraient 
pas repondre des agissements « d'une population alarmee sur sa propre 
existence » ( 66 ). A quoi Lesseps repondit que Sourdeau avait promis 
qu'aucun achat ne serait effectue tant que le prix du ble ne serait pas revenu 
a douze onces le moud ( 6 ?) . Le lendemain, il recut du pacha une belle peau 
de lion. 

Mais la pluie ne tombait tou jours pas et la population restait tres excitee. 
Les Francais ne sortaient plus de leur demeure car, si seulement ils se 
montraient au balcon de leurs fenetres, ils etaient l'objet de cris et de mena- 
ces ; aussi vivaient-ils dans la plus grande inquietude. Le capitaine Jarlier, 
son fils et l'un de ses matelots passaient la nuit dans la maison consulaire 
avec Lesseps et Robert. Ils se barricadaient et tous avaient des armes, afin 
de pouvoir se defendre, le cas echeant, car ils craignaient qu'on tentat de 
s'emparer des sommes importantes apportees de Tanger pour payer les 
achats de ble. 

Un autre incident se produisit a la fin du mois de mars. Alors que de 
nombreux Marocains allaient, pour demander de la pluie, prier au tombeau 
d'un saint dont la qoubba etait voisine du Bou Regreg, un certain nombre 
d'exaltes se mirent a lancer des pierres sur les trois na vires Chretiens mouil- 
les dans le port, celui du capitaine Jarlier et deux batiments portugais ; un 



(66) Rapport de Lesseps a Sourdeau, du 12 avril 1817, Arch. Aff. itr., Corresp. cons, et comm., 
Maroc, t. 25. 

(67) Cf. supra, 
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matelot fut blesse. lis se dirigerent ensuite vers la maison consulaire de 
France, mais les soldats du pacha les disperserent sans trop de peine. Nean- 
moins, Lesseps ecrivit : « Jamais plus qu'en ce jour, les vociferations et 
les torrents d'injures que nous entendions de nos fenetres n'ont ete plus 
violents » ( 68 ). 

A la suite de ces manifestations, plusieurs negociants de la place, 
des hommes sages et ponderes que de Lesseps connaissait depuis son 
premier sejour au Maroc, lui firent dire qu'il devrait se retirer a Tanger et 
y attendre des jours meilleurs. II se rendait bien compte, du reste, de 
l'impossibilite d'acheter et de charger du ble et de 1'inutilite de sa presence 
a Rabat. Aussi decida-t-il de « ceder a l'orage ». Ce n'est pas sans hesiter 
qu'il prit cette decision. En effet, Sourdeau, tenu par lui au courant des 
evenements, l'y avait d'abord autorise, en lui annoncant son intention 
d'envoyer a l'estuaire du Bou Regreg le chancelier Delaporte, dont la 
qualite donnerait peut-etre moins d'ombrage a la population ; mais, par la 
suite, il 1' avait invite de facon pressante, a ne pas quitter Rabat. 

Naturellement, Lesseps avisa de son pro jet le pacha, qui refusa de le 
laisser partir sans un ordre du sultan. II ecrivit alors au cai'd Ahmed, lui 
demandant, d'une part, de confirmer la decision de Moulay Sliman per- 
mettant d'acheter 10 ooo quintaux de ble, des que le cours serait redescendu 
a douze onces le moud et, d'autre part, l'autorisation de se rendre a Tanger. 
Le ministre lui repondit favorablement, mais en meme temps manda au 
pacha que les Francais devraient voyager par terre, accompagnes d'une 
escorte militaire. 

Lesseps ne crut pas devoir s'incliner. II estimait que, partant de Rabat 
dans de telles conditions, il aurait l'air d'etre expulse. En outre, il redoutait 
de nouvelles manifestations a 1' occasion desquelles des malfaiteurs pour- 
raient chercher a s'emparer des sommes importantes qu'il detenait, notam- 
ment lorsqu'il traverserait le Bou-Regreg. Apres une visite au pacha et a 
l'administrateur des douanes, auxquels il offrit des cadeaux de vingt pias- 
tres et de dix piastres (200 et 100 NF), il obtint, non sans peine, l'autorisa- 
tion de s'embarquer sur la bombarde du capitaine Jarlier. 

(68) Cette citation et les suivantes, pour lesquelles aucune reference n'est indiquee, sont tirees 
<lu Rapport de Lesseps a Sourdeau, du 12 avril 1817, Arch. Aff. itr., Corresp. cons, et cotnm., Maroc, 
t. 25. 
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En consequence, le dimanche 6 avril, il se rendit a bord du Saint-Pierre, 
avec Robert, leurs domestiques, l'argent qu'il detenait et leurs bagages 
Mais il n'aurait pas voulu partir avant l'arrivee de Delaporte et, depuis 
plus de dix jours, il etait sans nouvelles de Sourdeau. II intervint aupres du 
pilote du port et le batiment ne prit pas la mer le jour meme, bien que la 
barre fut praticable. 

Dans la nuit du 6 au 7 avril, la pluie se mit a tomber : c' etait la premiere 
fois depuis cinq mois. Or, le cai'd Ahmed avait ecrit a Sourdeau au mois de 
mars : « Je vous apprends que le Roi mon maitre a ordonne de sa bouche 
aux gouverneurs et administrateurs qu'ils laissent sortir a vos amis le bled 
qu'il vous a permis d' exporter, mais si la pluie tombe et que le bled ne 
soit pas au-dela de vos propres limites ». Lesseps concut alors l'espoir de 
reussir dans sa mission. Le matin, il descendit a terre, rencontra l'adminis- 
trateur Geratif a la douane et lui demanda s'il avait l'ordre de « le laisser 
acheter en cas de pluie », car, dans cette hypothese, il resterait a Rabat. 
Geratif repondit n'avoir aucun ordre en ce sens : d'ailleurs, il etait persuade 
que les achats et les chargements ne pourraient se faire que dans un mois 
et demi ou deux mois, apres la nouvelle recolte. Sur son conseil, Lesseps 
se rendit alors chez le pacha. Ce dernier l'accueillit aimablement, mais lui 
fit observer qu'il etait impossible d'acheter du ble avant la prochaine recol- 
te et que, du reste, il avait l'ordre de presser son depart. Ecrivez au makh- 
zen, lui dit-il, pour l'informer que vous reviendrez a Rabat des que l'expor- 
tation pourra se faire. 

Mathieu de Lesseps suivit ce conseil et s'empressa d'envoyer au ca'id 
Ahmed une lettre ainsi concue : « Les pluies arrivant grace a Dieu, je 
voulais rester pour executer les ordres du Roi relatifs a l'extraction des 
grains, mais etant deja embarque et le vice-consul de France arrivant, j'ai 
pense que je devais continuer ma route pour Tanger. Je vous envoye un 
expres a la hate pour vous prier d'envoyer au pacha et a Geratif les ordres 
necessaires pour acheter, ils disent qu'ils ne l'ont pas ; si le temps mauvais 
dure, votre reponse me trouvera ici, sinon a Tanger, ou on me l'enverra 
et d'ou je reviendrai » . Puis, il regagna la bombarde du capitaine Jarlier 
qui, profitant d'une brise favorable, franchit la barre du Bou Regreg et se 
dirigea vers Tanger. 

La decision de Lesseps etait sage et ne peut qu'etre approuvee. L'agita- 
tion qu'entrainait sa presence a Rabat l'empechait de remplir la mission 
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dont il etait charge. D'ailleurs, Delaporte allait arriver et serait a meme, 
si les circonstances le permettaient, de proceder a 1' exportation. 

En raison des vents contraires, le Saint-Pierre dut faire relache a Gibral- 
tar, ou il demeura trois jours. Par suite, ce fut seulement le 13 avril que 
Lesseps put debarquer a Tanger, ou il apprit que Delaporte venait de partir 
pour Rabat. 

Pendant qu'il etait a Gibraltar, il avait longuement ecrit au due de 
Richelieu, pour rendre compte de ses efforts et justifier sa conduite. Le 
consul et moi, disait-il, « avons fait tout ce qu'il etait humainement possible 
pour assurer la reussite de notre mission... Je n'ai quitte Rabat que force 
par la necessite » ( 6 s>) . II faisait ensuite ressortir les difficultes rencontrees et 
presentait ses observations sur la maniere dont la negotiation devait etre 
poursuivie. A son avis, il etait inutile de faire de nouvelles demarches pour 
1' exportation des 10 000 quintaux tant que le prix du ble ne serait pas 
redescendu a douze onces le moud et que les autorites locales n'auraient pas 
fait connaitre qu'elles avaient l'ordre de laisser acheter et charger. On 
devrait se borner a prier le sultan d'indiquer les conditions definitives aux- 
quelles etait subordonnee « 1' extraction illimitee » prevue pour le mois de 
juin. II faudrait lui demander : qu'il designat un second port d'embarque- 
ment, en raison du « caractere turbulent » (7°) de la population de Rabat et 
des difficultes d'acces du Bou Regreg, que la barre rendait trop souvent 
impraticable ; qu'il donnat des ordres formels afin que 1' exportation put 
s'effectuer en juin sans incident ; que le droit de deux piastres, par quintal, 
fixe lorsque le cours du ble etait tres eleve, fut ramene a une piastre, puis- 
que, apres la recolte, le prix des cereales aurait tres sensiblement diminue. 

Des son arrivee a Tanger, Lesseps fut invite par Sourdeau a rester pres 
de lui, en attendant de retourner a Rabat. II acquiesca sans difficulty au 
desir du consul, d'autant plus que la pluie tombait abondamment a Rabat 
comme dans les provinces de l'interieur et que le cours du ble se mettait a 
baisser. 



(69) Lettre de Lesseps au due de Richelieu, du 12 avril 1817, Arch. Aff. etr., Corresp. cons, 
et comm., Maroc, t. 25. 

(70) Lettre de Lesseps au due de Richelieu, du 23 mai 1817, Arch. Aff. itr., Corresp. cons, et 
comm., Maroc, t. 25. 



306 JACQUES CA1LLE 

Mais il re9ut bientot une lettre du ministre de Moulay Sliman, en reponse 
a celle qu'il lui avait adressee de Rabat le 7 avril. Le caid Ahmed s'expri- 
mait en ces termes : « La fermentation et les inquietudes ont ete grandes, 
comme vous en avez malheureusement ete le temoin. Cette epoque-ci est 
l'esperance de l'annee, 1' instant critique et incertain. Le roi ne vous avait 
d'abord remis au mois de juin que parce qu'il craignait ce qui arrive et a 
present attendez que l'annee soit certainement determinee, (7 1 ) que le grain 
devienne a bon marche et que les gens soient tranquilles et occupes ; alors 
commencez au nom Saint de Dieu votre operation et nous ne vous manque- 
rons pas de parole, s'il plait a Dieu » (? 2 ). 

En meme temps, le caid Ahmed ecrivait a Sourdeau dans des termes 
sensiblement analogues, mais plus precis : « Vous avez passe au milieu des 
bleds verts, vous avez vu l'etat ou ils sont ; attendez jusqu'au battage, alors 
le nouveau grain sortira, les prix diminueront, s'il plait a Dieu et tout ce 
que Sa Majeste a promis vous sera accorde, si Dieu le veut. Mais presente- 
ment, vous avez ete temoin des mouvements du peuple, de ses craintes et 
de la cherte. Que dirait-il, s'il entendait qu'au milieu d'une cherte si d6so- 
lante vous achetiez ; mais que l'abondance soit assuree et le temps du 
battage arrive, personne s'il plait a Dieu ne fera attention aux grains » (73). 

II n'y avait done plus a esperer une exportation immediate, meme 
limitee. En consequence et d'accord avec le consul, Lesseps decida de 
rentrer en France pour renseigner de vive voix le ministre des Affaires 
Etrangeres sur l'etat de la negotiation, sauf a revenir au Maroc, s'il le 
fallait, au moment de la recolte. II s'embarqua le 9 mai et le 21 du meme 
mois, arrivait a Marseille. Apres une quarantaine au lazaret du port, il 
s'appretait a se rendre a Paris quand lui parvint, le 3 juin, une lettre du 
due de Richelieu — en date du 15 avril et reexpediee de Tanger — qui 
l'invitait a rester au Maroc, pour surveiller eventuellement les chargements 
de ble\ Une nouvelle lettre du ministere, en date du 20 juin, lui donna 
l'ordre d'y retourner immediatement ; sept jours plus tard, il faisait voile 
a destination de Tanger. 

(71) Lesseps, qui a traduit cette lettre, ajoute ici, entre parentheses : « ce qui signifie : qu'on 
commence a moissonner le bU. ». 

(72) Lettre du Caid Ahmed a Lesseps, s.d., jointe a la lettre de Lesseps au due de Richelieu, 
du 22 avril 1817, Arch. Aff. itr., Corresp. cons, et comm., Maroc, t. 25. 

(73) La traduction de la lettre du Caid Ahmed a Sourdeau se trouve dans la Lettre de Lesseps 
au due de Richelieu, du 23 mai 1817, Arch. Aff. etr., Corresp. cons, et comm., Maroc, t. 25. 
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Pendant son absence, la negotiation avait continue et, des son retour, i] 
joignit ses efforts a ceux de Sourdeau pour qu'elle finisse par aboutir. Le 
sultan fit savoir qu'il se contenterait d'un droit d'une piastre au lieu de 
deux piastres et qu'il donnait « les ordres les plus patens et les plus notoi- 
res » (74) de laisser acheter aux Francais « 10 ooo quintaux de bled a quel- 
que prix que ce fut ». II invita meme les autorites locales a concourir a 
l'achat et au chargement des marchandises. Le prix du ble etait alors de 
quinze onces le moud ; cependant, il y avait encore avantage a l'acheter au 
Maroc. Mais il fallut envoyer des instructions a 1' agent de la maison Saut- 
ter, qui residait a Gibraltar et celui-ci dut adresser des ordres a Rabat. Or, 
le prix du ble augmenta de nouveau, si bien que 1' operation n' etait plus 
realisable que si Moulay Sliman renoncait a tout droit d' exportation. Sour- 
deau ecrivit alors au sultan pour demander cette faveur. 

Mais la recolte avait ete moins bonne qu'on l'esperait. On avait du, a 
Tanger, faire venir du ble de Safi, ce qui occasionna dans ce port une 
certaine agitation et amena une nouvelle augmentation des cours a Marra- 
kech. D' autre part, les Fassis, qui s'approvisionnaient alors dans la region 
de Rabat, protesterent energiquement contre l'autorisation donnee aux 
Francais, qui allaient, dirent-ils, les priver de pain. C'est pourquoi le sultan 
decida d'interdire toute exportation et envoy a aux autorites de Rabat 
« l'ordre de ne laisser acheter ni charger un seul grain de bl6 aux Euro- 
peens ». En outre, il fit adresser a Sourdeau une lettre ainsi concue : « Cette 
annee, il est impossible de rien charger, sans droits, ni avec droits ; la 
disette s'est manifested a Fez et a Maroc comme vous l'aurez appris ; des 
qu'on a appris qu'il y avait extraction de grains a Saffy, on n'a point pense 
si c'etait pour des Musulmans ou des Chretiens, car les Arabes et le peuple 
ne distinguent point, a 1' instant la renommee a vole, la cherte a accru dans 
tous les pays de notre domination et meme dans notre residence de Fez. 
Que serait-ce si Ton chargeait a Rabat. Que Dieu ait pi tie de nous et salut ». 
Lesseps alors d'ecrire au due de Richelieu : « J'eprouve une veritable dou- 
leur en annoncant a Votre Excellence que tout espoir de charger des grains 
de cette contree pour la France pendant le cours de cette annee est entiere- 
ment evanoui ». 



(74) Cette citation et les suivantes, pour lesquelles aucune reference n'est indiquee, sont tirees 
d'une Lettre de Lesseps au due de Richelieu, du 29 septembre 1817, Arch. Ajf. etr., Corresp. cons, 
et coimn., Maroc, t. 25. 
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Dans ces conditions, sa presence au Maroc n'avait plus aucune utilite 
et, le 3 octobre, le ministre des Affaires Etrangeres l'invitait « a repasser 
en France a la premiere occasion favorable » (75). Mais une epidemie de 
peste, qui sevissait dans l'empire cherifien, y rendait difficiles les commu- 
nications avec 1' Eur ope. Au mois de decembre seulement, notre compatriote 
put s'embarquer pour Lisbonne. II repartit du Portugal le 24 Janvier 1818 
a destination de Toulon et, le 23 mars suivant, annoncait au due de Riche- 
lieu son arrivee a Paris. Sa mission au Maroc etait definitivement terminee. 

Un point de la negotiation de 1817 ne manque pas d'etonner : e'est 
1' off re faite par Sourdeau au sultan de « munitions de guerre » (? 6 ) . En effet, 
la bulle In Coena Domini, dont l'origine parait remonter au pontificat de 
Boniface VIII (1294-1303), frappait d'excommunication tous ceux qui 
favorisaient les heretiques, les pillards et les corsaires. Bien que cette bulle 
n'ait jamais ete recue officiellement en France, les Rois Tres Chretiens 
avaient toujours refuse de fournir aux sultans du Maroc des armes et des 
munitions et defendu a leurs sujets de le faire. Ainsi, l'offre de Sourdeau 
semble marquer l'abandon d'une vieille tradition. 

D' autre part, Lesseps souligne la bonne foi de Moulay Sliman, qui avait 
autorise l'exportation de ble sans « aucune restriction mentale : mu par un 
sentiment spontane, il n'avait pas encore partage l'inquietude de ses peu- 
ples » (77). Le sultan, ecrivait notre compatriote a la fin du mois de fevrier 
1817, a « manifesto dans toute leur etendue ses sentiments pour notre au- 
guste monarque. II etait difficile d'attendre d'un souverain quelconque... 
une preuve plus touchante de magnanimite, de generosite et de veritable 
devouement » (7 8 ). Par la suite, evidemment, Lesseps regretta que le cherif , 
contrairement a ce qu'il avait dit, n'ait point « partage avec notre souverain 
disette ou abondance » (79). Mais il en trouvait la cause dans ce qu'il appelle 



(75) Lettre du due de Richelieu a Lesseps, du 3 octobre 1817 Arch. Aff. etr., Corresp., cons, 
et comm., Maroc, t. 25. 

(76) Cf. supra, p. 

(77) Lettre de Lesseps au due de Richelieu, du 29 septerabre 1817, Arch. Aff. etr., Corresp. 
cons, et comm., Maroc, t. 25. 

(78) Lettre de Lesseps au due de Richelieu, du 28 fevrier 1817, Arch. Aff. etr., Corresp. cons, 
et comm., Maroc, t. 25. 

(79) Cette citation et celles qui suivent dans le meme paragraphe, sont tirees de la Lettre de 
Lesseps au due de Richelieu, du 29 septembre 1817, Arch. Aff. Ur., Corresp. cons, et comm., Maroc, 
t. 25 
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heureusement la « tres grande timidite politique » du sultan. Ce sentiment 
lui « commande des demonstrations pacifiques et amicales envers les puis- 
sances europeennes » , mais le rend hesitant quand se produisent des diffi- 
cultes. 

En prenant sa decision, Moulay Sliman avait exprime certaines craintes 
et celles-ci allaient se justifier. La secheresse, inaccoutumee, fit naitre des 
doutes serieux sur les resultats de la prochaine recolte et sa persistance tut 
la cause des manifestations que nous avons signalees. Devant « les repre- 
sentations et les murmures » ( 8o ) de ses sujets, le cherif voulut d'abord 
temporiser et fixa de nouvelles conditions afin de calmer les esprits. L' agi- 
tation continua neanmoins : il n'osa pas resister a la pression de 1' opinion 
publique et fut contraint de reporter a une date ulterieure 1' execution de 
sa promesse. Ainsi s'explique l'echec de la negociation de 1817. 



* 
* * 



Mathieu de Lesseps n'apporte sans doute pas, dans ses lettres et ses 
rapports, une grande contribution a la connaissance du Maroc de son epo- 
que. Du moins, il s'y revele comme un lettre, qui ecrit de facon elegante 
et n'ignore rien de l'histoire de l'empire cherifien, telle qu'on pouvait alors 
la connaitre. 

II etait intelligent, tres actif , d'une grande conscience et profond£ment 
devoue a son pays. On trouvera peut-etre qu'il manque de bienveillance a 
l'egard de Mure, mais son appreciation, si dure qu'elle soit, parait justifiee; 
au surplus, elle se trouve seulement dans une lettre confidentielle, inter- 
ceptee par la police. D'ailleurs, s'il se montre severe pour le vice-consul, 
par contre sa correspondance avec le due de Richelieu temoigne de l'estime 
en laquelle il tenait Sourdeau. A maintes reprises, il parle de celui-ci en des 
termes particulierement flatteurs et fait « les plus grands eloges sur le zele, 
le devouement, l'activite et le credit de M. le Consul general et sur la ma- 
niere eclairee avec laquelle il a dirige une si importante negociation » ( 8l ) . 



(80) Lettre de Lesseps au due de Richelieu, du 29 septembre 1817, Arch. Ajf. eir., Corresp. 
cons, et comm., Maroc, t. 25. 

(81) Lettre de Lesseps au due de Richelieu, du 19 fevrier 1817, Arch. Aff. etr., Corresp. cons, 
et comm., Maroc, t. 25. 
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Lesseps ne devait jamais revenir au Maroc. Apres son ret our en France 
en 1818, il resta quelque temps sans emploi, puis fut nomme successivement 
consul a Philadelphie en 1819, consul general a Alep en 1821, enfin en 
1827, consul general et charge d'affaires a Tunis, ou il mourut en fonctions 
le 28 decembre 1832. Ainsi l'Afrique du Nord fut le theatre, a la fois, des 
debuts et de la fin de sa carriere. 

Jacques Caille 



LA QUESTION 

DES ARCHIVES HISTORIQUES 

MAROCAINES 



Depuis un demi-siecle, les travaux historiques n'ont pas manque, au 
Maroc et sur le Maroc. Certains d'entre eux sont, meme, de premiere 
valeur. Pourtant, il faut bien constater qu'en menant leurs recherches 
dans des sens fort divers, les historiens ont, dans l'ensemble, tourne le 
dos a la source la plus riche a la fois, et la plus sure de la connaissance 
historique : les archives. 

Entendons-nous. Toutes les archives n'ont pas ete ignorees indistinc- 
tement. « Les Sources inedites de l'Histoire du Maroc » sont des docu- 
ments d' archives, essentiellement. Tout recemment aussi, J.L. Miege a 
mis en ceuvre une masse d'archives considerable. Mais, dans les deux cas, 
les seuls que Ton puisse citer, de quelles archives, exactement, s'agit-il ? 
De celles que des etrangers, militaires, diplomates ou marchands consti- 
tuerent pour leur usage, sur le sol marocain. Documents etrangers relatifs 
au Maroc, elles ne sont pas ce qu'on peut, legitimement, appeler « archi- 
ves marocaines ». Leur valeur est incontestable, mais dans certaines 
limites seulement. N'oublions pas que l'Europeen, au Maroc, ne regar- 
dait pas le pays comme une chose « en soi ». II l'etudiait « pour soi », 
a des fins de penetration economique, politique, militaire. Sa connaissance 
en etait orientee, selective, restreinte. N'oublions pas non plus que, confine 
dans les ports et quelques autres centres, il demeurait un etranger. Et 
malgre ses agents secrets qui, eux, ne manquaient pas de circuler, il ne 
recueillait, en definitive, que des informations orales, indirectes. Sures 
pour tout ce qui regarde sa propre activite, les archives qu'il nous a lais- 
sees le sont infiniment moins pour tout le reste, qui est l'essentiel de la 
vie marocaine. Par consequent, si utile, si necessaire qu'ait ete et demeure 
leur consultation, elle ne peut dispenser du recours aux archives nationales 
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auxquelles, ici comme ailleurs, doit revenir le dernier mot : celles des 
particuliers, celles des collectivites, mais avant tout, vu leur fonction et 
leur masse, celles de l'Etat. C'est a ces archives, aux dernieres surtout, 
que nous pensons tres precisement quand nous disons que, dans 1' ensem- 
ble, on leur a tourne le dos. 

Une situation aussi peu normale, dont le caractere ne manquait pas 
d'etre ressenti, semble avoir eu pour corollaire, une tendance a poser en 
termes evasifs la question generale des archives marocaines et a faire, en 
particulier, le silence sur les archives de l'Etat. 

C'est ainsi que Robert Montagne ecrivait, il y a trente ans : « Les 
sources historiques vraiment dignes de ce nom sont rares en ce pays ». 
Et a ses yeux en effet, elles se reduisaient a « quelques rares pages 
d'Akensous et d'Ahmed en-Naciri » ou a quelques documents sporadi- 
ques en tribu ou en zaoui'a. Quant aux archives de l'Etat, elles n'effleu- 
rent meme pas sa pensee et cela lui permet de conclure a la necessite de 
« l'enquete directe faite dans le pays » pour obtenir « ce que les textes 
nous refusent » (') 

Plus pres de nous, Roger Le Tourneau publiait un article intitule 
« Les archives musulmanes en Afrique du Nord » ( 2 ). Un article qui 
nous placait done au coeur du probleme. Car, par « archives musulma- 
nes », il est clair que l'auteur designe les archives nationales pour les 
distinguer et des archives consulaires, et de celles de l'administraticn 
francaise. Pour le Maroc, Roger Le Tourneau, mieux informe que Robert 
Montagne, attire fort justement l'attention sur les archives des Habous. 
Mais, comme Robert Montagne, il laisse, lui aussi, dans une ombre 
totale la question des archives essentielles, des archives de l'Etat. 

Or, il aurait suffi de poser la question pour que, d'elle-meme, la reponse 
vint se presenter. Le geologue n'a pas besoin d'avoir vu le petrole jaillir 
pour se convaincre qu'une contree en recele. Pour etre sur que des archi- 
ves existaient au Maroc, il n'etait pas necessaire, non plus, d'en avoir 
mis a jour. Depuis des siecles, ce pays avait son Etat. Un Etat moins 



(i) « Les Berberes et le Makhzen dans le Sud du Maroc » (Introduction, pp. xi-xii), 1930. 
(2) in « Archivum », tome IV, annee 1954. 
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complexe, sans doute, que les Etats modernes. Mais il faisait payer l'im- 
pot a des gens qui, au nom du Sultan, etaient administres par leurs gou- 
verneurs, des gens qui vendaient, achetaient des biens, comparaissaient 
devant des juges, effectuaient le service militaire. Comment cela se 
concoit-il sans la redaction quotidienne d'une multitude d'ecrits, sans 
une correspondance reguliere du pouvoir central et des autorites locales, 
sans la tenue de registres et de roles, sans la conservation, sans le classe- 
ment, pour y recourir au besoin, de tous ces documents, de ces archives, 
pour dire le mot ? Admettons qu'il y ait eu, avec le temps, des pertes et 
des destructions. II y en a eu, en effet, et beau coup. Naguere Ben Zidane 
ne se plaignait-il pas qu'avec ces precieux papiers on ait allume des fours 
et fait des cornets a vendre les epices ? Mais en quel pays les archives 
se sont-elles conservees dans leur integrite ? Et si apres des millenaries 
on exhume aujourd'hui les manuscrits de la Mer Morte, pourquoi fallait-il 
qu'au Maroc, et la seulement, on se comportat d'emblee comme si, abso- 
lument, tout avait disparu ? 

On pouvait, comme on voit, se livrer a la conjecture. Mais precisons 
que jamais on n'y fut reduit. En effet, il y a soixante ans deja, Eugene 
Fumey publiait a Paris, en fac-simile, un « Choix de correspondances 
marocaines » (s). Ces lettres, dont la plus ancienne est datee de 1784, et 
qui emanaient de « diverses autorites cherifiennes » appartenaient a la 
Legation de France a Tanger. Comme toutes les legations etrangeres, 
celle de France en possedait quantite d'autres pareilles. 

Quelques annees plus tard, M. Nehlil publiait a son tour des « Lettres 
cherifiennes » ( 4 ). II s'agissait, cette fois, de lettres adressees a de hauts 
fonctionnaires marocains par les sultans ou leurs vizirs depuis Moulay 
Abderrahman. Ce n'6tait la, bien siir, que des echantillons. Mais on pou- 
vait, en les lisant — ce que personne ne s'avisa de faire — constater non 
seulement leur valeur intrinseque de documents, mais surtout leur valeur 
indicative quant a l'existence d'archives marocaines d'Etat, et a leur 
importance. 



(3) Maisonneuve editeur, Paris, 1903. 

(4) Guilmoto editeur, Paris, 1915 
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Neuf ans plus tard, encore, paraissait un livre interessant de A.G.P. 
Martin (5). Officier interprete, l'auteur avait sejourne dans les regions du 
Sahara qui relevaient naguere de l'autorite marocaine et que la France 
venait d'occuper. II y decouvrit en foule, des documents d'Etat qui lui 
revelerent l'histoire de ces contrees lointaines. Le livre, qui valut a Mar- 
tin la reprobation de ses chefs, est aujourd'hui difficile a trouver et cer- 
tains auteurs l'omettent meme dans leur bibliographic II est pourtant 
connu des specialistes. II leur prouvait, a tout le moins, que meme a la 
peripheric extreme de l'empire marocain, il y avait a decouvrir des archi- 
ves d'Etat et, souvent, tres anciennes. 

En 1929, enfin, commenca a Rabat la publication par Abderrahman 
Ben-Zidane, du dictionnaire biographique « Ithaf Alam en-nas ». Les 
cinq volumes de l'ouvrage etaient truffes de documents dont l'auteur dete- 
nait lui-meme les originaux ou qu'il avait recopies a Rabat « au Depot 
des archives du Palais Royal ». 

Apres une telle revelation, comment demeurait-il possible de nier cu 
meme d'ignorer l'existence des archives ? D'autant plus qu'a la mime 
epoque, Coufourier, un interprete, classa et inventoria quelque dix mille 
documents qui se retrouvent aujourd'hui dans ce fameux « Depot du 
Palais Royal ». Un coup d'ceil sur le catalogue dresse par Couforrier 
eut suffi a montrer que ces documents concernaient tous les aspects de 
la vie marocaine depuis la fin du xvm e siecle. II est vrai que ce cata- 
logue ne fut pas publie — on peut d'ailleurs s'en etonner — mais une 
etude de Jacques Riche, quelques annees plus tard, en informa les spe- 
cialistes ( 6 ). 

Une telle accumulation de faits convergeants aurait du mettre fin a 
la legende d'un Maroc sans archives. Mais, on l'a vu, la legende a sur- 
vecu et resiste encore. II y a, bien sur, a cela des raisons. Cependant, 
notre intention n'est nullement de les chercher ici. II nous semble, en 
effet, que l'essentiel etait d'abord de poser la question, une bonne fois 
et tres nettement. Nous avons rente de le faire. L'essentiel, ensuite, etait 



(5) A.G.P. Martin, « Quatre sifecles d'histoire marocaine — 1504-1912 ». Paris, 1924. 

(6) « Les archives au Maroc ». Emile Nourry editeur, Paris, 1939. 
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d'apporter quelques indications nouvelles. Et c'est cela que, maintenant, 
nous nous proposons. 

* 
* * 

Parmi les fonds, collections ou depots d'archives aujourd'hui connus 
au Maroc, ceux dont 1' importance est suffisante pour justifier qu'on les 
mentionne se ramenent aux suivants : 

i. — Le fonds de Tetouan. Provenant de la « Niaba », organisme 
que les sultans entretenaient a. Tanger pour leurs rapports avec 1' Stranger, 
il comprend en gros, les archives de l'epoque ou cette Niaba fut dirigee 
par Mohammed ben Larbi Torres. Les heritiers de Torres, qui avaient 
conserve ces archives, les cederent aux autorites espagnoles vers 1940. 
Elles furent alors deposees a l'Archivo de Tetouan ou elles sont demeu- 
rees. II s'y trouve environ quinze mille pieces contenues dans cent 
soixante et un cartons et classees a la fois par postes et par ordre chrono- 
logique (?). 

2. — La collection de la Zidania a Meknes. Elle comprend un mini- 
mum de vingt mille pieces d'epoques et d'origines ires diverses, rassem- 
blees au cours de sa vie par l'historien Ben Zidane et qui sont, a sa mort, 
devenues propriete de ses fils. Ben Zidane avait fait relier une partie de 
ces documents qui forment, actuellement, une soixantaine de forts volu- 
mes. II semble que les elements de ces volumes provenaient d'un fonds 
dont les families Zebdi et Bargach detiennent toujours l'autre partie a 
Sale. La Zidania contient aussi une importante quantite d'autres docu- 
ments en liasses ou en vrac, accumules dans des tiroirs. 

3. — La collection de la Kettania. Abdelhaii Kettani avait une repu- 
tation solide de bibliophile et d' amateur d'autographes. On ignore par 
quelle voie exactement, ont abouti dans sa bibliotheque, les quelque cinq 
mille documents d'archives dont nous avons, personnellement, dirige le 
classement quand, sequestres avec les autres biens de Kettani, ils ont 
fait retour a l'Etat. Ils sont conserves aujourd'hui a la Bibliotheque 
generale de Rabat. 

•*"-(7J 'On lie voit ' done" pas a quoi repond le renseignement de J.L. Miege qui se borne a dire : 
f-.L^s; Archives de Tetouan conservent quatre registres de Si Torres, nai'b du Sultan a Tanger » 
(« "L'e Maroc et l'Europe », tome I, p. 22, note 1)." 
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4. — C'est a une autre echelle de dimensions que nous passons avec 
le premier depot de Rabat que nous nommerons « D6pot A » et que Ton 
peut, en restant tres prudent, evaluer a un minimum de deux cent mille 
pieces. En 1930, il etait a Rabat deja, puisqu'a l'epoque, Ben Zidane 
y avait penetre. Mais il est presque certain qu'il y fut transfers' de Fes 
ou de Marrakech apres 1912 quand Rabat devint la capitale. II est aujour- 
d'hui dans l'enceinte du Palais Royal ou il occupe deux grandes salles 
au sous-sol du Secretariat general. 

5. — Le fonds Glaoui qu'on peut aussi evaluer de deux a trois cent 
mille pieces. Sequestre comme la Kettania, il fut transports recemment 
de Marrakech a Rabat, au Palais Royal. Une commission de trois raem- 
bres avait ete designee pour proceder a son classement. Depuis, malheu- 
reusement, les choses n'ont pas avance beaucoup. Actuellement, c'est, au 
Maroc, un fonds unique de son espece : fonds regional que la famille 
Glaoua, dans sa rapide ascension, constitua par ses rapports avec le pou- 
voir central et avec les tribus voisines. II y a fort a penser que les grands 
sacs ou ce fonds fut trouve recelent une bonne part de ce que les textes, 
selon Robert Montagne, devaient toujours nous refuser. 

6. — Le fonds el Mokri. Constitue par son ancien detenteur au cours 
de plus de cinquante ans passes dans les fonctions les plus hautes, il est 
egalement tres considerable, mais on ne peut encore, a son sujet, avancer 
d'evaluation numerique II est aujourd'hui a la Bibliotheque du Palais 
Royal. 

7. — Enfin, le second depot de Rabat. Nous le nommerons « Depot B ». 
Transfer^ de Fes en 1962, il est en cours de classement dans la Biblio- 
theque du Palais Royal. Sa masse est moins considerable, semtle-t-il, que 
celle du « Depot A ». 

La decouverte de ces fonds ou depots est encore trop recente, certains 
d'entre eux, aussi, sont trop considerables pour que Ton songe, des main- 
tenant, a tout decrire dans son ensemble. Mais les depots A et B, avec 
les premieres constatations auxquelles ils ont donne lieu, sont venus con- 
firmer l'image qu'a partir de donn6es plus restreintes, nous nous etions 
d6ja formed anterieurement, des archives de l'ancien Maroc, de leur 
importance et de leur contenu. Cette image ainsi veriftee nous semblant 
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de nature a orienter les recherches pour la decouverte de nouveaux 
depots et a inspirer les principes d'un classement de tous les documents 
trouves, nous croyons utile d'en donner ici une idee. Et a cette fin, 
nous nous bornerons done, entre les archives, a examiner celles dont 
elle s'est degagee : le fonds de Tetouan et la Kettania, auxquels vien- 
dront s'ajouter pourtant d'autres elements d'origine diverse. 

* 
* * 

Du fonds de Tetouan lui-meme, nous ne dirons que l'essentiel. Cons- 
titue a la Niaba de Tanger et concernant tout entier Taction au Maroc 
des puissances 6trangeres. il comprend, dans sa partie la plus riche, les 
lettres que Torres recevait du Sultan ou de son Vizir. C'est ainsi qu'on 
y trouve mille sept cent cinquante-neuf lettres portant le sceau de Moulay 
el Hassan entre 1875 et 1894. Trois cent dix lettres sont signees de Moham- 
med Gharrit entre 1884 et 1890. Pour le regne de Moulay Abdelaziz 
(1894-1908), il y a huit cent vingt-sept lettres scellees par le souverain, 
et six cent vingt-cinq autres signees par le vizir Ahmed Ben Mousa. 
II s'y ajoute une abondante correspondance provenant de hauts fonction- 
naires tels que Bargach, Guebbas, El-Mokri, Mousa ben Ahmed, Moham- 
med ben Larbi ben Mokhtar, les Tazi et divers autres. Le tout occupe 
trente-cinq cartons. 

On sait, d'autre part, que le protocole marocain ne permettait pas 
de correspondance directe entre la Cour et les representants etrangers. 
Tout devait emprunter, en principe, le canal de la Niaba. Quand la Cour 
ecrivait, a l'original etait jointe une copie pour Torres. De merae, les 
secretaires de la Niaba prenaient copie de tout message que Torres ache- 
minait a la Cour depuis les ministres etrangers. Demeurees aux archives 
dont elles occupent vingt-sept cartons, ces copies restituent, dans leur 
texte integral, une bonne part de la correspondance echangee avec l'etran- 
ger, par le gouvernement marocain. Une bonne part, disons-nous, car, 
bien des fois, les representants etrangers passaient par dessus la tete de 
Torres en depechant un coureur special au vizir, directement. Mais ces 
infractions tou jours mal accueillies a -Fes, ne manquaient pas d 'avoir leur 
echo dans le reste de la correspondance, celle que nous p'oss£dons. Aussi, 
et en attendant que, dans les archives centrales du Makhzen, nous retrou- 
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vions un jour ces lettres nombreuses, sans doute, malgre leur caractere 
irfegulier, nous pouvons' maintes' fois et des a present, en connaitre ou 
l'existence ou meme la teneur. 

Signalons enfin un usage observe scrupuleusement dans 1' administra- 
tion marocaine a l'epoque : la lettre a laquelle on faisait reponse, n'etait 
pas, comme aujourd'hui, designee seulement par une reference ou par 
une breve indication. Elle etait rappelee, au contraire, point par point, 
en une analyse detaillee qui tendait souvent vers une repetition textuelle. 
Et Ton comprend ce qu'une telle particularite peut avoir de precieux aussi 
longtemps que les fonds n'auront pas ete tous retrouves et reconstitues 
dans leur integrite. Dans le cas que nous etudions, elle nous permet grace 
aux seules archives de Tetouan, de connaitre a la fois ce que le Sultan 
ou ses fonctionnaires ecrivaient a Tanger, et ce que, de Tanger, on leur 
avait ecrit. 

Si bien qu'a la lumiere des indications precedentes, on voit qu'il faut 
accueillir avec une certaine reserve l'opinion selon laquelle « le fonds 
makhzen » serait « d'une grande pauvrete et fort lacunaire... en ce qui 
concerne les relations avec l'etranger » ( 8 ). Le seul fonds de Tetouan, 
deja assez riche par lui-meme, et concernant dans son entier, ces rela- 
tions precisement, montre en tout cas ce qu'une telle opinion a d'excessif 
dans son premier terme. Quand au second, n'est-il pas risque si Ton 
considere que, jusqu'a present, une part infime des fonds existants a ete 
reconnue ? Non seulement il n'est pas exclu, mais il est tout a fait pro- 
bable que la documentation relative aux affaires etrangeres sera progres- 
sivement et, en gros, mise a jour. Ne sait-on pas deja, qu'a la Zidania 
de Meknes se trouve une bonne part des archives constituees a la meme 
Niaba par Bargach, pr^decesseur de Torres ? Qu'il s'y trouve aussi une 
part des lettres adressees par Sidi Mohammed a Mohammed Zebdi, com- 
missaire aux armees durant la guerre de Tetouan ? Qu'une autre partie 
de cet ensemble est conserve par les families apparentees Bargach et 
Zebdi de Sale ? D'autres documents enfin, se rapportant au meme cbjet, 
existent aussi a la Kettania dont nous parlerons maintenant. 



• * 



(8) J.L. MifeGE, op. cit., t. I, p 22. 
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Des archives de Tetouan, on pourrait dire qu'elles sont un fonds de 
la peripheric : elles se sont en effet, et pour l'essentiel, constitutes loin 
du gouvernement central, et par des documents en provenance de ce gou- 
vernement. Tout au contraire, les documents de la Kettania ont tous, le 
gouvernement pour destinataire, et, presque tous, c'est de la peripheric 
qu'ils emanent. Autrement dit, en tant qu' archives, c'est dans un depot 
central, au siege du gouvernement qu'ils ont abouti. C'est la, a n'en pas 
douter, qu'on les a preleves. D' autre part, la Kettania n'est pas un fonds 
au sens exact du mot : ce n'est pas un ensemble de pieces toutes appa- 
rentees par l'origine ou la destination et formant une serie continue. II s'y 
trouve plutot des parties de fonds tres divers, detachees de leur corps 
principal et rassemblees en une confuse collection. Si bien qu'en mettant 
de l'ordre dans cette confusion, on y decouvre, en echantillons, les ele- 
ments dont, autrefois etait compose au Maroc, un depot central des 
archives. 

Pour les indiquer, cette fois non plus, une description complete ne 
sera pas necessaire. Et bien que l'ensemble s'echelonne de 1827 a 1912, 
nous nous en tiendrons aux deux premiers regnes de la periode : Moulay 
Abderrahman (iusqu'en 1859) et Sidi Mohammed (jusqu'en 1873). 

Finissons-en avec ce que nous disions plus haut des documents relatifs 
aux affaires etrangeres, en indiquant d'abord l'existence a la Kettania, 
des rapports en provenance de la Niaba de Tanger : quarante-neuf d'entre 
eux ont ete rediges par Mohammed Khatib entre 1859 e * 1862, annees 
de 1' intervention espagnole et de 1' occupation de Tetouan. Cent soixante- 
dix autres sont du meme Bargach que nous mentionnions plus haut, le 
successeur de Khatib et le predecesseur de Torres. Tous ces rapports tres 
importants pour la connaissance de la guerre de Tetouan et de ses suites, 
forment une serie helas, tres discontinue. Mais comment ne pas voir 
qu'avec d'autres, d'ailleurs, que Ben Zidane.a deja publies, ils ont ete 
soustraits d'un fonds complet qui existe quelque part et que Ton trouvera, 
un jour prochain, dans un depot central ? 

Hormis ces rapports emanant de la Niaba, il y a toute la masse des 
autres documents qui forment la Kettania. Adresses au siege du gou- 
vernement, ils proviennent de toutes les regions du pays et des diverses 
categories de fonctionnaires : oumanas des ports, depuis Tetouan jusqu'a 
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Safi, pachas de grandes yilles, tresoriers regionaux, caids des tribus, chefs 
militaires, proches parents du Sultan depeches en mission vers quelque 
point du territoire. Nous y avons meme trouve des rapports du conseiller 
financier de Sidi Mohammed, 1'amine Mohammed bel Madani Bennis, 
celui-la meme dont le point de vue avait deja ete precieux pour eclairer 
la situation monetaire au siecle dernier (9). II s'agit en bref.de tout ce 
courrier qui, chaque jour, arrivait a la Cour. Chaque bureau, chaque 
« beniqua » en conservait la part qui lui etait destinee jusqu'au moment 
ou, par la force des choses, le tout se retrouvait groupe dans un depot 
d' archives. 

Dans cet ensemble au'il n'y aurait pas d'interet a inventorier plus en 
detail, il y a cependant une correspondance qui exige une mention spe- 
ciale. 

On se souvient qu 'autrefois le Maroc avait deux capitales entre les- 
quelles, effectivement, l'appareil de l'Etat gravitait et se repartissait. 
Quand le Sultan etait a Fes, un khalifa le remplacait a Marrakech. 
Inversement, quand il etait a Marrakech, le khalifa venait a Fes le rem- 
placer. Le systeme, que des conditions non etudiees encore, rendaient 
necessaire, donnait notamment le moyen au Sultan, d'eprouver puis de 
former son successeur. C'est, en effet, ce dernier que les fonctions de kha- 
lifa designaient aux populations. Mais autant tout cela exigeait d'harmo- 
nie entre le souverain et son lieutenant, autant il les condamnait, par le 
cbasse-croise qu'il impliquait, a vivre separes, ne se voyant chaque annee, 
que quelques semaines a l'etape de Meknes ou de Rabat, par exemple. 
D'ou la necessite d'une compensation epistolaire quasi quotidienne : le 
Khalifa rendait compte ou demandait des instructions; le Sultan approu- 
vait, rectifiait, conseillait. 

Voila la correspondance dont il fallait parler. Car a l'inverse des 
autres messages que scellaient le Sultan ou son Khalifa, et qui se disper- 
saient a travers le pays, ceux qui la composent ne partaient de Fes que 
pour Marrakech ou vice versa. D'un point de vue archivistique, cela a 
son importance, car c'est tou jours dans un depot central que, normale- 
ment, on les retrouvera. 



(9) Voir : Germain Ayache, « Aspects de la crise financiere au Maroc apres l'exp^dition espa- 
gnole de i860 », Revue historique, tome CCXX, oct.-dec. 1958. 
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Sur le plan historique d'ailleurs, ces lettres sont aussi remarquables 
par la personnalite des correspondants et par le ton confidentiel qui s'eta- 
blit volon tiers entre eux. On le voit bien dans celles qu'adresse Moulay 
Abderrahman a Sidi Mohammed, son fils et son khalifa. Administratives 
mais, aussi, familieres, intimes autant que politiques, elles nous livrent 
sans restriction toute la pensee du souverain, son jugement sur les indi- 
vidus ou sa doctrine du gouvernement. Pour le regne de Sidi Mohammed, 
c'est 1' autre face de cette correspondance dont la Kettania nous revele 
l'image. Les lettres sont cette fois, non pas du souverain, mais de Sidi ... I Mo- 1 - 
Hassan, le futur Moulay el Hassan. D'un ton plus sobre et plus reserve 
comme l'exigeait la position de l'expediteur, elles n'en gardent pas moins 
une valeur documentaire exceptionnelle. 

La Kettania contient deux cent quatre-vingts lettres de ce type. Elles 
forment, cela va sans dire, une serie fort discontinue mais annoncant 
1'existence d'un fonds copieux dont on peut esperer, croyons-nous, qu'il 
sera reconstitue. Ce sera alors une mine de renseignements sur les profon- 
deurs de la vie marocaine, et, en premier lieu, sur les rapports du Makh- 
zen avec les tribus. 

Tels sont les elements dont la Kettania nous permet d'etablir 1'exis- 
tence dans les depots centraux : pour l'essentiel, des documents d'origine 
peripherique, adresses au gouvernement. Pourtant ces elements ne sont 
pas les seuls. Rien n'assure meme qu'ils representent la part la plus consi- 
derable. Et Ton doit, en efTet, y ajouter plusieurs categories de documents. 

D'abord, ceux qui s'elaboraient au siege du gouvernement, mais qui 
y restaient. Ainsi, toute la comptabilite centrale et, par exemple, ces grands 
livres ou les tresoriers principaux inscrivaient, jour par jour, les recettes 
et les depenses. Un de ces grands livres existe a la Bibliotheque generate 
de Rabat. Ainsi egalement, ces tableaux de fonctionnaires avec le nom 
de tous les « serviteurs » du Sultan — nous dirions « de l'Etat » — . Et 
ces guides ou indicateurs qui, a defaut de cartes geographiques, donnaient, 
pour chaque region, le nom des tribus avec leurs fractions, celui des loca- 
lites, des ksours, des lieux-dits, des points d'eau, des passages, avec les 
distances en heures ou en journees de marche, le nombre des feux par 
douar et d'autres renseignements numeriques ou statistiques. L'un de ces 
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guides existe aussi a la Bibliotheque de Rabat. Ainsi, enfin, les minutes 
des lettres expediees. Depuis longtemps, deja, nous avions eu en mains 
des registres ou des scribes avaient recopie des lettres du Sultan. Toutes 
adressees, en general, a un destinataire unique, les lettres d'un meme re- 
gistre se suivaient chronologiquement. Des registres d'epoques differentes 
offraient la meme organisation. Comme ils repondaient, d' autre part, a 
une evidente necessite, il n'etait pas hasardeux de penser que leur tenue 
etait d'une pratique constante. De meme done, que la Niaba de Tanger 
gardait copie de tout document passant dans ses bureaux, de meme, on 
avait toutes les chances de retrouver aux archives centrales, groupees et 
classees en minutiers, les copies de tous les messages expedies par le Sul- 
tan. Or, chaque fois qu'elles existent, ces copies de conformite certaine, 
ont une valeur documentaire egale a celle des originaux 

Une autre categorie de documents s'elaborait, elle aussi, au siege du 
gouvernement. Elle n'y restait pas, mais, souvent, elle y revenait. Certes, 
on dit couramment que dans l'ancien Maroc, un fonctionnaire, en se reti- 
rant, gardait la propriete des archives constitutes pendant le temps de son 
service. Et le fait s'est produit, comme le prouve assez le cas des Torres, 
des Bargach, des Zebdi. Mais qu'il fut la regie ou qu'il fut seulement legi- 
time, rien n'est moins etabli. Alors qu'apres leur mort, le Sultan disposait, 
quand il le voulait, du bien prive de ses vizirs, on comprend mal comment 
ses droits se seraient arretes devant des archives qui, par nature, sont 
un bien d'Etat. Nous avons lu une lettre ecrite le n juillet 1846 par un 
certain Jilali ben Driss Jerari. Jerari dont le pere avait, de son vivant, 
rempli une fonction publique, repond au Vizir Mohammed ben Driss qui 
lui demandait de chercher, dans les papiers laisses par le defunt, une 
certaine piece de caractere officiel. Jerari rappelle que tous les papiers offi- 
ciels laisses par son pere, avaient a sa mort, ete reclames, et qu'on les 
avait renvoyes au siege du gouvernement. 

Cette lettre ne suffit pas, bien sur, a etablir que tous les documents 
emanant de l'autorite centrale revenaient au siege de cette autorite. Mais 
elle suffit a prouver qu'au Maroc comme ailleurs, l'archive etait propriete 
d'Etat et considered comme telle. Si done, en violation de ce principe, 
elle est parfois devenue la propriete de particuliers, le fait ne peut etre 
considere comme general. Bien souvent, au contraire, comme dans le cas 
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de Jerari, les lettres emanant du Makhzen ont du, apres un temps, repren- 
dre le chemin de Fes ou de Marrakech ou elles ont ete conservees. 

Enfin, une derniere categorie. Leur nature, semblait-il, ne destinait 
pas les documents qui la constituent a finir dans un depot central. II s'agit 
des archives regionales, celles que les agents de la douane, par exemple, 
ou des finances, constituaient pour eux-memes, pour assurer a leur gestion 
sa continuite, en dehors de leurs rapports avec le gouvernement central. 
De telles archives, logiquement, etaient faites pour demeurer sur place. 
Et sans doute y demeuraient-elles au moins un certain temps. Mais ce 
qui est sur, c'est que beaucoup n'y sont pas demeurees toujours. Nous 
savons, par exemple, qu'en mai 1894, Moulay el Hassan visitant le Gharb, 
fit rassembler, inventorier et mettre en caisse, une quantite notable de 
ces archives, en provenance de divers ports. Et il les emporta dans ses 
bagages, a Marrakech. Nous savons encore par un inventaire date de 
1900, qu'une operation analogue fit entrer dans la « Beniqua » de Marra- 
kech d'autres archives regionales extremement diverses par leur nature et 
par leur origine. S'agissait-il, en fait, d'une centralisation systematique 
ou de simples prelevements en vue d'un controle ? Des indices contra- 
dictoires ne permettent pas de decider. Mais meme dans la seconde hypo- 
these, des prelevements massifs et repetes ne pouvaient aboutir qu'a la 
formation de stocks importants d' archives regionales dans les depots des 
deux capitales. 



Voila done cette image des archives dans l'ancien Maroc telle que nous 
avions pu nous la representer a partir du fonds de Tetouan, de la Ketta- 
nia et diverses autres sources. 

Pour ce qui est des depots centraux, et ils y tiennent de loin, la place 
preponderante, on devait y trouver, en resume, les elements suivants : 

1. — Correspondance adressee au Makhzen par tous les services de 
l'Etat, y compris la Niaba qui, de Tanger, transmettait les messages des 
puissances. 

2. — Correspondance particuliere du Souverain avec son khalifa. 
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3. — Livres de 1' administration centrale, tableaux de fonctionnaires, 
indicateurs et guides regionaux. 

4. — Registres minutiers conservant la copie de toute la correspon- 
dance adressee par le Makhzen. 

5. — Une part de cette correspondance elle-meme recuperee par les 
services centraux. 

6. — Des stocks importants d'archives regionales. 

Et nous disions plus haut que cette image a ete confirmee depuis, par 
les premieres constatations faites dans les depots A et B. Nous ne pou- 
vons ici que le repeter en precisant seulement, et par exemple, que les 
registres-minutiers et les livres de comptes de 1' administration centrale 
s'y trouvent deja par centaines. La presence de stocks d'archives regio- 
nales a ete, de meme, tres largement verifiee. Les guides et indicateurs 
forcement plus rares, s'y remarquent moins. Mais il y en a, et les Presses 
du Palais Royal viennent justement de publier le contenu de l'un d'entre 
eux qui se trouve dans le dep6t B. II se rapporte a la region du Touat. 

II n'est pas exclu, bien sur, que les depots A et B contiennent d'au- 
tres elements, encore absents de notre liste dressee anterieurement. Mais 
on comprend que dans la masse de ces depots, il soit plus facile de retrou- 
ver des elements deja connus et d'en verifier la presence, que de discer- 
ner des elements nouveaux. Ces derniers ne pourront, s'il en existe, se 
reveler que plus tard. 



* * 



Cependant, quoi que l'avenir nous apprenne sur ce point precis, les 
choses, des maintenant, sont assez claires. Nehlil, en 1915, parlait de 
« l'absence d'archives officielles que les precedents Makhzens ne s'etaient 
pas preoccupes de centraliser » ( I0 ). Rien n'est plus faux que cette affir- 
mation. Les archives existaient bel et bien au Maroc et leur centralisa- 
tion, loin d'etre negligee, y a peut-etre ete poussee a un degre exceptionnel 



(10) Op. cit., Introduction, p. l 
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si, comme on l'a vu, des fonds regionaux ont eux-memes abouti dans des 
depots centraux. Et ces archives, on ne peut plus en parler au passe settle- 
ment. Elles ont existe, oui, mais il en existe encore. On en a decouvert, en 
quantite, mais d'autres quantites, plus grandes sans doute, en seront 
retrouvees. 

Des lors, ce qui reste a faire peut se resumer en deux points. II faut 
que tous les depots qui subsistent soient remis au jour; il faut, simulta- 
nement, classer et inventorier. 

Deux points de difficulte inegale et dont le premier est le plus simple, 
de beaucoup. Le « Depot A » a ete retrouve a Rabat sous les bureaux 
memes de la Presidence du Conseil. II y a tout lieu de croire que les autres 
depots dorment ainsi, ignores, a portee de la main. Mais jusqu'ici, le 
probleme n'etait pas pose et les trouvailles ne dependaient que du hasard 
ou d'initiatives individuelles. II suffira done d'une decision pour doter le 
Maroc qui n'en a pas encore, d'un Service des Archives historiques, com- 
me il existe en d'autres pays. Et ce service acco.mplira sa mission, aise- 
ment. 

Le second point par contre, est d'une execution plus delicate. S'il exige, 
lui aussi, qu'un Service des Archives soit cree, il demande autre chose 
encore. On ne peut, sans methode, classer des archives historiques. On 
ne peut pas les classer toutes suivant un principe uniforme. Avant d'etre 
« historiques », elles etaient des archives tout court, les archives ordinai- 
res d'une administration qui y recourait chaque fois qu'elle en avait besoin, 
et qui devait s'y retrouver. Elles devaient done, des leur constitution, etre 
classees dans un ordre connu des utilisateurs mais pour nous, inconnu. 
Car cet ordre leur etait dicte par les conditions d'une 6poque qui n'est 
plus la notre, que nous ne connaissons pas, que nous ne connaitrons bien 
que par les archives. Or e'est pour etudier les archives que justement, 
nous voulons les classer ! Cercle vicieux ? En apparence oui, mais en 
apparence seulement. En fait, on peut en sortir, et Ton en sort, mais au 
prix, on l'imagine, de beaucoup de prudence et d'une analyse qui a besoin 
d'un historien autant que d'un archiviste. Alors seulement, on peut re- 
trouver cet ordre initial oublie. Et dans le cas qui nous occupe, e'est celui 
qu'observait 1' administration marocaine avant 1912. C'est dans cet ordre 
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qu'il faudrait replacer les archives, chaque fois que des accidents seront 
venus le deranger. Mais c'est dans cet ordre qu'il faudrait les laisser cha- 
que fois qu'elles y seraient restees. Et rien ne serait plus grave qu'une 
intervention brutale, irreflechie qui, appliquant mecaniquement le premier 
classement venu, disloquerait les fonds et detruirait, cette fois sans retour 
peut-etre, l'ordre reel, organique, de tout le systeme. 

Germain Ayache. 



COMMUNICATIONS - VARIA 



CARTAS ARABES 

DE MAWLAY MUHAMMAD B. ^ABD ALLAH, 

RELATIVAS A LA EMBAJADA DE IBN C UTMAN 

DE 1780 



Entre los documentos arabes procedentes de Marruecos que se con- 
servan en el Archivo Historico Nacional de Madrid, he encontrado unas 
cartas que guardan relation con la embajada de Muhammad b. c Utman 
a Madrid en 1780, que dio como resultado la firma del Convenio de Aran- 
juez ( J ). 

Estas cartas son : la credencia de Muhammad ibn "Utman como Em- 
bajador de Mawlay Muhammad b.°Abd Allah ante Carlos III, la carta 
de presentation de Muhammad b. c Utman al Conde de Floridablanca 
acompanada de una copia de la credential, y por ultimo la carta en 
que el Sultan Mawlay Muhammad b. Abd Allah envia a Carlos III el 
Convenio debidamente firmado y pide que se le envie tambien firmado 
el ejemplar que se habfa quedado en Madrid. 



(1) La embajada de Muhammad b. T'tman a Espana en 1780 ha sido estudiada por Vicente 
Rodriguez Casado, « La embajada del talbe Sidi Mohamed Ben Otomdn en 1780 » en revista « His- 
pania », Madrid 1942, y « Politica manoqul de Carlos III », Madrid 1946,, pags. 285-306. 
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El texto arabe original de la carta credencial de Muhammad ibn c Ut- 
man es el siguiente : 

(A.H.N. Estado, legajo 434.8) 

f-.J^.Jt UJl -OJV — . VI i^_s Vj J>-^ Vj r _^ -r Jl ( ^_» a » -r Jl <JJl r ^> 

„Vj-* ^j-Jl <u>_*l £--*>■ ^j—^l <^. v*' 1 — *•'' ^ -^ a* 2 | 
[Sello de MawliLy Muhammad b.°Abd Allah] 

(*) (j^^J^-J cS^' 4 I <J? — *' * ".r**! J <Uj'_jj»o.j oJ — «lj * oj-^sJ j>..y*>, ^s^ ^' °Jr c ' 3 I 
LJUio V <L_>'L-i ji_jo L_*l 5 J jjljJI £__JI ^^_-» Jis. ,.M_— ( T ) Jj)-...,:,;..^VI p-^g 
j,_.^Jl LJjuc dU o-*-j1 ^1 61 4JJL> 1 _ ? _JL»Jl L-lJU- j i—^J.) ^ 4_Jlc oJI L-* 

,jLi£ ,^> -UJt» J^-Jl 1 LJL-T wiLJl U_£>-j JJj (*) ^y^aJl 7| *Lia£ ^ a i)>c ( _ s lfc 

^^la- *4-Jl 4 j>.y 9 I o\ du>c^i JuJjIj Jf.JJ' t> oJUJ.1 ^J^—l Jlj— »-l J-Jii^J 81 

(J—Uj ( »_4J Vj *-^^' 0—* I0 | , > J ^. (»— ^ *J'J (»— *-> («-4^>- :,_ ' j~^J f—^s^i 

\ — U<*> *>L>-VI * J^~ uV ji — &■£■ III CotJj **^_XiZ> ,j) \ LJx. >_*>-_J J ai I L> 

I — U*> viUj J_ »-l ^_»J ^ic J_iij' o* Vj 12 I j^-ji^j o' * — ^ (-**—• ^ — ' (*~ *^~ •'•'-' 

*£jo_j!. IjuTUj J"-l$*J '-4-^ (°) j>*-»^-Jl u* «-i* ^> -uj** 13 1 -u~Jl LlJIT JCJl 

a ri.fii j 4 JLt L_^>jl |_5-i !l I ia^ T » CiLoj \ i'ju£ c*i--» i jA\ Ss^>*aj 14 1 

l*j^£j i-iUM j 0?.*^' v£J^-"VI 2^**- 4^^ <iJUo Lu^^x j» JUi* oVT ojJ^c <*a 15 1 
jjL— . VI -i^L-i (^ i—^^-Aj (A) <_J_,_£Jl.j (V) i^ij ("\) <_*jj j_i* 16 1 
0i>-Vl ^jL-VI ^k. J_^_ j^-j^: J^i L-*j 17 1 oa-ljJj J-J'JU <-~*i- liUbl J ^-Ut 
Liuj j-^VI J-* ^iUa- Ji_iUJ ^L^o«i 18 1 VI _^-*VI l-i_4> ilLiiT L^j .jjL^Jl ^ 
'l U-uc 0^ ^— J j 19 1 <—^>J o_,_Ti._i' ( N •) <_;kJU (i) ^^aJl ^* <^- ^LJl 



(2) Transcripci6n arabe de « Carlos ». 

(j) Transcripci6n aralje ;le « espanol » con ^rticulo 

(4) For « J j* — -*Jl »• 

(5) Transcripci6n arabe de « Embajador ». 

(6) Transcripci6n arabe de « Roma ». 

(7) For « »>-^Jl » (Genova). 

(8) Transcripci6n arabe de « Ligorna ». 

(9) Transcripci6n Arabe de « Marsella ». 

(10) Adjetivo derivado de " <— Ul— • » (Malta). 
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jJu^aJl l _ y ic *_^ji-» J— >eJ J !«iU*Jlj <Ul *Li ol *— <-i« J*"" V *TljL>-l liU-iTj *_£>.Jblj 



TRADUCCION 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico. 

Del siervo de Dios, el vencedor por [la gracia de] Dios, el que confia 
todos sus asuntos a su Senor. 

[Sello de Mawlay Muhammad b. c Abd Allah] 

Dios (ensalzado sea) lo fortalezca con lo poderoso de su socorro, Dios 
le asista con su ayuda y con su facilidad de ejecucion, amen. 

A Carlos, Soberano del [imperio] espanol : 

Paz a quien sigue el camino recto. 

Y despu6s : 

En verdad no se nos oculta la amistad que sientes por nuestra Majes- 
tad, exaltada por Dios, la cual nos obliga a distinguirte por encima de 
los demas soberanos cristianos. 

Te enviamos a nuestro Secretario el sayyid Muhammad ibn c Utman 
para que averigiie la situacion de los cautivos musulmanes que estan en 
vuestro poder y deseamos de ti que lo envies a ellos a fin de que los 
observe y conozca bien su situacion y a ellos mismos. Si no son de nues- 
tras provincias ni tienen ninguna conexion con nosotros, en verdad [a 
pesar de ello] nos es obligado ocuparnos de ellos y hacer averiguaciones 
acerca de ellos, porque la ley del Islam nos comprende a nosotros y a 
ellos y nos es preciso no abandonarlos ni desentendernos de ellos. Por 
causa de eso os enviamos a nuestro Secretario el sayyid Muhammad b. 
°Utman, como Embajador, en renovation de vuestra alianza y en confir- 
mation de vuestro afecto y vuestra amistad, que es cierta para nosotros 
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El os hara llegar nuestras palabras, que le hemos ordenado [comu- 
nicaros] . 

Con el os llegaran diez mil mizcales de moneda nuestra en concepto 
de limosna para todos los cautivos que estan en vuestras provincias y 
en otras, como Roma, G6nova, Liorna y Marsella, percibiendo los cauti- 
vos que estan en tus provincias, cinco mizcales cada uno, y lo que sobre 
se repartira a los otros cautivos por igual. 

Y no te hemos encargado de este asunto sino por tu amistad, para 
que tomes la parte que te corrcsponde de la recompensa [que Dios con- 
cede a estas acciones] . 

Te enviamos seis cristianos malteses, como regalo y en prueba de 
amistad. Si hubiera habido entre nosotros un mayor numero de ellos, 
ciertamente te los hubieramos enviado, porque nosotros tenemos interes 
en la liberacion de los cautivos. Dios los liberara por mediacion nuestra 
y vuestra, e igualmente vuestros cautivos, no nos despreocuparemos de 
ellos, si Dios quiere. 

Y la paz. 

Y Nos estamos con vosotros en paz y tregua. 

Se dio la orden de escribir esta carta a veinte de Sawwal del afio mil 
ciento noventa y tres ("). 



La carta de presentation de Muhammad ibn °Utman al Conde de Flo- 
ridablanca dice asi en su texto original arabe : 

(A.H.N. Estado, legajo 4310) 

[Sello de Mawlay Muhammad b. c Abd Allah] 
^a^Jl £__ji ^u, J>* r 5L- 0?) *&% *Ji* a_iT V ) Jj^r-»V1 r ^c j>jj J\ 2|. 
<AJL_> l ^*i\ LjlJL-*. <_ o»* ^-a <_Jic cJl L^. LJjlji* c~>* <_jLJ j._*j L-.I 3I 

(11) Esta fecha del calendario musulman corresponde al 31 de Octubre de 1779. 

(12) Transcripci6n arabe de « espanol » con articulo. 

(13) Transcripci6n arabe de « Conde de Floridablanca ». 
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j_j*VI c L»isi J <m oiiii 61 (**) j_^L-i.JI o^ o-^- J-; -U^ca JU^Jl U_jW *CJl Ui*j 

1193 f L_c 8 j Jlj^i j* j_j>uJt j r iLJtj OjjjJl 



TRADUCCION 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico. 

[Sello de Mawlay Muhammad b. °Abd Allah] 

Al Ministro del Soberano del [imperio] espanol, Conde de Florida- 
blanca : 

Paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

Nos consta la amistad que sientes por nuestra Majestad, exaltada por 
Dios, y tu in teres por todos nuestros asuntos y propositos. Hemos sabido 
todo esto de ti y lo hemos consta tado. Pues bien, Nos os enviamos a nues- 
tro Secretario, el sayyid Muhammad ibn "Utman, en calidad de Emba- 
jador. Ocupate, pues, con el de la resolution de los asuntos, para el arre- 
glo de los cuales lo enviamos, ya que hi eres distinguido por Nos y tu 
rango ante Nos no lo alcanza ninguno de los ministros. 



Y la paz. 

A veinte de Sawwal del ano 1193 ('5). 



(14) Transcripci6n arabe de « Embajador». 

(15) Que corresponde, segun hemos indicado antes (nota it), al 31 de Octubre de 1779- La 
traducci6n oficial que hizo de esta carta Casiri ha sido publicada por Vicente Rodriguez Casado, 
« Politicu marroqui de Carlos III », pag. 304, nota 6. 
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Esta carta iba acompanada de una copia de la credencial de Ibn c Ut- 
man dirigida por Mawlay Muhammad b. °Abd Allah a Carlos III. Esta 
copia comienza en la forma siguiente : 

<JJU jy*a&\ UV>-* v_.l_iT j-a <—i*~J JL_* j— a-j <i! jl_v>Ji 

que significa : 

Loor a Dios unico. Esta es la copia de un escrito de nuestro senor al- 
Mansur bi-llah. 

Despues se copia el texto de la carta credencial, sensiblemente igual 
al de la carta original que hemos transcrito. Unicamente se aprecian lige- 
ras diferencias, que recogemos a continuacion. 

El sello de Mawlay Muhammad b. °Abd Allah es sustituido por 
las palabras « oV>«j <— Jj <JJl J—^*— *— ■' ir->. < ^' •*— ^ <J— >. •*—*•>«» li-Sr" »• 
En la linea 8 del original dice « j^XjuLj j — ^i — !l », mientras que en la 
copia se lee « |»_&jl_j>I Jis. ^JLJl ». En la linea 13 del original figura 
la palabra « Embajador » transcrita en la forma « j^IjxJi » y en la co- 
pia se transcribe « j_>_-i>L_jS-u I ». En la linea 14 del original se dice 
« ( »_CiLj_} », mientras que en la copia se lee « ,*£ji 'A?„j »• En la linea 16 
del original se lee « ij—^i)j », mientras que en la copia se nos da la 
buena lectura, que es « oj—xaJ\j ». En la linea 18 el original dice « *il~>J. », 
mientras que la copia dice mas correctamente • Llj dX~>A ». En la copia 
falta la formula « f5l_~ Jlj », que figura en el original en la linea 20. 
En la linea 21 del original, el dia del mes esta indicado asi « Jt_>-- ^.j-^c J » 
y en la copia leemos « J\_y^ j* ^^JUll J j. por ultimo el afio en el ori- 
ginal esta expresado en letra y en la copia en cifra. 



Presentadas las cartas que dejamos consignadas y cumplida con exito 
la mision de Ibn °Utman, que culmino con la firma del Convenio de Aran- 
juez ( l6 ), el Embajador marroqui regreso a Marruecos y sometio a la 



(16) El texto castellano del Convenio de Aranjuez fue publicado por D. Alejandro del Cantillo 
en su 11 Coleccidn de tratados, convenios y declaraciones », de donde lo tom6 Manuel Conrotte, « Es- 
pana y los paises musulmanes durante el Ministerio de Floridablanca », Madrid 1909, apendice XLI, 
pags. 403 y sigs. Para el texto arabe del Convenio, vease mi artfculo « El texto drabe del Convenio 
de Aranjuez de 1780 » en revista « Tamuda », VI (1958), pags. 327-335. La version francesa de este 
Convenio fue publicada por E. Rouard de Card, « Les relations de I'Espagne et du Maroc pendant 
le xvih« et le xix" siecles », Paris 1905, pags. 175-179, recogida por Jacques Cmxt, « Les accords 
internationaux du Sultan Sidi Mohammed Ben Abdallah (1757-1790) », Tanger i960, pags. 233237. 
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aprobacion del Sultan Mawlay Muhammad b. c Abd Allah el texto del 
Convenio. Una vez refrendado por el Sultan, este texto ive enviado a 
Carlos III acompahado de la siguiente carta : 

(A.H.N. Estado, legajo 3372, carpeta 14) 

<_i_Jl -i—^ ^ a— <*>** <UJl -uc ^_* 2 1 
[Sello de Mawlay Muhammad b. °Abd Allah J 

o^ *i« ^/. -u»«* -u**Jl (^) jj-uaJi LoJlT - 5"-ux ^» 4 1 \ lJU. jjj i l» 4 >\ j 

U-jI>- j 4 JS^LwaJI * — Co_yoj <U^JUcJl Sj**>eA 5 I J — a <^i_[cj e \j \ — oJ Lj-L>*ji j *J 

2_-*>- j ( »_Sj_j5j ,^_* L-~>- »Lj" ( »SLic ^b 6 1 (**) ^^U o^»A— i)a_J_j _j cJl 

<dL*J_ r _/> o^' u' ^Ji '^■ a rJ ' 7 1 |«— ^* >^*jj** >* ^" L^l^ ^ «L^J»_j I ^,j^ 

J_f ^ |«a-JUj _)-;** LJ-uc iiLi!j ( Y> ) j^-aJl i)>U j* 0—»-l Ljfj-b V LJ-u* 
~*L>-^-i -ui (**) _>Jl>aJ l»lj L$Jli*j l_~i iib*»J, ( Y,r ) Sljb** *il~£j villaTj a^-l 8 I 
^0 l_^u o^ 1 * 9 ^ l>»W I* J— $ 3 £— *> W;-» p-fr* <J?i 9 1 (J.J o'jiaj'j <— **J» ^^ ,/• <>• 
viL_*Tl_^-*j til ~£j (_j U lj_j — ^ai« ol — ii«>-_} < : * * *' — ^-» -» is oVj— $"l Ll 

Cl , -»7 j Lai: . .^i»l j_jTJU.I o^*-* ^H. •*■•»*» A.,.<, J ) *j> + V L«a- ( yj| *JU^J) Jaj^Jij 10 1 
l_4*^L«j o' -* *• *'■*■«* O-JL) ^yXJl Ljiiw- iJ Lu I_j^*j li ill <*..<?,* |a__* \ Lila » « 

traducci6n 
En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Y no hay fuerza ni poder sino en Dios, excelso, magnifico. 

(17) Transcripci6n irabe de « Espana » 

(18) Transcripci6n arabe de « Carlos ». 

(19) Transcripci6n arabe de « Embajador». 

(20) Transcripci6n arabe de « Napoles » . 

(21) Por « Jj\ "t'l l »• 

(22) En el original « olj 1 — f* » 

(23) Por « « j ■ : * >' VI », transcripci6n arabe de « Ingles » con articulo. 
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Del siervo de Dios, Muhammad b.°Abd Allah, 

[Sello de Mawlay Muhammad b °Abd Allah] 
Al Soberano de Espana, Carlos III : 

Paz a quien sigue el camino recto. 

Y despues : 

En verdad, desde que nos llego de junto a vosotros nuestro Secreta- 
rio, el Embajador, el sayyid Muhammad ibn c Utman, nos ha estado refi- 
riendo lo que habia vis to y comprobado con sus propios ojos respecto 
de vuestra amistad pura y de vuestro afecto sincero por nuestra Majes- 
tad, tanto en lo que respecta a ti como a tu hijo el Sultan de Napoles. 
Os ha dedicado bellos elogios por vuestra atencion a todo lo que nos es 
necesario y a la satisfaction de nuestros deseos, como es conocido en 
vosotros. Esto obliga a que vuestra alta position junto a Nos sea tal que 
no la alcance ninguno de los reyes cristianos y hi eres junto a Nos dis- 
tinguido y antepuesto a cualquier otro, e igualmente tus subditos, com- 
pensando tu amistad por Nos con su similar. 

En cuanto a los ingleses, ya los hemos expulsado del puerto de Tan- 
ger y de Tetuan y no les queda en ellos ningun beneficio; todo lo que 
cargaban por ellos en materia de productos alimenticios, les hemos prohi- 
bido que lo hagan y lo hemos reservado exclusivamente a tus subditos 
y a tus barcos. 

Las clausulas de la paz que habeis establecido con el citado sayyid 
Muhammad ibn c Utman, las hemos firmado y os Uegaran junto con la 
presente carta, [debidamente] firmadas. Enviadnos, pues, la copia de 
ellas que se quedo con vosotros, despues de que la firmes 

Nos estamos con vosotros en tregua y paz completas. 

Y la paz. 

Fue escrita en Tanger el cuatro de Muharram, el sagrado, inicial del 
a no mil ciento noventa y cinco ( 2 <»). 

# * 

(24) Esta fecha corresponde al 31 de Diciembre de 1780. La traducci6n oficial que se hiao 
entonces de esta carta ha sido publicada por Vicente Rodriguez Casado, « Politico marroqui de 
Carlos III », pags. 302-303. 
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Estas son las cartas arabes que he encontrado relacionadas con la 
embajada de Muhammad ibn c Utman de 1780, cuyo texto he creido sufi- 
cientemente interesante para justificar su publication. 

Mariano Arribas Palau. 



Bernard Dubreuil 



LES PAVILLONS DES ETATS MUSULMANS 

(Fin) 



ROYAUME D'ARABIE SEOUDITE 



1 Ancien pavilion des souverains seoudites du Nedjed (avant 1918) 

[D-VIII] 



Pavilion royal (depuis 1918) 

La couleur verte est la couleur de l'lslam. 

L'inscription arabe est la profession de foi musulmane : « II n'y a de Dieu que 

Dieu et Mahomet est son prophete. » 

Le sabre est le symbole des qualites guerrieres necessaires a la defense de la foi 

mahom^tane. 

[A-VIII] 



3 Pavilion national vers 1930 

Le pavilion de commerce etait identique au pavilion national mais encadre de 

blanc avec une ancre sous le sabre. 

[D-V] 



4 Pavilion national actuel 

[A-V] 

5 Pavilion national actuel (autre forme) 
[A-III] 



A R A BIE S E O U D I T E 
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BAHREIN 





COTE DE5 PIRATES 





H E D J A Z 





1 



SULTANAT DE BAHREIN 



1 Pavilion national 

Ce pavilion date de 1932. 
[A-III] 



2 Pavilion national (autre forme) 

[D-II, D-IIIl 



SULTANATS DE LA COTE DES PIRATES (Trucial Coast) 

1 Pavilion n° 1 de la Cote des Pirates (Trucial Coast n° 1) 

[A-III] 

Pavilion des Etats de : Abu-Dhabi, 

Ajman, 

Debay, 

Oum- Al-Ku weyn . 

2 Pavilion n" 2 de la Cote des Pirates (Trucial Coast n" 2) 

[A-III] 

Date de 1936. Pavilion des Etats de : Shargeh, 

Ras- Al-Keymeh , 

Kalba. 



ROYAUME DU HEDJAZ (1920-1926) 
1 Pavilion national de 1920 a 1926 

[A-II] 

Ce pavilion, adopte apres la premiere guerre mondiale, est celui du Cherif Hussein 
de La Mecque. Le noir est la couleur de la dynastie des califes abbasides, le blanc 
celle de la dynastie des califes omeyyades, le vert est la couleur de l'lslam et 
celle des dynasties fatimides et rashidites. Le rouge est la couleur des cherifs de 
La Mecque, ancfitres du roi Hussein. 



SULTANAT DE KATHIRI 

1 Pavilion national 

[D-II] 

2 Pavilion national (autre modele) 

[D-IV] 



SULTANAT DE KOWEIT 



1 Pavilion national 



Date de 1914. Les caracteres arabes representent le nom du pays en arabe. 

[A-III] 



SULTANAT D'OMAN ET DE MASCATE 



1 Pavilion national 

Le rouge est la couleur des chdrifs de La Mecque. 
[A-III] 



K A T H I R I 





K O W E I T 




OMAN ET MASCATE 




QATAR 







SULTANAT DE QATAR 



1 Pavilion national avant 1930 
[A-II, D-II] 

2 Pavilion national de 1930 a 1936 

[D-V] 

3 Pavilion national de 1936 a 1961 

[A-III] 

4 Pavilion national depuis 1961 

[A-III] 



SULTANATS DE SHIHR ET MUKALLA (Etat Kaaiti) 



1 Pavilion national 

Date de 1940. 
[D-II] 



ROYAUME DU YEMEN 



1 Pavilion national (de 1931 a 1934) 

L'inscription en arabe signifie : « II n'y a de Dieu que Dieu et Mahomet est son 
Prophete ». 

[D-V] 

2 Pavilion national (depuis 1931) 

Les cinq 6toiles representent Mohammed, Ali, Fatima, Hassan et Hossein, c'est- 
a-dire le Prophete, son beau-fils, sa fille et ses freres. 

[D-IV] 

3 Pavilion national actuel (autre forme) 

[A-III] 



SHIHR ET MUKALLA 




YEMEN 






AFGHANI STAN 











AFGHANISTAN 

A. EMIRAT D'AFGHANISTAN (1747- 10. VI. 1926) 

1 Pavilion de l'Emir (avers) 

[A-II] 

2 Pavilion de l'fimir (re vers) 

[A-II] 

3 Pavilion national (en vigueur jusqu'au 14.1.1929) 

[A-II] 



B. ROYAUME D'AFGHANISTAN (10.VI.1926) 

4 Pavilion national du 14.1.1929 au 8. X. 1929 

Pavilion adopts pendant le court regne de Habib Oullah Ghazi, usurpateur du 
tr6ne. 

[D-IV] 

5 Pavilion national depuis le 8. X. 1929 

Pavilion adopts par le roi Mohammed Nadir Schah. La bande noire rappelle les 
anciennes couleurs nationales et maintient ainsi les traditions. Le rouge symbolise 
le sang verse dans la lutte pour conquerir l'independance. Le vert est la couleur 
de l'lslam, religion dominante de l'Afghanistan : il symbolise aussi 1'espoir en 
l'avenir. Au milieu de la bande rouge les armoiries representent l'arc de la mos- 
quee avec mihrab et minbar au milieu, accompagn^s en flanc de deux drapeaux, 
en pointe du chiffre 1348 (annee de l'Hegire correspondant a 1929) ainsi que du 
mot « Afghanistan » en caracteres arabes. Le tout entourd d'une gerbe de ble\ 
[A-III] 

6 Pavilion royal (avers) 

[A-III] 

7 Pavilion royal (revers) 

[A-III] 

8 Marque des aeronefs (ailes) 
[A-III] 

Le gouvernail est peint a trois bandes verticales : vert, rouge, noir (noir a l'avant). 



IRAK 



A. ROYAUME D'IRAK (1920-1958) 

1 Pavilion national (1920) 

L'Irak fut un des nombreux pays du Moyen-Orient a adopter apres la premiere 
guerre mondiale un drapeau inspire de celui du cheYif Hussein, de La Mecque. 
Celui-ci portait trois bandes horizontales et un triangle rouge. Le noir et le blanc 
sont les couleurs des deux premieres dynasties des califes de Bagdad (respective- 
ment les Omeyyades et les Abbassides). Le rouge est la couleur utilisee par les 
ancfitres de Hussein. Le vert enfin est la couleur traditionnelle de 1' Islam. En 
Irak le triangle rouge a 6t6 coupe pour former un trapeze. Mais ce sont surtout 
les deux etoiles blanches a 7 pointes qui sont le signe distinctif du pavilion irakien. 
Elles representent, selon les uns, les deux races : Arabes et Kurdes, selon les autres 
les deux fleuves : Tigre et Euphrate. 
[A-IH] 

2 Pavilion royal 

[A-III] 

3 Marque des aeronefs (ailes et fuselage) 

[A-III] 

4 Marque de derive des aeronefs 

[A-III] 



B. REPUBLIQUE IRAKIENNE (1958) 

5 Pavilion national 

Ce pavilion flotte depuis le 14 juillet 1959 (premier anniversaire de la Revolution 
qui a renverse' la royaut£) sur tout les edifices publics irakiens. Selon les milieux 
officiels le noir symbolise la banniere du Prophete et celle des Arabes d'Irak, le 
vert les Alaouites et le blanc les Arabes de Damas. L'^toile (dite arabe) symbolise 
la revolution irakienne et sa couleur rouge les Arabes d'Andalousie. Enfin les deux 
cercles int£rieurs representent l'un (blanc) les Kurdes et l'autre (jaune) la ban- 
niere de Saladin. 
[A-III bis] 



IRAK 
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IRAN 







IRAN (Perse) 

A. ROYAUME DE PERSE (-*1933) 



01 Drapeau perse dit « Saphi » en 1826 
[D-VIII, B-IV] 

02 Drapeau perse dit « Mongol » en 1826 
[D-VIII, B-IV] 

03 Pavilion perse en 1858 

Ce pavilion est arbore quelquefois par les batiments qui naviguent sur la Mer Cas- 
pienne. II est un peu de fantaisie comme tous les pavilions du Royaume de Perse, 
a cette epoque, a 1'exception du pavilion 04. 

[A-I] 

04 Pavilion national du Royaume en 1858 

Arbore sur le palais royal, sur les forts, porte par les armees et arbore a l'arriere 
de tous les batiments de guerre. 

Le lion d'or arme d'un cimeterre et derriere lequel se leve le soleil est le lion de 
Babylone, vieil embleme persan. 

[A-I] 



IRAN (Perse) (suite) 

ROYAUME DE PERSE (suite) 



1 Pavilion du Royaume sous Nasr ed-Din (vers 1870) 
[D-l] 

2 Pavilion national vers 1890 

[D-VIII] 

3 Drapeau national vers 1890 

[D-VIII] 

4 Pavilion de la marine de guerre vers 1910 

[D-VIII] 

5 Pavilion national vers 1910 

[D-VIII] 

6 Pavilion nomme « Zulf ekar » vers 1910 

[D-VIII] 

7 Couleurs nationales vers 1910 

[D-VIII] 



IRAN 










IRAN 
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IRAN (Perse) (suite) 

ROYAUME DE PERSE (suite) 



8 Etendard imperial (vers 1920-1933) 

[A-II] 

9 Pavilion gouvernemental (vers 1920-1933) 

[A-II] 

10 Pavilion militaire (vers 1920-1933) 

[A-II] 

11 Pavilion national (vers 1920-1933) 

[A-II] 

12 Flamme nationale (vers 1920-1933) 

[A-II] 

13 Marque des aeronefs (vers 1920-1933) 

[A-II] 

14 Marque du gouvernail de direction (vers 1920-1933! 

[A-II] 



IRAN 




■> 









28 



IRAN (Perse) (suite) 

B. ROYAUME D'IRAN (1933) 

[Reference commune aux pavilions 15 a 28 : A-III] 

15 Pavilion national et de la marine marchande (depuis 1933) 

Ce pavilion est inspire d'un vieux drapeau kurde qui portait trois bandes hori- 
zontales : rouge, blanche, verte. 

Le vert et le blanc sont les couleurs de l'lslam, le vert etant plus particulierement 
la couleur du Prophete Mahomet. Le rouge fut le premier symbole du devoir 
religieux des Arabes musulmans. 

16 Pavilion de la marine de guerre 

17 Ecusson du pavilion de la marine de guerre 

Au-dessus du traditionnel lion de Babylone figure la couronne des Pahlavi (dynastie 
regnante). Le lion tient en sa dextre un badelaire. Le tout est entoure d'une cou- 
ronne de feuilles de laurier et de chene. 

18 Pavilion gouvernemental 

Arbore sur les edifices civils, les legations et les consulats. 

19 Etendard imperial 

(Carre de 1,24 m.) 

Le pavilion du Prince heritier est le pavilion 19 avec pavilion national. 

Le Pavilion des Princes du sang est le pavilion 19 sans insignes militaires. 

20 Pavilion de beaupre 

21 Marque des Ministres de la marine et de la guerre 

La marque des autres ministres est la meme, sans les ancres. 

22 Marque d'Amiral 

— Avec deux etoiles bleues aux coins superieur et inferieur droit : Amiral. 

— Avec une etoile bleue au coin superieur droit : Contre- Amiral. 

23 Marque d'Ambassadeur 

24 Marque de General de corps d'armee 

— Avec deux etoiles aux coirs exterieurs : General de division. 

— Avec une etoile au coin superieur et exterieur : General de brigade. 

25 Marque des aeronefs (ailes et fuselage) 

26 Marque de derive 

27 Pavilion pilote 

28 Flamme de guerre 



JORDANIE HACHEMITE 



1 Pavilion national 

Adopte en 1928. Comme celui du Hedjaz le pavilion jordanien fut, apres la 
premiere guerre mondiale, inspire 1 par celui du cherif Hussein, de La Mecque, 
• lequel portait trois bandes horizontales noir, blanc, vert, et un triangle rouge pres 
de la hampe. Le vert est la couleur de l'lslam, le blanc et le noir sont les cou- 
leurs des deux premieres dynasties de califes, respectivement les Omeyyades et 
les Abbassides. Le rouge est la couleur utilisee par les ancStres de Hussein. 
L'etoile blanche a 7 branches est 1' element jordanien du pavilion. 
[A-III] 



Etendard royal 

[A-III] 



J O R D A N I E 





LIBAN 



1 Pavilion de l'Etat du Grand Liban et de.la Republique libannaise 
sous mandat de la France (1924-1944) . 

C'est le pavilion tricolore frarujais avec l'embleme national libanais : le cedre 
du Liban 

[A-II] 

2 Pavilion national, de guerre et de la marine marchande 

Pavilion adopte en 1944. 
[A-III] 

3 Pavilion de beaupre 

[A-III] 

4 Marque des aeronefs (ailes et fuselage) 

[A-III] 

5 Marque du gouvernail 

[A-III] 

6 Flamme de guerre 

[A-III] 



L I B A N 







AZ E R B A I D J A N 








AZERBAIDJAN (Republique socialiste sovietique d') 



1 Pavilion national (1918-1920) 

[D-II] 

2 Pavilion national (1920-1923) 

[D-II] 

3 Pavilion national (1923-1927) 

[D-II] 

4 Pavilion national (1933-1937) 

[D-II] 

— De 1927 a 1933 le pavilion national fut identique, mais il portait en plus les 
initiales de l'Etat en caracteres turcs. 

— De 1937 a 1950 le pavilion national 6tait identique au pavilion n° 4, mais sans 
le croissant. 

5 Pavilion national depuis 1950 
[A-III] 



MALAIS1E 

A. MALAISIE BRITANNIQUE (jusqu'en 1948) 

1 Ecusson des Straits Settlements (Etablissements des Detroits) 

Cet ecusson etait arbore au centre du pavilion britannique dit « Union Jack » 
et constituaient alors l'insigne du Haut-Commissaire anglais dans les Detroits. 

[A-II] 

2 Pavilion national de l'Union malaise 

Date de 1905. Ce pavilion est aux couleurs des Etats malais, membres de l'Union. 
Le tigre est l'animal type de la Malaisie. 
[A-VII, D-II] 

3 Pavilion de beaupre de l'Union malaise 
[D-II, D-III, D-V] 

B. FEDERATION DE MALAISIE (1948) 

4 Pavilion national de la Federation 

[A-III] 

Ce pavilion a ete adopts par le Conseil legislatif federal de Malaisie en avril 1950. 

II a ete soigneusement choisi pour symboliser 1' ensemble de la Federation et l'his- 

toire individuelle des differents Etats malais. 

Le pavilion comprend onze bandes (rouges et blanches) et une etoile a onze pointes. 

Ces deux figures symbolisent 1' unite des neufs Etats malais (Johore, Pahang, Negri 

Sembilan, Selangor, Perak, K6dah, Perlis, Kelantan et Trengganu) et des deux 

anciens etablissements britanniques de Penang et Malacca, formant tous ensemble 

la Federation de Malaisie. 

Le croissant et l'etoile sont le symbole de lTslam, religion nationale. 

Le jaune est la couleur royale de tous les Sultanats des Etats malais. 

Les trois principales couleurs, bleu, blanc, rouge, representent l'association de la 

Federation de Malaisie et du Royaume-Uni au sein du Commonwealth britannique 

des nations. 

5 Armes de la Federation (adoptees en 1952) 

Les cinq kris de l'ecu central representent les cinq anciens Etats malais non federes 

(Johore, Kedah, Perlis, Kelantan et Trengganu). La division de gauche represente 

les armes de l'etablissement de Penang (He du Prince de Galles) et la division de 

droite, representant la « Santiago Gate », symbolise l'etablissement de Malacca. 

Au centre, les couleurs noire et blanche sont celles de Pahang, rouge et jaune sont 

celles de Selangor, blanc, jaune et noir sont celles de PeYak, jaune, rouge et noir 

celles de Negri Sembilan. 

Les tigres sont les animaux typiques de la Malaisie. 

La version, en caracteres latins, de la devise inscrite dans la banderolle, ecrite 

en jawi, est « Bersekutu Bertambah Mutu » qui est l'equivalent malais de « Unity 

is strength » ou de « l'Union fait la force ». 

La couleur jaune est celle de Leurs Hauteurs les Souverains des Etats malais. 
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ETATS FEDERfiS DE MALAISIE 



A. ETAT DE JOHORE 

1 Pavilion national et de la marine marchande 

Date de 1871. 

[D-II] 



2 Pavilion de guerre et de la marine de guerre 

[D-II] 

3 Etendard du Sultan de Johore 

[A-II] 

4 Pavilion de l'Etat et des edifices publics 

[A-II] 

5 Pavilion de beaupre 

[D-II] 



B. ETAT DE NEGRI SEMBILAN 

1 Pavilion de l'Etat 

[A-II, D-II] 



ETATS FEDERES DE MALAISIE (suite) 



c. etat de kedah 

1 Etendard du Sultan 

[A-II] 

2 Pavilion national 

[A-II] 

3 Pavilion de la marine marchande 

[D-II] 



D. ETAT DE TRENGGANU 

1 Pavilion du Gouvernement 

[A-II] 

2 Pavilion national avant 1933 

[A-II] 

3 Pavilion national de 1933 a 1947 

[D-II] 

4 Pavilion national depuis 1947 
[D-II] 



MALAISIE 



K E D A H 






TRENGGANU 






MALAISIE 



K^LANTAN 




P E R L I S 







1 



S E LAN GOR 









1 



ETATS FEDERES DE MALAISIE (suite) 



E. ETAT DE KELANTAN 

1 Pavilion national avant 1923 

[D-II] 

2 Etendard du Sultan 

[A-II] 

3 Pavilion national depuis 1923 

[A-II] 



F. ETAT DE PERLIS 

1 Pavilion de l'Etat 

[A-II, D-II] 

G. fiTAT DE SfiLANGOR 

1 Pavilion de l'Etat 

[A-II] 



ETATS FEDERES DE MALAISIE (suite) 



H. etat de pahang 

1 Pavilion national 

[A-II, D-II] 

2 Pavilion de beaupre 

[D-II] 



I. ETAT DE PERAK 

1 Pavilion national 
[A-II, D-II] 

2 Pavilion de beaupre 

[D-II] 



MALAISIE 



P A H A N G 
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PAKISTAN 







PAKISTAN 

[Reference commune : A-III] 



1 Pavilion national et de beaupre 

Pavilion adopte en 1947 lors de la fondation de l'Etat musulman du Pakistan. 
La bande blanche represents les minorites du pays et la protection qui leur est 
accordee. Le reste est le vieux drapeau vert de la Ligue musulmane (le vert 6tant 
la couleur traditionnelle de l'lslam et du Prophete et le croissant l'embleme univer- 
sel de l'lslamisme). C'est le premier ministre Liakhat Ali Khan qui aurait insists 
pour que les minorites non islamiques soient representees. 



2 Pavilion de l'aeronautique 

3 Marque des aeronefs (ailes et fuselage) 

4 Marque de derive 

Not a. — Les na vires de guerre arborent le « White Ensign » et la flamme de la 
Marine royale britannique. 
— Les marques de commandement sont celles de la Marine royale. 



ILES MALDIVES (Maldives Islands) 

[Reference commune : A-III] 



1 Pavilion national 

2 Pavilion du Sultan 

3 Pavilion des navires du Gouvernement 

4 Pavilion de la marine marchande 



LES MALDIVES 







I N D O N E S I E 
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PAVILLONS PARTICULIERS 






REPUBLIQUE D'INDONESIE 



1 Pavilion national, des navires de guerre 
Pavilion de la marine marchande 

Ce pavilion date de 1945. II aurait ete le pavilion des Royaumes javanais hindous 
du xn e siecle et notamment de 1' Empire Modjopahit entre 800 et 1400 AD. II 
apparait et reapparait, au cours des siecles, a l'occasion de revoltes contre la 
Hollande. Depuis 1929 il etait l'embleme du « Mouvement national indon^sien ». 
[A-III] 

2 Pavilion du President de la Republique 

[A-III] 

3 Pavilion de beaupre 

[A-III] 



Marque des aeronefs (ailes et fuselage) 

Representee par un petit pavilion national. 
[A-III] 



ANCIENS PAVILLONS PARTICULIERS D'INDONESIE 

1 Pavilion de Batavia dans Tile de Java (xvin* siecle) 

[B-I, B-IV] 

2 Pavilion de Bantam dans l'ile de Java (xvin* siecle) 

[B-I, B-IV] 

3 Pavilion des lies Moluques (xix e siecle) 

[B-II, B-IV] 



/ 



LE DIEU AU CHEF CORNU DE BANASA 



C'est par centaines que Ton compte les steles votives qui attestent a 
Volubilis la vitalite des cultes indigenes ('). Par contre, les chantiers de 
Banasa n'ont jusqu'a main tenant livre qu'une seule stele qui, en depit de 
l'originalite de ce qu'elle represente — un personnage au chef cornu — 
s'apparente a celles de Volubilis. 

Elle provient du quartier meridional de la ville et a ete exhumee pen- 
dant la campagne de 1953-1954 dans des conditions que nous ignorons ( 2 ) . 
Elle se presente sous la forme d'un parallelepipede (3) pris dans une pierre 
jaunatre, peu resistante, au grain moyen, qui ressemble beaucoup aux 
marnes qui ont donne tant de steles au « Temple B » de Volubilis. Soigneu- 
sement dressees, les faces posterieure, laterales, superieure et inferieure 
n'offrent rien de remarquable (en particulier, ni inscriptions, ni traces de 
scellement ou d'encastrement). L' effort de l'imagier s'est exclusivement 
consacre a mettre en ceuvre la face anterieure. On y voit un personnage 
debout entre deux colonnes (dont les bases et les chapiteaux sont soulignes 
d'un double tore) qui supportent une « architrave » decoree de cinq bandes 
horizontales evoquant une sorte de caissonnage. Les jambes de la figurine 
s'engagent dans le sol, les pieds sont inexistants (4). Le tout est traite en 
assez fort relief (5) . Le personnage est debout et a peu pres nu. Ses membres 
inferieurs, vigoureusement modeles, se terminent par des jambes tres gre- 
les ( 6 ). Les bras sont minces, mais plus courts. Le droit tient, souleve et 



(1) voir — a paraitre — mes recherches sur « les steles du Temple B tie Volubilis ». 

(2) Elle est aujourd'hui deposee a Rabat, au Musee Louis-Chatelain, rez-de-chauss^e, deuxieme 
vitrine a gauche ; elle porte deux cotes d'inventaire : P 19 et B 675. 

(3) dimensions extremes : hauteur 32,5 a 33 cm — largeur 17 cm — epaisseur 7 a 8 cm. 

(4) cet engagement indique peut-Stre un culte de caractere chthonien (voir les steles du Tem- 
ple B). 

(5) saillie de 1,3 a 2,4 cm sur le champ delimite par les colonnes et l'architrave ; dimensions 
de ce champ : hauteur 26 a 27 cm — largeur 13 cm — profondeur 1,3 a 1,8 cm — la figurine est 
done en saillie par rapport a l'encadrement de la face anteneure de la stele. 

(6) on retrouve le meme corps fusele, mais avec moins de raideur, sur certaines terres-cuites 
africaines : du Coudray de la Blanchere et P. Gauckler : Catalogue du Musee Alaoui, I, 1897, pi. XXX 
n os 14, 27, 29, 35, 38, 41 et pi. XXXI n° 52. 
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vertical, un objet long et mince qui ressemble a un baton. Le gauche pend 
verticalement a hauteur de la taille et se prolonge par un objet sinueux qui 
touche presque le sol. Sur l'epaule une draperie est rendue par deux cercles 
concentriques. Le cou est long, grele et raide. La tete, grossierement trape- 
zoidale, est amincie au menton ; le front, elargi, porte deux appendices 
obliques qui evoquent des cornes. Les traits du visage sont esquisses par de 
fines incisions. 

Le tout est presque intact. Une eraflure touche presque en son milieu le 
bord inferieur du caisson de 1' architrave. La corne gauche est moins appa- 
rente que l'autre (mais il s'agit de l'usure naturelle de la pierre) . Une fissure 
interesse le cote droit du visage. Une autre, de la hanche a l'aine, separe 
la cuisse droite du corps. Elle empeche de reconnaitre formellement le sexe 
de la figurine qui parait pourtant masculine (carrure et faible developpe- 
ment de la poitrine). La partie inferieure de la jambe droite fait defaut. 
Aucune de ces alterations ne parait avoir ete volontaire. 

La facture generate est simple, mais relativement soignee : rien ne 
rappelle la hate barbare que trahit 1' execution de trop nombreuses steles 
de Volubilis (?). Le materiau employe — une pierre facile a. mettre en 
oeuvre mais dont le grain serre donne une certaine nettete aux reliefs — 
la decoration qui represente un edifice et meme certaines defaillances artis- 
tiques ( 8 ) permettent de rapprocher la stele de Banasa des milliers de 
monuments de meme type et de travail indigene trouves en Afrique Mi- 
neure. 

Essai d' interpretation : 

Le decor. — Les colonnes et leur architrave peuvent aussi bien figurer 
une niche qui abriterait une statue de culte qu'un sanctuaire devant lequel 
se tiendrait un orant. La stele est rectangulaire (9) , le toit de l'edicule (ou 
de la niche) est done plat. L'absence de fronton peut trahir une influence 



(7) d'abord dessinee, la representation a ensuite ete degagee par defoncage vigoureux du 
champ sur lequel elle s'enleve ; ensuite, ses contours ont ete soigneusement arrondis. Nous avons 
rencontre cette technique a Volubilis. 

(8) manque de proportion entre les membres inferieurs, solidement campes, et les bras dessines 
comme de longs rubans grossierement renfles a leur extremite (figuration des mains). 

(9) aucune stele de ce type n'apparait dans le recueil de planches de G. Charles-Picard : 
Catalogue du Musee Alaoui, Nouvelle serie, collections puniques, t. I, planches, Tunis, s.d. 
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architecturale africaine ( IO ) ; elle evoque plus simplement un baldaquin 
dont le toit ou le ciel serait aplati ( JI ). Le linteau horizontal reposant sur 
ses deux colonnes rappelle les « naoi » de style egyptisant de nombreuses 
steles puniques ( ,2 ). Les colonnes, aux bases et aux chapiteaux soulignes 
d'un double tore, sont de conception moins ancienne ( r 3). La cella occupe 
toute la face anterieure de la stele, dont elle accapare toute la signification 
rituelle ( r 4). 

La figurine. — Elle peut etre un devot ou un dieu. Bien que ni son 
attitude ni son vetement ne soient ceux des orants neopuniques ( J 5), le 
personnage cornu rappelle — aux deux details pres des comes et de l'objet 
sinueux prolongeant le bras gauche — certaines figurines des steles de 
Volubilis ( l6 ). 

Mais rien n'empeche, non plus, qu'il represente une divinite — qu'il 
serait impossible d' identifier, faute de details caracteristiques. L' absence 
d' inscription ajoute a la difficulte. Au hasard de quelques rapprochements, 
il n'est guere possible que de hasarder les suppositions suivantes : 

— rejete en boule sur l'epaule, le vetement rappelle certaines figurations 
de Mercure ('?) ; mais si, a la rigueur la representation maladroite des 
ailes du p6tase ( l8 ) ressemble a des cornes plantees dans la chevelure, 



(10) A. Lezine : architecture punique - Recueil de documents. Publications de l'Universit^ de 
Tunis, Faculte des Lettres, i re serie, vol. V, Paris, s.d., pp. 28-29. 
(n) A. Lezine, op. cit., p. 29, n. 20. 

(12) G. Charles-Picard, op. cit., pp. 108 et s. ; fig. Cb 255 et s. 

(13) A. Lezine, op. cit., p. 63. 

(14) Certaines steles puniques, de grandes dimensions, offrent des cellae au decor tres riche. 
Mais d'autres themes religieux accompagnent la representation du lieu de culte qui s'integre dans 
une symbolique dont elle n'est qu'un element. Sur la stele de Banasa au contraire la cella est 
l'essentiel. Voir les steles puniques tres richement decorees dans G. Charles-Picard, op. cit., Cb 965 a 
974 — des cellae plus simples, ibid., Cb 963, 982, 985, 990 ; une cella d^terminee par des colonnes 
(ou des pilastres), Cb 945. A Volubilis, lorsqu'elles figurent, les cellae occupent toute la face ante 
rieure des steles : nouvelle analogie avec la stele de Banasa. 

(15) qui sont vStus de longues robes (G. Charles-Picard, op. cit., Cb 1, 4, 5, 53, 55, 57, 58, 61, 
63, 64. 6 5) et elevent souvent la main droite en signe de priere ou d'adoration, la gauche serrant 
sur la poitrine une cassolette [ibid, Cb 1, 2, 56, 60, 58, 68, 69, 91, 95, 96, 98, 99) ou un vase (Cb 92). 

(16) meme disposition des bras, meme engagement des pieds, meme nudite que Ton peut consi- 
derer comme rituelle, meme long baton. 

(17) E. Esperandieu, Recueil general des bas-reliefs de la Gaule romaine, t. II, 1908, n° 1263. 

(18) E. Esperandieu, op. cit., t. VIII, 1922, n° 6009. 
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l'absence des attributs caracteristiques d'Hermes ( J 9) oblige a renoncer a 
cette hypothese. La divinite de Banasa ne releve pas du Pantheon classi- 
que ( 20 ) ; ses cornes nous ramenent dans un autre monde : celui des divi- 
nitfe indigenes de l'Afrique ; 

— on connait des divinites berberes figurees par des idoles qui portent 
des cornes de belier enroulees sur elles-memes, la pointe dirigee vers le 
bas ( 2I ). Ici, au contraire, les cornes pointent obliquement, a la facon de 
celles des bovides ( 22 ). Les cornes de belier peuvent caracteriser le dieu 
libyque Gurzil, fils d'Ammon et d'une genisse ( 23 ). Mais Gurzil est egale- 
ment, parfois, incarne par un taureau ( 2 4), il n'est done pas impossible, 
a priori, qu'il ait pu etre sur une stele represente par une silhouette portant 
des cornes plantees obliquement a la facon de celles des taureaux ( 2 5) . Or 
les tribus Louata qui reveraient Gurzil ( 26 ) auraient donne leur nom a la 
Libye avant de glisser plus tard vers l'Ouest et atteindre l'Ocean ( 2 ?). 
L'elevage des bovides etait deja prospere dans l'Afrique du Nord antique 
( 28 ) et Ton sait quelle place ces animaux tiennent dans la religion populaire 
du Moghreb d'aujourd'hui ( 2 9). Pour ces deux raisons, rien ne s' oppose a 



(19) coq, bouc, tortue, caducee et bourse : E. Esperandieu, op. cit., t. Ill, 1910, n° 2029, et 
t. IV, 1911, n° 322. 

(20) on a cherch£ en vain un type qui put lui etre compare dans E. Esperandieu, op. cit., t. I 
a XIV, et dans S. Reinach, Repertoire..., t. I a V. 

(21) A. Berbrugger, livret de la bibliotheque et du musee d' Alger, Revue Africaine, 1859-1860, 
pp. 105-118 (en particulier, p. no), ibid., 1857-1858, p. 368-371 : notice sur un autel aux dieux mau- 
retaniens recemment dteouvert a Cherchel. Les deux articles sont peu explicites ; ils paraissent pour- 
tant concerner deux idoles distinctes, l'une venant de Cherchel, l'autre du « Vieil-Azreu » (Saint-Leu). 

(22) sur la signification magique de l'animal cornu, voir A. de Miranda, Magia et religi6n del 
toro norte-africano, Archivo Espanol de Arqueologia, XXVII, 1954, n° 89-90, p. 3-44. 

(23) Corippus, Iohannidos seu de bellis libycis, ed M. Petschenig, Berlin 1886, I.II, v. 108-111. 

(24) celui que les tribus Louata lachent sur les romains au plus fort du combat : Corripus, 
np. cit., I.V, v. 22-26. Les idoles representant Gurzil sous la forme d'un taureau et que leur grand 
prStre n'a pu sauver (Corripus, op. cit., I.V, v. 494-495) sont jetees au feu par les Romains victo- 
rieux (Corripus, op. cit., I.II, v. 404-407). 

(25) sur la religion des taureaux divins en Afrique, voir le vieil article de H. Tauxier, Revue 
Africaine, XXI, 1877, p. 183-197. 

(26) la Bible les appelle « gens du pays de Loub » (Ezechiel XXX, 5 — Chroniques, II, XII, 3 
(trad. E. Dhorme, « La Pl&ade », I95&-I959)' 

(27) Jean Leon l'Africain, Description de l'Afrique, trad. A. Epaulard, Paris 1956, t. II, p. 454. 
n° 171. Pour Ibn Khaldoun (Histoire des Berberes, trad, de Slane, Alger 1852, t. I, p. 241) les 
Louata auraient gagn^ un pays dit « Sous ». Une agglomeration du nom de Louata a existe, pres 
de Fes, jusqu'au milieu du XI* siecle. 

(28) L. Joleaud, Etudes de geographie zoologique sur la Berberie, II, les bovides, Revue Afri- 
caine, 1918, pp. 161-214. 

(29) en particulier dans les sacrifices : voir E. Dermenghem, le culte des saints dans 1' Islam 
maghr^bin, Paris 1954, p. 153- 
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ce que Gurzil ait ete revere en Tingitane. Bien qu'il ne soit nulle part 
designe par son nom, Gurzil fait partie des divinites locales qui etaient 
encore invoquees au temps des Romains (3°) . II participe done a leur carac- 
tere protecteur et poliade (3 1 ) ; on l'invoque done — en les invoquant — 
pour le succes d'une campagne (3 2 ) ou le salut d'un empereur (33). Les 
devots sont souvent des militaires (34) , mais on y rencontre de grands per- 
sonnages : un haut dignitaire (35) et meme un gouverneur de la Cesarienne 
(3 6 ) . Gurzil parait done avoir eu en commun avec les « dii mauri » un aspect 
tutelaire et militaire. Cette vocation salvatrice et guerriere est-elle rappelee 
par le « baton » que brandit la main droite, et qui peut schema tiser aussi 
bien une lance qu'un thyrse ? Le port du manteau, agrafe et roule sur 
l'epaule a de son cote un tour tres militaire. 

Si le « dieu » de Banasa est bien Gurzil, la stele representerait done le 
fils — ou une hypostase — de l'Ammon libyque. Les Banasitains auraient 
done revere une divinite extremement puissante et autant dire fondamen- 
tale, qui aurait incarne les plus remuants des peuples nomades du Nord de 
l'Afrique en meme temps que le sentiment confus d'une « legitimate » que, 
faute de terme plus approprie, nous pouvons appeler « nationale » (37). 

S'il n'est pas Gurzil, il peut plus modestement representer un numen 
local adore par des fideles peu instruits ou illettres (3 8 ) qui n' auraient pas 
eprouv6 la necessite de definir ni de designer clairement leur divinite' 
topique. 

— L'etrange silhouette cornue peut done se rapprocher de Gurzil. Mais 
elle evoque aussi le theme 16gendaire si repandu aujourd'hui encore dans 
les pays d' Islam du « heros aux deux comes » (39) que le Coran (4°) et d'in- 

(30) S. Gsell. Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, t. VI, Paris 1927, p. 135. 

(31) CIL VIII 8435 : « dieux maures » associes au genie local — CIL VIII 20251 : « dieux 
maures conservateurs » accompagnant les « genii » du lieu. 

(32) CIL VIII 2641, 21486. 

(33) CIL VIII 2638. 

(34) CIL VIII 2638, 2639, 21720. 

(35) un prefet de la flotte de Germanie : CIL VIII 9322. 

(36) CIL VIII 21486. 

(37) retenir les pretentions du roi numide Iarbas a descendre de Gurzil par la nymphe Gara- 
mantis (A. Berbrugger, art. cit., p. no). 

(38) on peut dans ce sens interpreter le caractere anepigraphe de la stele. 

(39) le « dhu'l kornain ». 

(40) XVIII, 82 et s. 
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nombrables traditions populaires identifient avec Alexandre le Grand (-* 1 ). 
Ce surnom peut designer les « comes » (mieux les loupes ou les excroissan- 
ces sur le front) que la tradition attribue au roi de Macedoine ( 42 ) . Mais il 
peut avoir aussi un sens symbolique et faire allusion a la dualite philosophi- 
que qui pese sur la vie du heros : ne de deux families d'egal lignage, il 
aurait recu le don de la connaissance interieure et exterieure avant de 
gagner les regions de la lumiere et des tenebres (43) et de regner sur « les 
deux extremites du monde » (44). Or la Tingitane est aux bords de 1' Ocean 
qui separe le monde des vivants du sejour des morts et Banasa se trouve 
pratiquement rejete a l'extremite occidentale de l'Oikoumene, aux confins 
de ces pays « de 1' ombre et de la lumiere » que le Conquerant aurait visites. 
Cette coincidence geographique et mythographique devait etre signalee 
(45). 

Le « baton » tenu verticalement evoque le thyrse que figurent tant de 
steles de tradition neopunique (en particulier dans la serie de celles du 
Temple B de Volubilis). II n'est pas possible de lui aitribuer une significa- 
tion rituelle plus precise. 

L'objet sinueux qui prolonge le bras gauche de la figurine peut repre- 
senter un serpent. II est tenu a gauche, done du cote qui s'apparente au 



(41) voir Encyclopedie de I'lslam, i re edit., 1913, t. I, art. « dhu'l kornain ». On rappelle 
que la « Montagne aux Deux Comes » (djebel Bou Kornein) qui domine la plaine de Carthage abri- 
tait le sanctuaire de Saturne Balcaranensis (J. Toutain, le sanctuaire de Saturne Balcaranensis au 
djebel Bou Kornein — Melanges d'Archeologie et d'Histoire, 1892, p. 3-124). 

(42) Encyclopedie de I'lslam, art. cit. — R. Basset : Mille et un contes arabes, t. II, Paris 
1926, pp. 258-259 : « les comes d' Alexandre etaient dissimulees sous un turban, le premier qu'on 
connut (2" partie, conte 34). 

(43) Masoudi : Les Prairies d'or, II, pp. 248-249 (citees par Encyclopeclie de I'lslam, art. cit.) — 
Le Coran (xvm, 84) dit que Dhu'l Kornein « marcha jusqu'au couchant du soleil ; il vit le soleil 
se coucher dans une fontaine boueuse » (trad. Kasirmirski, Paris, 1909, pp. 238-239. Arrive aux bords 
de l'Ocean, lors de la premiere occupation du Maroc par les musulmans, Sidi Okba aurait regrette 
de ne pouvoir pour cela gagner « le royaume de Dhu'l Kornein » (cite par En Nouai'ri, § 6, Journal 
Asiatique, t. XI, 3 e serie, 1859, p. 125, et par H. Foumel ; les Berbers, t. I, Paris 1875, p. 173, n° 5). 

(44) R. Basset, op. cit., t. Ill, Paris 1927, p. 137-138, conte n° 87 (« naissance d'el Iskander et 
de Khaddir »). 

(45) sans pretendre rappeler le contenu du cycle legendaire qui s'est deVeloppe^ autour d' Alexan- 
dre en terre maghrtbine, on sait que 1' « Homme aux deux cornes » est le patron des eaux souter- 
raines dans les aosis du Sahara (L. Joleaud, Gravures rupestres et rites de l'eau en Afrique du Nord, 
Journal le la Societe des Africanistes, 1933, p. 197-282). 

Des grottes lui sont consacrees au Maroc : il serait enterre en compagnie de » Joseph fils d'Aris- 
tote » dans une caverne proche du tombeau de Moulay Bou-Selham, le grand santon du Gharb 
marocain (H. Basset, Le culte des grottes au Maroc, Alger 1920, p. 29). 

Ce caractfere chthonien que la tradition posterieure reconnait au heros est peut-etre annonce, 
sur la stele de Banasa, par le serpent que le « dieu corau » tient au bout de son bras gauche. 
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monde de l'obscurite, de la nuit, de la mort, des esprits infernaux, des 
cultes chthoniens (-» 6 ). Le serpent figure assez souvent sur les monuments 
religieux de l'Afrique romaine (47), mais on ne peut prouver qu'il se rap- 
porte uniquement a des cultes indigenes : il parait plutot se rattacher a 
des survivances d'origine punique (4 8 ). Les anciens connaissaient bien les 
reptiles d'Afrique du Nord (49) et colportaient sur leur compte des histoires 
f antastiques (5°) qui furent plus tard reprises — et amplifiees — par les tra- 
ditions berberes et arabes. Aujourd'hui les legendes maghrebines sont 
intarissables sur ce sujet (5*). En soi, le « serpent » de la stele de Banasa 
n'a done pas de signification religieuse bien definie. Mais rapproche de 
Dhu'l Kornain, il rappelle brusquement qu'il fut intimement associe aux 
episodes fondamentaux de la vie d' Alexandre : sa naissance et sa consul- 
tation de l'oracle de Siouah. Le Conquerant, a en croire Plutarque (5 2 ) 
aurait ete le fils de Zeus qui pour s'approcher d'Olympias aurait pris la 
forme d'un serpent. Plus tard, sur la route du sanctuaire d'Ammon, le 
roi aurait ete guide par des serpents miraculeusement surgis du desert (53) . 
De plus nous savons qu'Olympias etait une fervente devote de Dionysos et 
qu'elle ne repugnait pas a participer aux orgies bachiques en compagnies 
de serpents sacres qui... « s'enroulaient autour des thyrses » (54). Sur la 
stele, le « serpent » semble se debattre, comme pour echapper a la main 
qui le retient. Or, au ni e siecle apres J.C. Dionysos etant assimile a Saba- 



(46) W. Deonna, Les comes gauches ties autels de Dreros et de Delos, Revue des Etudes an- 
ciennes, 1940 pp. 111-126 (en part., pp. 118-119). 

(47) References dans S. Gsell, op. cit., t. IV, Paris 1920, p. 320, n. 7 et p. 321, n. 1 et 2. 

(48) S. Gsell, op. cit, t. IV, p. 321. Pour avoir brise, au debut du iv e s., un serpent de bronze 
que Ton adorait sur la colline de Tipasa, Sainte Salsa fut condamnee au martyre Ce serpent pouvait 
rappeler le vieux culte punique d'Eschmoun (S. Gsell, Tipasa, ville de Mauretanie Cesarienne, Melan- 
ges d'Archeologie et d'Histoire, 1894, pp. 291-450, et, en particulier, pp. 310-311). Les serpents figu- 
rent souvent parmi les objets religieux trouves dans les tombeaux de Carthage : Bertholon, Essai 
sur la religion des Libyens, Revue Tunisienne, 1910, p. 145. 

(49) references dans Real-Encyclopadie de Pauly et Wissowa, au mot « schlange ». 

(50) les serpents gigantesques du Bagradas (Tite Live, 2, XVIII), les reptiles plus ou moins 
fabuleux (Pharsale, IX, v. 700-734) ou terribles (ibid., IX, jusqu'au v. 838) de Lucain. Voir C. Tissot, 
Geographie comparee de la province romaine d'Afrique, t. I, Paris 1885, pp. 320-326. 

(51) les saints apparaissent souvent sous la forme d'un serpent E. Dermenghem, op. cit., pp. 97- 
98 ; le serpent est souvent commis a la garde d'un tresor : J. Herber, Mythes et legendes du Zerhoun, 
Archives Berberes, 1915, pp. 152-160. 

(52) Plutarque, Vies : Alexandre (II, ed. Gamier, et IV, ed. Amyot). Ammon s'est prfeente a 
Olympias sous la forme d'un « dragon » (ed. Gamier) ou d'une « serpent » (ed. Amyot). 

(53) G. Radet, Alexandre le Grand, Paris 1931, p. 119 : Ptolemee rapporte que les animaux 
surgissant ainsi miraculeusement etaient des serpents, pour d'autres informateurs, e'etaient des cor- 
beaux. 

(54) Plutarque, op. cit., Paris, Gamier, p. 134. 
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zios, le jour de l'initiation aux mysteres de ce dieu, un serpent d'or etait 
glisse entre les seins du myste, « on le rattrapait plus bas » (ss). A Banasa 
le serpent, en mouvement, comme s'il glissait verticalement, accompagne 
une figure pratiquement nue et dont la poitrine est largement decouverte. 
II y a t-il souvenir du serpent de Sabazios qui representait son dieu ? 
N'oublions pas non plus que les legendes orientales associent frequemment 
le serpent aux aventures d' Alexandre (s 6 ) et que cet animal est par excel- 
lence l'intermediaire vivant entre le monde terrestre et celui des puissances 
chthoniennes ou infernales (&). 

En conclusion, l'interet de la stele de Banasa est reel. En la presentant 
on a pose plus de problemes que Ton esperait en resoudre. Pourquoi 
aucune autre representation af ricaine ne lui ressemble-t-elle pas (s 8 ) ? Pour- 
quoi, a Banasa meme, est-elle isolee ? Qui etaient les devots qui l'ont 
modeled, auquel de leurs dieux l'ont-ils consacree ? Que representent les 
« cornes » ? Une coiffure de ceremonie ? Le dieu Gurzil ? Alexandre, 
« Dhu'l Kornain » (59) ? L'enquete ne serait complete et n'aurait quelque 
chance d'aboutir qu'a la condition de depouiller toutes les sources du 
folklore maghr^bin. Car l'histoire des cultes indigenes de l'Afrique puni- 
cisee ou romanis^e ne s'arrete ni a la ruine de Carthage, ni a l'effacement 
de Rome, ni meme a l'avenement de l'lslam. De toute facon, la stele 
« au dieu au chef cornu » presente sous un jour curieux un aspect de 
l'iconographie de certains cultes locaux de l'Afrique romaine. Provenant 
d'une region faiblement touchee par les influences venues du dehors, elle 
confirme ce que nous savions — ou devinions — de la fragility de l'influence 
exerc£e par les maitres du pays sur des populations qui en r6alite leur 
echapperent. Puissent un jour de nouvelles decouvertes etoffer et consc- 
lider cette tentative de mise au point. 

Henri Morestin 
Octobre 1961 

(55) R.P. Festugiere, Les mysteres de Dionysos, Revue Biblique 1935, pp. 336-396 (en part., 
P- 376). 

(56) R. Basset, op. cit., t. I, 1924, p. 79, conte n° 15 : « La conquete du diamant » ; voir 
aussi Revue des Traditions Populaires, t. XXII, 1907, p. 194. 

(57) Real-Encyclopadie, art. cit. 

(58) certaines ressemblances (le motif de l'orant (ou de la divinity) debout devant un temple 
ou une niche) l'apparentent cependant aux traditions des imagiers neo-puniques. 

(59) ces hypotheses d'identication ont un point commun : elles evoquent la divinite libyque 
(done africaine et de tradition nomade) qu'etat « Jupiter « Ammon. 



XVIP CONGRES PREHISTORIQUE DE FRANCE 



Le Congres prehistorique de France, qui s'etait r6uni a Monaco en 
I 959 (0» a tenu sa dix-septieme session en Bretagne, du 4 au 15 septembre 
1961 ( 2 ). M.P.R Giot, maitre de recherche au C.N.R.S. et directeur du 
Laboratoire d' Anthropologic prehistorique de la Faculte des Sciences de 
Rennes, en fut l'organisateur, aide de ses collaborateurs habituels, 
MM. Briard et L'Helgouach ; ils rendirent la session particulierement inte- 
ressante ; grace a eux, les excursions furent parfaitement organisees, tant 
dans le domaine scientifique que sur le plan materiel. M.P. Peccatier, secre- 
taire general adjoint de la Societe prehistorique francaise et du Congres, 
mit au service de tous son habituel devourment. 

Le Congres fut ouvert par une s6ance solennelle a la Faculte des Scien- 
ces de Rennes, le 4 septembre, ou furent rappelees les recherches prehisto- 
riques entreprises durant ces dernieres annees en Bretagne et evoquee la 
memoire du maitre de la Prehistoire, l'Abbe Breuil, recemment disparu. 
Les congressistes visiterent ensuite le Musee de Bretagne qui vient d'etre 
reinstalls de facon remarquable, bien qu'encore incomplete (3). La Breta- 
gne contemporaine est presentee de facon tres vivante et agreable ; une 
exposition concue specialement pour le Congres donne un apercu de la 
prlhistoire de la region, particulierement riche pour le Neolithique et l'age 
du Bronze. Une des plus belles pieces exposees est certainement la statue- 
menhir reconstitute du tumulus de Kermene en Guidel (4) . 

Les seances de travail eurent lieu a Rennes les 5, 6 et 7 septembre et 
furent surtout consacr6es au Neolithique et a l'age du Bronze. Peu de 



(1) Souville (Georges), XVI' Congres prehistorique de France. « HespMs-Tamuda », t. I, 
i960, pp. 291-293. 

(2) Le Congres ne s'etait plus r^uni en Bretagne depuis sa deuxieme session de 1906 (Vannes). 

(3) Le Musee des Beaux-Arts, dont les riches collections sont egalement tres bien representees, 
se trouve dans le m£me batiment que le Mus^e de Bretagne. 

(4) Giot (P.R.), Une statue-menhir en Bretagne (ou le mystere archiologique de la femme 
coupie en morceaux...) « Bull, de la Soc. prehist. franc. », t. LVII, i960, pp. 317-339. 9 fig., 1 pi., 
particulierement pp. 323-330, fig. 6-8, pi. I. 
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communications eurent trait a l'Afrique du Nord. Celle de G. Camps, Essai 
de classification des monuments protohistoriques nord-africains, interesse 
tout le Maghreb ; apres avoir rappele les principaux modes de classement 
utilises, notamment par Letourneux, Pallary et Stephane Gsell, il propose 
de definir les principaux types en se basant sur 1' architecture, faute de 
repaires chronologiques valables. Cette classification est d'autant plus utile 
que la plupart des monuments funeraires europeens ne se retrouvent pas 
en Afrique du Nord, ou il en existe au contraire de tres particuliers. 

Trois etudes sont specialement marocaines. G. Souville apporte des 
Elements nouveaux sur les monuments funeraires pre-islamiques du Ma- 
roc, tandis que Jean Malhomme, dans Morbihan et Grand Atlas, Quelques 
petroglyphes communs, essaie de retrouver en Bretagne certains signes de 
l'Atlas marocain (s), notamment la crosse, le trait serpen tiforme, le cercle, 
les demi-cercles concentriques, les « idoles », les lignes ondulees et paral- 
lels, les chevrons, 1' « ecusson » et la hache plate ; il constate que les signes 
communs sont assez rares et ne tente pas d'etablir des rapprochements 
hasardeux. 

On ne trouve malheureusement pas la meme prudence dans les deux 
communications de Madame Bleton ( 6 ), Description d'un galet historie et 
utilise par I'homme prehistorique et Etude d'un outil de facture acheu- 
leenne peint et historie. Malgre leur apparence scientifique, ces deux etudes 
n'apportent pas la preuve de la moindre action de I'homme sur ses galets, 
recoltes par l'auteur a Sidi Abderrahman mais que Ton retrouve en de 
nombreux autres endroits. 

Les 8, 9 et io septembre furent occupes par des excursions entre Rennes 
et Brest, puis autour de Brest (pays de Leon, presqu'ile de Crozon et Monts 
d'Arr^e) , montrant, a cote des sites naturels celebres de la Bretagne et de 
ses monuments classiques (calvaires, enclos paroissiaux notamment), de 
nombreux monuments megalithiques : menhirs, dolmens, allees couvertes 
et tumulus. C'est ainsi qu'a pu etre visite le grand cairn de Barnenez (Finis- 



(5) Malhomme (Jean), Corpus des gravures rupestres du Grand Atlas. « Publ. du Service des 
Antiquity du Maroc », fasc. 13, 1959, et 14, sous presse. 

(6) Cf. « Hesp^ris-Tamuda », t. I, i960, p. 293. 
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tere) recouvrant onze dolmens a couloir, avec des gravures rappelant celles 
du Morbihan (?). 

Le 11 septembre s'est term a Brest le Colloque atlantique ou furent 
presentes differents rapports accompagnes de discussions : S. Piggott, pro- 
fesseur a l'Universite d'Edimbourg, sur les civilisations du Neolithique 
occidental ( 8 ), G.E. Daniel, professeur a l'Universite de Cambridge, sur 
les Megalithes (9), E. Sangmeister, professeur a l'Universite de Fribourg- 
en-Brisgau sur la Civilisation campaniforme, a la suite duquel G. Camps 
( I0 ) rappela la presence de Campaniforme en Algerie et au Maroc et y 
signala les recentes decouvertes d'objets en bronze ( n ). On entendit egale- 
ment R.J.C. Atkinson, professeur a l'Universite du Pays de Galles, sur 
les Tumulus de V age du Bronze ancien, J. Briard, sur V Age du bronze de 
fades atlantique ( I2 ), F.R. Hodson et W. Kimmig, professeur a l'Universite 
de Tubingen, sur I'Age du Fer de fades atlantique. 

Lors de la seance de cloture du Congres, il fut decide, sur la proposition 
du professeur Balout, Vice-President du Congres, de continuer la tradition 
du colloque atlantique et de reunir de telles assemblies restreintes, a 1' eche- 
lon regional, national ou international, sur des questions particulieres, au 
cours ou entre les Congres. 

Le Congres se prolongea, le 12 septembre, par une excursion de Brest 
a Quimper, au cours de laquelle on put visiter le Musee prehistorique finis- 
terien a Saint-Guenole. Enfin, deux excursions complementaires etaient 
organisees du 13 au 15 septembre, l'une en Bretagne meridionale (Carnac, 
Locmariaquer, Gavrinis), l'autre en Bretagne interieure. 

Le Congres n'eut done qu'un nombre restreint de seances de travail ; 
mais si les communications furent peu nombreuses, leur int^ret n'en fut pas 



(7) Giot (P.-R.) et l'Helgouach (J.)-. Le cairn meridional de Barnenez-en-Plou4zoc'h (Finis- 
tere), campagne de fouilles de 1955. « Bull, de la Soc. preh. franc. ». t. LIII, 1956, pp. 326-333, 6 fig. ; 
id., campagne de fouilles de 1056. « Ibid. », t. LIV, 1957, pp. 358-366, 5 fig. 

(8) Discussion avec G. Bailloutl, J. Arnal, E. Sangmeister, J. L'Helgouach, etc. 

(9) Discussion, notamment avec H.T. Waterbolk. 

(10) Waterbolk prit egalement part a la discussion. 

(11) Les gravures rupestres du Haut Atlas decouvertes par J. Malhomme montrent aussi la 
presence d'armes en bronze au Maghreb. 

(12) Intervention particulierement interessante de J. Millotte. 



348 COMMUNICATIONS 

moins grand qu'a l'ordinaire ; au contraire, elles eurent l'avantage d'etre 
orientees sur des questions voisines, questions qui furent largement debat- 
tues au Colloque atlantique. Les excursions, nombreuses et variees, permi- 
rent de connaitre ou de redecouvrir les vestiges de la Protohistoire bretonne 
au milieu de monuments plus recents, mais tres attachants comme la nature 
qui porte les uns et les autres. 

Georges Souville 



VF CONGRES INTERNATIONAL DES SCIENCES 
PREHISTORIQUES ET PROTOHISTORIQUES 

Du 29 aout au 3 septembre 1962 a eu lieu a Rome le VI e Congres inter- 
national des Sciences prehistoriques et protohistoriques. Le precedent s'etait 
tenu a Hambourg en 1958, le prochain doit se reunir a. Prague en 1966. 

Le Congres avait d'abord ete prepare par le regrette Baron Alberto- 
Carlo Blanc dont la disparition causa une immense perte, non seulement a 
la science italienne mais encore a toute la Prehistoire. A la mort de ce 
dernier, le P r M. Pallatino, de l'Universite de Rome, avait accepte la presi- 
dence du Congres ; il eut la charge de l'organiser, aide en cela par le P r 
L. Cardini, de l'lnstitut italien de Paleontologie humaine et de l'Universite 
de Florence, secretaire general ; ce dernier avait d'ailleurs ete l'amical et 
actif collaborateur du P r A.C. Blanc. L'accueil des organisateurs italiens 
fut a la fois amical et efficace. La Baronne Blanc et ses filles furent des 
hotesses parfaites ; grace a elles se trouve continuee l'ceuvre de celui qui 
fut l'animateur de la Prehistoire italienne et dont on regrettait - tant 
T absence. 

Le Congres a tenu ses seances de travail a la Faculty de Lettres et de 
Philosophie de l'Universite de Rome. La chaleur lourde et l'humidite furent 
les principaux d^fauts du Congres. Bien souvent, les congressistes s'echap- 
perent des salles de communications pour envahir les deux bars installes a. 
la Faculte. Plus de 600 membres titulaires et de 220 membres associes, 
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appartenant a 50 pays differents, etaient inscrits ; G. Souville y representait 
officiellement le Rectorat de l'Universite Marocaine et le Centre Universi- 
taire de la Recherche Scientifique. 

Les travaux scientifiques consistaient en 277 rapports generaux et com- 
munications, repartis en huit sections : problemes generaux, methodologie, 
problemes techniques ; rapports entre la prehistoire et les sciences naturel- 
les ; rapports entre la prehistoire et la linguistique et les traditions histori- 
ques et ethnologiques — Paleolithique et Mesolithique — Neolithique — Age 
du Bronze — Age du Fer — Prehistoire et protohistoire des continents 
extra-europeens (hors des limites du Monde ancien) — Anthropologic pre- 
historique — Problemes de l'Art prehistorique et protohistorique. 

Dans chacune des sections, une ou plusieurs personnalites scientifiques 
avaient ete chargees de preparer un rapport ; l'ensemble de ces travaux 
fut reuni en un volume formant le tome I des Actes. Si, dans la plupart des 
cas, les Actes des Congres attendent plusieurs annees avant de paraitre, 
nous avons eu ici un premier volume de 360 pages. Outre cet effort remar- 
quable, cette innovation represente une notable amelioration dans la rae- 
thode de travail du Congres. Grace a ces rapports, parus avant la session, 
il a ete possible aux specialistes de discuter sur des bases solides. Malheu- 
reusement, aucun d' entre eux n'interessait la prehistoire nord-africaine, 
mais plusieurs communications lui furent consacrees, notamment celle de 
M me Camps-Fabrer, Nouvelles representations animales dans V art mobilier 
prehistorique d'Afrique du Nord (sur os, tests d'ceufs d'autruche, pierre et 
poteries, elles concernent surtout l'Algerie et la Tunisie ; mais l'auteur cite 
egalement la pierre gravee de Taforalt representant un Elephant) , et celle 
de G. Camps, Les recherches protohistoriques en Afrique du Nord de 1952 
a 1962 (ou l'auteur fait etat des progres realises en Anthropologic et en 
Archeologie, grace aux nouvelles fouilles n^olithiques, protohistoriques et 
puniques ; en Berberie occidentale, on peut desormais affirmer l'existence 
de relations avec la Peninsule iberique des le Neolithique et le Chalcolithi- 
que et reconnaitre l'existence d'un age du bronze). La seule communication 
interessant directement le Maroc est celle de G. Souville : Recherches sur 
l'existence d'un age du Bronze au Maroc ; l'auteur, a la lumiere de docu- 
ments anciens, mal ou insuffisamment interpretes, ou de d£couvertes recen- 
tes (objets de metal, ceramique campaniforme, gravures rupestres du Haut 
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Atlas), essaie de demontrer l'existence d'un age du bronze au Maroc, long- 
temps niee par les historiens. 

Ouvert solennellement au Capitole en presence des Presidents du Senat, 
de la Chambre des Deputes et du Conseil des Ministres, le Congres fut 
gratifies d'une audience particuliere de S.S. le Pape Jean XXIII, a Castel 
Gandolfo. Plusieurs manifestations scientifiques et culturelles eurent lieu 
durant la session : inauguration des Musees documentaires et archeologi- 
ques de l'Universite, nouvelle presentation du Musee prehistorique du 
Latium, ainsi qu'une Exposition de la photographie aerienne au Service de 
la Prehistoire. Des visites de nuit du Musee etrusque de la Villa Giulia et 
des Musees du Capitole furent organisees, ainsi qu'une reception a l'Uni- 
versite, une representation des Ballets de Rome a la Villa Giulia. Enfin, la 
visite de l'imposante Villa Hadriana fut suivie d'une tres agreable reception 
dans le cadre celebre des jardins illumines et des grandes eaux de la Villa 
d'Este a Tivoli. 

Plusieurs excursions eurent lieu avant le Congres (Sicile, Italie adriati- 
que et m6ridionale) , durant (Latium) et apres la session (Nord de 1' Italie). 

Parallelement aux seances de travail du Congres se reunit le Conseil 
permanent de 1' Union internationale des Sciences prehistoriques et proto- 
historiques (le Maroc y est represente par le P r M. Tarradell et M.G. Sou- 
ville). Le Conseil, outre les questions administratives et financieres habi- 
tuelles, eut a examiner l'etat des publications prehistoriques de caractere 
international patronnees par l'Union : Inventaria Archaeologica, Glossa- 
rium Archaeologicum, Bibliographie de I'dge de la pierre taillee"; il a ete 
enfin decide de creer un Comite pour la preparation d'un Atlas archeologi- 
que du Monde. 

Georges Souville 



COMPTES RENDUS DES SEANCES MENSUELLES 
DE LA FACULTE DES LETTRES DE RABAT 



STANCE DU 11 JANVIER 1961 



M. Germain Ayache. — Compte rendu du XXV Congres des Orienta- 
Hstes tenu a Moscou en aout iq6o. 

M. Ayache a conclu son expose dans les termes suivants : 

« En somme, si je devais caracteriser l'orientalisme sovietique par 
reference a celui que nous connaissons, je dirais que loin de viser au 
detachement et a la serenite, il se propose des problemes pratiques, actuels, 
aux implications force ment politiques. Et cette conception qui etait, ne 
l'oublions pas, celle de la delegation invitante, n'a pas manque de donner 
au congres de Moscou, une marque particuliere. 



Mais la question qui se pose, c'est de savoir si cette marque s'effacera 
dans l'avenir ou si, au contraire, elle ne s'installera pas ? Certains autres 
traits du congres de Moscou permettent peut-etre d'entrevoir le sens de 
1'evolution. - 

L'un de ces traits, c'est la participation abondante aux travaux du 
congres, de delegues africains et asiatiques. II ne m'a pas ete possible 
de comparer avec les congres anterieurs, auxquels je n'assistais pas. Mais 
ces delegues venus des pays qui font l'objet de l'orientalisme m'ont semble 
particulierement nombreux. Autrefois — c'est la logique mSme — les 
orientalistes etaient tous des occidentaux, de m£me qu'a l'origine, et 
jusqu'a saint Paul, pour etre chretien, il fallait etre juif. J'ignore si un 
jour les orientaux tiendront a Pekin ou a New Delhi des congres d'occi- 
dentalistes. Mais pour le moment, voici qu'eux, les orientaux, d'objets 
qu'ils etaient de l'orientalisme, en deviennent des sujets, ou plutot, tout 
en en demeurant l'objet ils en deviennent aussi les sujets. Pour parler en 
langage plus humain, tandis que les problemes de 1' orient etaient autre- 
fois penses avant tout par les occidentaux, voici qu'ils sont aujourd'hui 
pens6s par les orientaux eux-memes. 
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Et il ne fait aucun doute que cette circonstance aura des effets sur 
l'orientalisme traditionnel, sur son extension, sur ses problemes, sur son 
optique. 

En ce qui concerne les problemes traites, il est possible de constater 
dans les travaux de Moscou et justement de la part des delegues orientaux, 
une tendance a traiter des sujets economiques, sociaux-, politiques, et, en 
litterature, de questions contemporaines. 

En ce qui concerne l'extension, le concept d'orientalisme semble pure- 
ment et simplement s'ajuster desormais a la notion de « groupement afro- 
asiatique ». Quand je vous parlais a l'instant de delegues orientaux, je 
pensais autant a ceux de l'Angola, du Cameroun ou du Senegal qu'a ceux 
de l'lnde ou de l'Egypte. 

En ce qui concerne enfin l'optique, il n'y a qu'a voir revolution qui 
s'est produite ces derniers mois a l'O.N.U. pour imaginer celle dont le 
Congres de Moscou est peut-etre le point de depart. 

De meme que l'O.N.U. voit s'affronter des conceptions politiques anta- 
gonistes, les assises de l'orientalisme verront peut-etre s'affronter des ideo- 
logies antagonistes : celle du colonise d'aujourd'hui ou d'hier contre le 
maitre blanc present ou passe. 

Je mentirais d'ailleurs si je disais que les Sovietiques ont essaye de 
contrarier ce mouvement. Deja, dans son discours a. la seance inaugurale, 
M. Mikoyan avait lance des salves nourries contre l'imperialisme. Mais 
a la seance de cloture egalement, le President du Congres, tirant les lecons 
du travail accompli, proposa, pour l'avenir, une methode nouvelle : au 
lieu que chacun vienne parler vingt minutes sur un sujet de son choix, 
ce qui aboutit a une poussiere de resultats disparates, il vaut mieux, decla- 
ra-t-il, qu'une ou deux questions, r6pondant a la conjoncture presente, 
soient proposees a la reflexion des congressistes. Qu'un memoire sur ces 
questions soit adresse a chacun d'entre eux avant le congres. Ainsi tous 
les congressistes viendront apporter J.eur contribution a la discussion du 
ou des problemes fondamentaux choisis. 

Cette methode, il est difficile d'en contester la superiorite, sur la me- 
thode traditionnelle. Mais il est clair qu'elle risque d'attiser le conftit ideo- 
logique dont je parlais a l'instant. 

D'ailleurs, au cours meme du XXV" Congres, les prodromes de ce 
conflit ont pu etre percus. notamment quand il s'est agi de fixer le lieu 
du congres suivant. Les Egyptiens avaient propose le Caire. Les Occi- 
dentaux proposaient New-York ou Madrid. Vent d'Est ou Vent d'Ouest ? 
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Les deux tendances deja s'affrontaient et il leur fut impossible de s' en- 
tendre jusqu'a ce qu'une nouvelle candidature fut proposee, celle de l'lnde. 
Le choix de New-Delhi fut en definitive ratifie a l'unanimite moins une 
voix, par l'assernblee generale. Mais New-Delhi c'est 1' Orient, ce sont 
les Afro-asiatiques, et le vote, bien qu'unanime, ne dissimule pas ce fait 
nouveau : c'est que l'orientalisme echappe maintenant a l'occident et il 
est assez douteux qu'il y revienne. Le congres de Moscou aurait alors ete 
le premier temps de ce changement. Est-ce un bien ? Est-ce un mal ? 

Je laisse a chacun d'entre vous le soin d'en decider. 



M Jean-Louis Miege. — Compte rendu du XII' Congres international 
des Sciences historiques de Stockholm (aout iq6o). 



SEANCE DU 8 FEVRIER 1961 



Mile Jouin. — Essai de folklore compare. Parallelisme entre certaines 
croyances et coutumes populaires marocaines et europeennes. 



M. Paul Berthier. — Presentation d'un film sur les recherches, au 
Maroc, sur la canne a sucre. 

Le 8 fevrier 1961 le cinema a fait pour la premiere fois son apparition 
aux seances mensuelles de la Faculte des Lettres. La revue Hesperis-Tamu- 
da a cru pouvoir marquer cette date en publiant, a titre de compte rendu 
de cette seance exceptionnelle : 

a) La presentation assez etendue faite par son promo teur M. P. Ber- 
thier, charg£ de recherches au C.N.R.S. (Paris) ; 

b) Le commentaire du film lui-meme avec une courte description des 
differentes sequences. 

Les personnes qui seraient interess^es par ce court m£trage documen- 
taire pourraient en demander la projection soit a 1' Association Marocaine 
du Cinema Scientifique (rue Henri Popp a Rabat), soit a. M. P. Berthier 
(Plateau de Bettana a Sale) qui en possede personnellement une copie sono- 
risee. 
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A en juger par la discussion qui suivit il semble que l'essai ait ete con- 
cluant et que ce precede d' exposition d'une question historique ait, sans 
difficulty , acquis droit de cite dans le domaine de 1' erudition. 

Monsieur le Directeur ( l ) , 

Monsieur le Doyen, 

Messieurs, 

Pour la sixieme fois depuis 1955 je me propose de vous parler des an- 
ciennes sucreries du Maroc. Preuve de la richesse du sujet, sans doute, mais 
aussi danger de redites et de monotonie. 

Mon projet primitif etait de vous rendre compte des deux campagnes de 
fouilles accomplies au cours de l'annee i960 en mai-juin et octobre-novem- 
bre a Chichaoua et a la Zaoui'a de Sidi Chiker grace aux ressources mises 
a ma disposition par le Service des Monuments Historiques qui fort oppor- 
tunement (et je tiens a en remercier ici M. Sefrioui) a pris le relai de la 
Faculte des Lettres qui fut mon premier employ eur. 

Un leger retard dans le deroulement de mes travaux m'a amene a 
reporter a plus tard cet expose. Subordonne a une enquete scientifique 
actuellement en cours mais qui sera, sans doute, assez longue, je ne compte 
pas pouvoir en utiliser les resultats avant quelques mois ce qui nous reporte 
au debut de la prochaine annee scolaire. Je pense qu'il n'y a, d'ailleurs, 
pas lieu de le regretter car cela va nous permettre de consacrer la seance 
d'aujourd'hui a un inter mede de caractere plus original et imprevu : la 
presentation du film cinematographique consacre a ces recherches : « Un 
episode de l'histoire de la canne a sucre » — « Les anciennes sucreries du 
Maroc et leurs reseaux hydrauliques » court metrage de 16 mm, en couleur, 
et sonorise d'une duree approximative de 20 minutes, realise au cours de 
l'annee 1959 par les soins de 1' Association Marocaine du Cinema Scientifi- 
que, avec le concours de la Faculte des Sciences en la personne du realisa- 
teur technique M. Lousteau et du ministere de 1' Agriculture qui, en raison 
de la nature du sujet traite, a bien voulu prendre une partie des frais a sa 
charge. 

La Faculte des Lettres n'est, d'ailleurs, pas a exclure de cette enumera- 
tion puisque c'est en qualite d'assistant technique aupres d'elle que j'ai, 
moi-meme, dirige les prises de vue sur le terrain, veille a leur agencement 
methodique et redige le commentaire que vous allez entendre dans un ins- 
tant, mon role ayant d'ailleurs, ete d'un caractere assez different de ce 
qu'en langage de cineaste on est convenu d'appeler le « conseiller techni- 
que ». 

(1) S.E. Si Abd el Aziz ben Abdallah, Directeur de l'Enseignement sup^rieur et de la Recher- 
che au Ministere de l'Education nationale. 
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Qu'il me soit permis ici, d'exprimer ma gratitude a tous les organismes 
participants et a toutes les personnes qui, a un titre ou a un autre, ont 
contribue a cette realisation dans un tres sympathique esprit d'equipe et de 
comprehension 

Done ce document a ete realise au cours des mois de mai et juin 1959 a 
1' occasion d'une campagne archeologique se deroulant en partie dans le 
Souss aux environs de Taroudant et en partie dans la vallee de l'O. Qsob, 
tribu des Haha, sur les chan tiers eux-memes, surpris en plein travail sans 
qu'il ait ete necessaire d' avoir recours a aucune mise en scene artificielle. 

Les prises de vue necessiterent plusieurs deplacements de M. Lousteau 
qui. arme de sa camera, souvent en coup de vent, mais toujours avec le 
sourire, vint nous rejoindre tantot a Taroudant, tantot a Essaouira (Moga- 
dor). La campagne terminee, et comme dans toute production cinemato- 
graphique qui se respecte, les « interieurs » furent tournes ici meme a Rabat 
dans les sous-sols de la Faculte, a la salle d'ethnographie. 

La realisation technique demanda par la suite d'assez longs delais et 
beaucoup de travail. L'assemblage des sequences dans leur ordre a la fois 
logique et, pourquoi ne pas l'avouer, esthetique s'avera minutieux et deli- 
cat. Choix de formules ramassees, la redaction du commentaire ne presenta 
pas de difficultes insurmontables ; mais il fallut toute la virtuosite comme 
speaker de M. Lousteau qui, comme vous le voyez, a tous les talents ! pour 
accrocher aussi rigoureusement que possible le texte aux images fugitives 
qu'il avait pour but d'expliquer. 

II fallut, ensuite, faire sa place a la musique de M. Bennis car il y a de 
la musique ! la doser et expedier le tout a Paris pour les mises au point 
definitives. 

Longue affaire. Le tout fut, cependant, pret en temps voulu pour etre 
presente en septembre i960 au congres du cinema scientifique de Prague 
ou, si j'en crois ce qui m'a ete rapporte, notre ceuvre se trouva quelque peu 
d£paysee. Elle ne put, m'a-t-on dit, trouver place au sein des commissions, 
faute, sans doute, d'une commission d'histoire ou a la rigueur d'agronomie 
et ne put etre presentee qu'au festival ou je crois, d'ailleurs, qu'elle ne 
manqua pas de remporter son petit succes, fait peut-etre de contraste. 

L'histoire est-elle une science ? II serait trop long ici d'en discuter et 
cela nous entrainerait trop loin de la canne a sucre. Toujours est-il qu'en 
projetant aujourd'hui ces images dans le cadre d'une Faculte de Lettres 
nous les remettons sans doute, a leur vraie place, les restituons a leur public 
fut-il, comme aujourd'hui, paradoxalement compose en grande partie de 
techniciens et de scientifiques. On en jugera. Ce que je tiens a dire e'est qu'il 
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ne s'agit ni d'une fantaisie, ni d'un enfantillage a caractere plus ou moins 
didactique, ni raeme d'une « belle histoire » plus ou moins affabulee ou 
romancee, mais d'une ceuvre serieuse, si non severe, composee au contact 
de la realite archeologique et tenant, ou s'efforcant de tenir, le plus grand 
compte de l'optique de l'historien et meme de l'erudit. Cette optique, et ceci 
va rappeler a M. Lousteau quelques souvenirs, s'est trouve parfois en con- 
flit souvent piquant bien que toujours courtois, avec celle, parfaitement 
respectable du cineaste. Elle lui a livre un amical combat pied a pied, fai- 
sant, par la force des choses, a cette derniere des concessions d'ensemble 
et de detail, lui en demandant aussi, n' ay ant, d'ailleurs, a consentir a rien 
qui fut susceptible d'entamer son caractere si non de science, du moins de 
discipline scientifique. Sommes-nous sur ce plan parvenus a des resultats 
entierement satisfaisants ? C'est un des points sur lesquels je serais heureux 
d' avoir, a la fin de cette seance, votre opinion et en particulier celle des 
historiens patentes Par le fait que nous utilisions un art qui a toujours 
beaucoup sacrifie au public n'etions-nous pas exposes a des deformations : 
grossissements excessifs ou simplifications sommaires. II serait interessant 
de savoir si nous avons reussi a echapper a ces dangers. Dans 1' affirmative 
on pourrait s'enhardir, faire un pas de plus et se demander si ce mode 
d' exposition qui reunit, par ailleurs, tant d'avantages (n'est-il pas syntheti- 
que, vivant, evocateur et colore ?) peut etre considere comme valable pout 
traduire, sans trop s' eloigner des normes traditionnelles, un probleme bien 
determine d'archeologie ou d'histoire, en l'occurrence, d'ailleurs, tres nette- 
ment « non-evenementielle » 

II me parait difficile de contester que les resultats concrets de nos inves- 
tigations n'aient ete suffisamment evoques et reveles tant dans la partie du 
sujet qui touche a l'hydraulique que dans celle qui concerne l'ancienne 
technique industrielle : acqueducs, canaux, bassins, batiments, tout cela 
va defiler devant vous. Mais ce n'est pas la, tant s'en faut, tout ce que nous 
avons cherche a exprimer. Consciemment ou non, nous avons ete constam- 
ment pr6occupes de la methode et c'est a elle que nous avons, en somme, 
fait la place la plus large. 

Evidemment, beaucoup des gestes que vous allez remarquer sont, en 
quelque sorte, un peu symboliques. Executes par un ouvrier, par un de 
nos amis topographes, par une mysterieuse main ou par moi-meme, ils 
ont, en general, pour but non de produire un « effet » , mais tout bonnement 
d'attirer 1' attention sur un detail caracteristique : 

— la cendre des fours, 

— les traces de la roue hydraulique, 

— les partiteurs, 
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— les deux petites fiches metalliques retrouvees de part et d'au- 
tre du portillon qui fermait l'entree de l'acqueduc des Ouled Messaoud. 
Sous cette reserve, c'est bien toute la gamme des moyens d' investigation 
archeologique qui va vous etre presentee dans notre effort pour percer ce 
petit mystere historique represents par 1' existence de plantations de Cannes 
et d'une industrie sucriere dans l'ancien Maroc. 

— Les travaux de fouille, tout d'abord, car nos installations enfouies 
avec le temps assez profondement dans le sol, avaient besoin d'etre dega- 
gees. On voit, en effet voler beaucoup de terre dans ce film sans que cela 
ne nuise le moins du monde a la nettete et a la qualite des images. 

— Les travaux topographiques ensuite, moins couramment utilises par 
l'archeologie mais que nous avons pris le plus grand soin de mettre en 
relief. Ne s'agissait-il pas ici de determiner le trace des anciennes seguias 
ou canaux d' irrigation, la pente des anciens acqueducs generateurs de force 
motrice par l'intermediaire des roues hydrauliques. 

La chasse aux documents est, en effet, diverse. A quoi bon s'attarder 
sur la perte d'un depot d' archives ou sur son inaccessibility quand il suffit 
d' examiner le sol pour y trouver inscrites les traces du passe les plus evoca- 
trices. Aucune piece d' archive, a mon avis, ne peut avoir plus de sens que 
la reconnaissance et la materialisation cartographique d'un canal d'irriga- 
tion semblable a la Mehdia qui, dans une region du Souss aujourd'hui 
aride, se dessine avec des apparitions parfois spectaculaires sur plus de 50 
kilometres ; ou comme cet acqueduc de l'Oued Ouaar qui triomphe si 
majestueusement du profond ravin que nos irrigations modernes ne se ris- 
quent pas encore a franchir, ou comme le plan detaille de telle installation 
apres sa fouille exhaustive. 

Encore faut-il que le document soit etabli et restitue avec toute l'am- 
pleur, l'exactitude et la precision desirables : besogne de philologue confiee 
ici aux topographes. Et Ton voit la raison de la place que nous leur avons 
accordee. 

Mais nous ne nous sommes pas arretes la. Toute cette etude est infini- 
ment redevable au P. J.B. Labat des Freres Precheurs, cure d'une paroisse 
de la Martinique vers la fin du xvii" siecle, dont le celebre Traite de Sucre- 
rie nous a donne les moyens d'interpreter une grande partie des vestiges 
industriels retrouves dans les fouilles et, en particulier, les poteries. En 
nous donnant la recette du «sucre terre », il nous a permis d'en comprendre 
1' utilisation et par la meme de percer un autre petit mystere, celui des ori- 
gines d'un objet populaire entre tous au Maroc : le pain de sucre. Nous 
avons done tenu a rendre hommage au R.P. en presentant de lui un portrait 
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assez truculent ou 1'homme de piete et d'action qu'il etait se dissimule quel- 
que peu sous le masque du bon vivant ! De meme, nous avons fait tourner 
quelques feuillets de son fameux traite, pris dans 1' edition de 1722. 

L'examen de gravures extraites de son ouvrage et leur confrontation 
avec le petit brie a brae que nous ont livre les fouilles ont ete mises a profit 
et nous n' avons pas recule devant un rapprochement rapide mais incisif 
avec la technique moderne ! Ce faisant, e'est avec le redoutable probleme 
des sources analogiques et la non moins redoutable « methode comparati- 
ve » que nous nous sommes mesures. J'espere que cette audace calculee ne 
nous a fait glisser dans aucune errance, ni commettre de fausse note ! Com- 
me vous le verrez on a egalement pense au folklore avec 1' episode des abeil- 
les, narree avec verve par un fellah des Haha, a la toponimie, a la numis- 
matique... 

Enfin, et bien que presque tout cet exercice se deroule en plein air, 
1' importance des recherches de bibliographie, l'interet des textes anciens, 
ceux des Sources Inedites, en particulier devaient etre soulignes (et pour 
l'equilibre de l'expose ne pouvaient pas ne pas l'etre) . C'est ce qui a ete fait 
dans la courte sequence du debut qui, comme il se doit, se deroule a la 
Bibliotheque generale. On aurait pu penser, sans cela, que tout un aspect 
du sujet avait ete neglige ou meconnu. 

Tel qu'il est le film dure environ 20 minutes et a l'avantage d'etre extre- 
mement synthetique et ramasse. Vous commencez, peut-etre, a vous de- 
mander, meme, comment un document si court peut exprimer tant de cho- 
ses et si la camera de M. Lousteau n'est pas quelque peu ensorcelee. 

C'est le moment de reconnaitre qu'il n'est pas sans lacunes ni sans fai- 
blesses et de dire un mot de ce qu'il aurait ete possible de faire pour l'ame- ' 
liorer. 

i° II aurait ete desirable... et facile d'6tendre notre demarche compara- 
tive a l'Espagne voisine et notre document aurait a coup sur beaucoup 
gagne a presenter succintement quelques vues de la coupe des Cannes aux 
environs de Malaga et de Motril ainsi que les grandes roues hydrauliques 
de Friguiliana contemporaines et survivantes des moulins saadiens et 
almohades. 

2° II aurait ete souhai table aussi de refrener quelque peu notre hate a 
aboutir et a conclure, de planifier, en quelque sorte, davantage notre tache 
ce qui nous aurait permis d'atteindre la derniere campagne de fouilles a 
Chichaoua et a Sidi Chiker. De nouvelles vues typiques d' installations 
hydrauliques et industrielles auraient pu y etre recueillies, mais surtout 
notre etude sur la datation aurait pu s'enrichir de la presentation des tres 
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beaux elements decoratifs reveles par la fouille du « Quartier de Maitrise » 
de Chichaoua. Mais etait-il legitime, un an d'avance, d'escompter cette 
nouvelle decouverte de la part d'un chercheur dont les instants au Maroc 
paraissaient limites. 

3° Enfin, a un point de vue strictement documentaire, le film aurait sans 
doute gagne a etre plus systematique quitte a perdre un peu de son equilibre 
et de sa variete. 

Mais il est inutile d'insister sur ce cote negatif des choses car pour pou- 
voir beneficier de ces avantages supplementaires il aurait fallu qu'il fut aussi 
mieux dote financierement. Tout ce qu'on peut dire pour conclure c'est que 
grace aux richesses archeologiques de son terroir et a 1' association de nom- 
breuses bonnes volontes, le Maroc a pu se preter, en avant coureur, a une 
realisation qui renferme, peut-etre, d'interessantes promesses d'avenir. 

Faut-il y voir un encouragement a. renouveler cette tentative sur un 
autre sujet bien delimite et s'y pretant ? 

C'est ce qu'il sera peut-etre possible d'examiner apres avoir assiste a 
la projection. 



COMMENTAIRE 



Sequence N° i. — Parcelle de canne a sucre aux environs de Taroudant. 

Contrairement a ce que pensent beaucoup de personnes, la canne a 
sucre n'est pas exclusivement une plante des pays tropicaux chauds et 
humides. 

Apres une jeunesse obscure dans l'lnde et avant de conquerir le Nou- 
veau Monde, elle a ete, pendant le Moyen-Age, une des cultures-types du 
bassin mediterranean. 

Mais elle ne peut s'accommoder des climats arides ou semi-arides que 
si des irrigations massives lui apportent 1' appoint en eau dont elle a besoin. 

N° 2. — Bibliotheque generate, salle des archives devant les rayonnages. 

L' existence ancienne de la canne a sucre au Maroc 6tait soupconn^e, 
sinon connue, avant le debut de ces travaux. 

Voici dans la revue africaine de 1862, un petit article substantiel de 
M. Berbrugger. 
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Voici, dans la meme revue, annee 1940, un article de M. Jacques Caille. 

Voici, enfin, les « Sources Inedites » de l'Histoire du Maroc, comportant 
pres de 200 mentions relatives au sucre. 

N° 3. — Carte historique et carte archeologique de V Industrie du sucre 
au Maroc. 

Mais depuis, grace aux textes et a l'archeologie, il a ete possible d'etablir 
ces deux cartes de la canne a sucre et de 1' Industrie du sucre dans l'ancien 
Maroc. 

N° 4. — Suite d'ouvrages hydrauliques de la seguia du Qsob. 

Primaute de l'eau avons-nous dit : 

Nous voici dans la vallee de l'Oued Qsob, province de Marrakech. 

Que representent ces impressionnants ouvrages, ces entassements cyclo- 
peens de blocs de pise brun-rouge contrastant avec le vert eclatant des 
arganiers ? 

Ce sont les elements, remarquablement conserves, de l'immense canal 
destine a conduire jusqu'aux plantations de cannes les eaux de cet Oued 
aujourd'hui bien diminu6 et bien dechu, victime du deboisement et de ses 
consequences implacables : l'erosion et la degradation des sols. 

Encore jamais signalee jusqu'a ce jour et en contraste evident avec 
l'irrigation traditionnelle, cette seguia gigantesque serpente, dans un terrain 
coupe de ravins, sur plus de 15 kilometres et comporte plus de douze ouvra- 
ges de franchissement spectaculaires, dont quelques-uns d'entre eux vous 
sont presenter ici. 

On peut la suivre, sans en perdre un moment la trace, des gorges sau- 
vages de Taitouste jusqu'a son point d'arrivee que nous allons examiner 
dans un instant. 

Toutes les ressources de la technique hydraulique d'alors ont ete mises 
a profit par les constructeurs : 

— passage en tranchee, 

— aqueducs, dont la pente etait etablie au moyen du fil a plomb, des 
quarmoud ou « tuiles creuses » et de 1' astrolabe. 

N° 5. — Sucrerie des Haha (Souira el Qedima). 

Voici un ensemble de batiments d'une vaste ampleur et dont le dessin 
parait assez mysterieux au prime abord. 
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Ces murailles, en pise, elles aussi, sont-elles l'oeuvre des hommes ou 
des djnouns ? 

C'est une Kasbah, disait-on, avant qu'elles n'aient fait l'objet d'une 
etude attentive. On leur donnait le nom de Soui'ra el Qedima, ou de Ksour 
el Qedim ou de Tassourt Taqeddim, c'est-a-dire les Vieilles Murailles ou la 
Vieille Cite. 

Etrange Kasbah, a la verite, ou Ton remarque : 

— un aqueduc de 500 metres de long, 

— 1' emplacement d'une chute d'eau, 

— les traces de frottement d'une roue hydraulique, 

— des bassins, 

— bref, l'agencement complique d'une installation industrielle . 

N os 6 et 7. — Sucrerie de Tazemmourt II, rive sud de I'Oued Sous. 

Grace aux ressources fournies depuis 1957 par le Ministere de l'Educa- 
tion Nationale, il a ete possible d'entreprendre la fouille methodique de 
plusieurs de ces anciens etablissements. 

Nous sommes, ici, dans le Sous a Tazemmourt, point situe a quelques 
kilometres au sud-ouest de Taroudant et avons le plaisir d'accueillir sur 
notre chantier une savante notabilite de la region. 

Nous parcourons la salle des broyeurs ou les cannes etaient ecrasees 
sous de pesantes meules de pierre ou entre des tambours metalliques. 

II est difficile de se prononcer avec certitude car seules nous ont 6te 
conservees : 

— des traces de scellement et 

— les cavites d'encastrement des madriers constituant le bati des ma- 
chines. 

A la sortie de chacun de ces broyeurs, nous remarquons de petites rigo- 
les en beton de chaux destinees a canaliser les jus dans une citerne situ6e 
dans la salle voisine. 

Dans celle-ci, nous avons eu la chance de decouvrir la ligne continue 
des six fours telle qu'elle nous est decrite dans les anciens traites de fabri- 
cation. 

Une coupe a ete faite sur l'un d' entre eux. 

Avant de devenir du sucre, le produit y etait traite par une s6rie de 
cuissons successives comportant, au surplus, des operations d'epuration et 
de concentration. 
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Cet ouvrier est occupe a retirer d'un des foyers, eteint peut-etre depuis 
plus de 400 ans, des cendres qui paraissent toutes fraiches 

Nous voici, a present, a la fin de nos travaux. La ligne des fours est 
entierement degagee. Apres avoir actionne la roue motrice, les eaux du 
canal de fuite s'engouffraient sous cette voute aujourd'hui effondree. 

N os 8, 9 et 10. — Ouvrages de la seguia Medhia (Sous). Partiteur des 
Ouled Messaoud, topographes au travail. 

Les ouvrages hydrauliques desservant les sucreries n'ont pas ete ren- 
contres seulement dans la vallee de l'Oued Qsob. C'est encore dans le Sous, 
sur la rive sud de l'Oued que nous avons trouve l'exemplaire le plus re- 
mar quable de ces anciens canaux d'amenee d'eau. 

Ces vestiges qui se developpent ici sur plus de 50 kilometres sont connus 
des gens du pays sous le nom evocateur de Seguia Medhia. Venait-elle 
comme le dit la legende des gorges d'Aoulouz ? Allait-elle jusqu'a Agadir ? 
C'est possible. Pour notre part nous n' avons pu la suivre que sur une partie 
plus restreinte de ce parcours et nous devons tenir compte, la aussi, de 
l'appauvrissement des ressources de la region en eau 

Y avait-il un lien entre ces grands ouvrages et les sucreries ? II n'y a 
plus de raison d'en douter depuis qu'a l'origine des aqueducs nous avons 
eu la chance de mettre a jour les partiteurs qui distribuaient les eaux : 

— une partie de celles-ci allait vers les sucreries a qui elle apportait la 
force motrice, 

— 1' autre poursuivait sa course se dirigeant vers d'autres etablissements 
ou vers les parcelles a irriguer. 

Les topographes qu'on voit ici au travail relevent le plan et la cote d'un 
de ces partiteurs. 

N ' 11 et 12. — Voici un portrait : c'est celui du R.P. Jean-Baptiste 
Labat des Freres Precheurs, cure de la paroisse de Macouba, a la Martini- 
que, vers la fin du xvii e siecle. 

Ce n'est pas seulement pour son pittoresque qu'on vous le presente ici. 
Ce serait, plutot, par reconnaissance ! 

Car c'est grace a ce mort qui dut, a coup sur, etre un bon vivant 
qu'une interpretation solide des fouilles a pu etre donnee. 

Toute cette Industrie archaique repose, en effet, sur une technique tres 
ancienne, entierement abandonee et oubli6e de nos jours. II n'a 6te possi- 
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ble de la connaitre que grace aux ecrits du R.P. et notamment son « Nou- 
veau Voyage aux lies de l'Arnerique » , ou pres de 350 pages sont consacrees 
a 1'industrie du sucre et qui comporte des planches gravees d'un grand 
interet. 

Voici une ligne de cuves qui nous rappelle celle que nous avons exhumee 
a Tazemmourt. 



N° 13. — Objets divers provenant des fouilles : cuves, tuiles, lampes a 
huile, boulons, rivets, etc. Des objets assez heteroclites ont ete trouves dans 
les fouilles, mais tous se rapportent a la culture de la canne (irrigations) et 
a 1'industrie du sucre. 

Ces cuves ou se pratiquait la cuisson des jus de Cannes, ou « vesous », 
proviennent de Chichaoua ou elles ont ete trouvees en 1957. Elles sont en 
cuivre presque pur et pesent chacune pres de 100 kilogrammes. 

La presence de ces tuiles prouve que nos installations etaient couvertes. 

Voici des lampes a huiles qui nous disent qu'en periode de grand feu la 
sucrerie travaillait jour et nuit ! Ces gros boulons ou rivets de fer sont les 
debris de l'ancienne roue hydraulique. Ces fragments de cuivre provien- 
nent sans doute, d'anciennes cuves brisees. Cette lame semble etre un 
« couteau de sucrerie », instrument indispensable aux anciens raffineurs. 



N" 14. — Dinar d'or d'Abou Abdellah el Ghalib. Cette piece de mon- 
naie, enfin, est la seule qui ait ete trouvee dans les fouilles. 

C'est un denier d'or pesant environ 4 grammes, frappe au nom du 
Sultan Saadien Abou Abdellah el Ghalib, des debuts de la dynastie. 

En presence de textes beaucoup plus anciens, parmi lesquels el Bekri, 
Edrisi, et le Kitab el Istibcar, il ne faut pas se presser d'en conclure que 
les Saadiens aient ete les promoteurs de cette industrie du sucre au Maroc. 



N os 15, 16 et 17. — Sucrerie des Haha (fouilles). 

Quatorze de ces etablissements : quatre au nord de l'Atlas et dix dans 
le Sous ont ete decouverts et identifies. II ne pouvait done 6tre question de 
s'en tenir a une seule exploration. 

Apres Tazemmourt, nos efforts se sont done portes sur le secteur nord, 
la sucrerie de Souira el Qedima, dont nous avons pr6cedemment parte. 



364 COMI'TES RENDUS DES SEANCES MENSUELLES 

Voici le chantier en plein travail : 

— le degagement de la citerne, 

— celui du broyeur principal, 

— celui des bassins. 

Ces traces laissees sur le mur proviennent du frottement de la roue 
hydraulique. 

En vue d'obtenir le maximum de precision scientifique, 1' ensemble de 
ces recherches a ete accompagne de leves topographiques et de mesures de 
relevement qui ont pu etre rattachees au nivellement general du Maroc. 

N° 18. — Un topographe monte en haut de I'aqueduc (operations topo- 
graphiques) . 

On ne peut pas dire que cet intrepide geometre ne prend pas son role 
au serieux ni qu'il manque de qualite sportive ! Installe au sommet de 
I'aqueduc avec son niveau, il va nous fournir les moyens d'en determiner 
la pente exacte 

N 0B 19 et 20. — Plan de la Sucrerie de Tazemmourt II. 

II a done ete possible de dresser le plan detaille des reseaux hydrauliques 
et des sucreries, ces derniers entierement conformes a ce que nous trouvons 
dans le P. Labat. 

Voici terminees les fouilles de Souira el Qedima. Elles nous ont donne 
les memes resultats qu'a Tazemmourt : 

— 1' installation hydraulique avec I'aqueduc, la chute d'eau, le canal 
de fuite et les bassins, 

— la salle des machines avec 1' emplacement des trois broyeurs, 

— la salle des cuissons, avec la meme ligne continue de fours. 

N° 21. — Conversation avec un fellah. 

La destination de ces constructions n'a pas ete completement oubliee 
des gens du pays. Ceux-ci en ont conserve la memoire sous la forme d'une 
legende pittoresque qui nous represente un Sultan f6ru de cannes a sucre 
aux prises avec un Saint, protecteur des abeilles. Ne sourions pas ! Cette 
naive anecdote ne nous resumerait-elle pas plusieurs siecles d'Histoire Eco- 
nomique au pays de l'arganier ? 
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N° 22. — Bassins. 

D'apres l'hypothese qui semble la meilleure ces petits reservoirs etaient 
destines a 1' immersion des poteries avant leur utilisation. II ne faut pas les 
confondre avec d'autres bassins beaucoup plus importants, formant partie 
integrante du reseau hydraulique. 

N 08 23 et 24. — Recherche des poteries, presentation de divers exem- 
plaires, comparaison avec le moule metallique employe par la Co-Su-Ma 
{Casablanca) . 

De nombreuses poteries ont ete decouvertes au cours de ces travaux. 
Elles ont ete utiles a 1' identification des installations, puis a la reconstitu- 
tion des precedes de fabrication. 

Au milieu d'amas considerables de debris, quelques-unes ont ete decou- 
vertes intactes. Toujours les memes d'ailleurs : formes a mouler et a egout- 
ter les pains, pots de sucrerie. 

Comme on vous le montre ici les formes etaient disposees de cette manie- 
re au-dessus des pots de sucrerie. 

Sur les formes, qui sont a l'origine du pain de sucre traditionnel, nous 
remarquons l'ourlet et le trou d'egouttage ; sur les pots le collet et le fond 
qui, pour plus de solidite, ne devait pas comporter de pieds. A cote de ces 
geants au galbe elegant, le moule metallique employe actuellement dans 
l'industrie casablancaise n'a-t-il pas l'air d'un descendant degenere ? Mais 
n'oublions pas que nos anciennes fabriques travaillaient pour 1' exportation. 

N° 25. — Gravue ancienne. 

Cette gravure extraite aussi d'un vieux livre, confirme ce qui a ete dit, 
tout a l'heure, sur la position respective des formes et des pots dans la 
« purgerie ». 

N 08 26 et 27. — Aqueduc de I'Oued Ouaar, coucher de soleil. 

Abandonnons, pour terminer, la severe Histoire des techniques pour 
faire un peu d' Histoire de l'Art. 

Voici le vestige le plus impressionnant de tous les ouvrages se rappor- 
tant a cette « geste » de la canne a sucre : l'aqueduc qui enjambe I'Oued 
Ouaar, au nord-ouest de Taroudant. 

D'une hauteur d'environ 15 metres, d'une envolee et d'une 16gerete 
admirables, il est un temoignage du genie et de l'audace des hommes qui, 
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a cette epoque deja lointaine, contribuerent a la prosperity du Maroc dans 
ce secteur primordial de l'economie medievale : celui de l'industrie du 
sucre. 

Mais devant ce ravissant coucher de soleil, ayons une pensee pour 
l'avenir : 

« On ne sait jamais, a dit Musset, si Ton marche sur des debris ou 
sur une sentence ». 



STANCE DU 8 MARS 1961 

M. Adolphe Faure. — Communication sur les problemes du bilinguisme. 

SEANCE DU 7 AVRIL 1961 

M. Gabriel Bounoure. — Le colloque de Louis Massignon et de Jacques 
Berque sur I'arabisme. 

Le texte de cette communication a ete publie dans le n° ig de la revue 
« Les Lettres Nouvelles », sous le titre : « Destin de I'arabisme ». Cette 
publication a provoque un echange de lettres entre Jacques Berque et 
Gabriel Bounoure. Les deux lettres ont ete publiees egalement par « Les 
Lettres Nouvelles » (n° 22, fevrier 1962). 

SEANCE DU 10 MAI 1961 

M. Lefranc. - - Tendances recentes de la critique shakespearienne . 
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Michel Ponsich, Les lampes romaines en terre cuite de la Mauretanie 
Tingitane, Publications du Service des Antiquites du Maroc, fascicu- 
le 15, 4 de 131 pp., XXXIV pi., 23 fig., Rabat, 1961. 

Ce catalogue preface par M. Raymond Bloch publie 537 lampes, large- 
ment illustrees de 321 photographies et de 106 dessins de l'auteur. Mais il 
est actuellement encore difficile d'aborder une telle publication sans avoir 
personnellement pris parti sur un certain nombre de problemes generaux 
concernant les lampes romaines et notamment sur leur classement typolo- 
gique et chronologique. M. Ponsich n'a pas esquive cette difficulte liminai- 
re, et montre les « difficultes d'une typologie » (c'est le titre du premier 
chapitre) en analysant d'abord les classements proposes depuis Dressel par 
vingt-trois auteurs de catalogues ou d'ouvrages generaux, travail r6sume 
en un original tableau comparatif en couleurs (fig. 2), qui rend surtout 
sensible l'identite d' ensemble des conclusions de chacun quand elles sont 
debarrassees de leur encombrant appareil de numerotation et de subdivi- 
sion. 

C'est a partir des conclusions du chapitre precedent que M. Ponsich a 
etabli sa propre typologie (p. 29 sq.) precisee au contact du materiel de 
Mauretanie Tingitane, et fondee en premiere ligne sur revolution du bee. 
Nous la resumerons ici : 

I — Lampes helleniques et hellenistiques 
A — helleniques 
B — delphiniformes - bee carre 
C — hellenistiques - bee en enclume ou queue d'Aronde 
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II — Lampes a volutes 

A — bee triangulaire 

i — legere, sans anse... 

2 — grossiere, anse, bee ecrase... 

B — bee en ogive 

i — volutes saillantes 

2 — volutes non saillantes, anse perforee 

3 — volutes a peine ebauchees 

III — Lampes a bee rond 

A — bee a volutes 

i — fragiles, bandeau a oves ou lauriers... 

2 — lourdes, vol. juxtaposees, anse, decor varie... 

B — bee a incision 

i — lineaire a deux points 
2 — en trapeze ou brisee 

C — bee a incision en forme de cceur 

IV — Lampes a canal ouvert et lampes chretiennes 

A — canal a bords courbes 
B — canal droit 

C — canal prolonge autour du medaillon (i. chretiennes) 
Trois series se situent a part de revolution chronologique precedente 

V — a Firmalampen » 

VI — Lampes sans decor, a large ouverture, dites « lampes a suif » 
A — couvercle bombe 
B — couvercle plat 

VII — Lampes modelees (en general post6rieures aux chretiennes). 
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Un tableau commode (fig. 3) illustre ces subdivisions tandis qu'un autre 
tableau expose la chronologie des lampes de Tingitane : 

I — ■ jusque vers 5-10 ap. J.-C. 

II A — de 5 av. a 75-85 ap. 
II B 1 — de 10 ap. a 80-90 

II B 2 — de 30-40 a 120-130 
II B 3 — de 70 a 125-140 

III A — de 40 a 100-110 
III B — de 70 a 125-140 

III C — de 120 a 260-280 

IV A — de 260 a 330-370 
IV B — de 310 a 450-475 
IV C — de 390 a 600-625 

V — de 100 a 400-420 
VI — de 100 a 400-420 

Ces dates sont, comme il se doit, presentees comme approximatives 
On regrettera peut-etre que leur choix ne soit pas plus abondamment 
motive et commente, ce qui aurait donne l'occasion de resoudre quelques 
contradictions apparentes (p. 26 : les lampes a incision en forme de coeur 
— type III C sont dites « du in 6 siecle » ; p. 26 et 36 : les « firmalampen » 
se trouvent sous les Flaviens, et seraient « contemporaines des lampes a 
volutes »). Mais si M. Ponsich poursuit ses recherches dans ce domaine, 
les resultats des fouilles entreprises depuis la mise au point de son ouvrage 
lui seront une occasion de confronter et de pr^ciser ses resultats avec les 
donnees archeologiques, soit a partir de recherches stratigraphiques, soit 
dans des sites dont on possede une date d' abandon a une epoque donnee. 
On trouve d'ailleurs deja dans son catalogue un tableau de repartition des 
lampes par sites, interessant bien qu'il soit par essence provisoire (une 
simple liste des lampes classees par site l'aurait heureusement complete). 

Suivent des remarques qui retiennent l'attention sur 1'evolution des pro- 
fils, des moulures, des anses, des trous d' alimentation et d'event ; les re- 
marques sur 1'evolution des motifs, des pates et du vernis donnent envie 
de les voir developper davantage (Quels sont, p. 44 les motifs communs 
aux lampes et a la sigillee ? Les lampes en bronze fourniraient-elles aussi 
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des points de comparaison a retenir ?) Deux moules et une matrice de 
moule sont presenter pour finir, seule indication qu'on ait sur une fabrica- 
tion provinciale 

L'etude des elements du decor (p. 47 sq.) est appuyee sur un tableau 
qui facilitera les recherches iconographiques. Chaque element est rapide- 
ment etudie, situe chronologiquement (voie dans laquelle on souhaiterait 
que la recherche de conclusion soit encore plus systematique) ; des ele- 
ments de comparaison sont proposes. Certaines explications symboliques 
gagneraient parfois a etre presentees avec plus de prudence : pourquoi le 
scorpion, par exemple (p. 57) est-il un symbole de fecondite et un signe 
cosmique ? Trouve-t-on vraiment sur les lampes des signes du zodiaque 
caracterises ? En revanche, il est peut-etre superflu de preciser qu' Helios 
(pourquoi pas Sol) « representait le Soleil ». 

Le catalogue des marques est accompagne d'une carte, qui dans l'etat 
actuel de nos connaissances sur les lampes romaines ne peut etre qu' incom- 
plete, mais qui telle quelle illustre la dispersion a travers le monde romain 
des marques trouvees au Maroc. Des cartes de ce genre, multiplies et 
precisees, indiqueront peut-etre un jour quelque chose des lieux de fabrica- 
tion des lampes. 

Vient ensuite le catalogue proprement dit : pour chaque lampe est 
donne le site d'origine, les dimensions, une description, et eventuellement 
des elements de comparaison. Des indications sur le contexte archeologique 
n'auraient sans doute pas pu etre donnees dans tous les cas : mais on 
regrette leur absence, car elles auraient constitue une verification critique 
permanente des donnees chronologiques adoptees. 

La bibliographic (arretee en 1958 ; premier ouvrage cite : 1865) com- 
porte trois rubriques : ouvrages traitant des lampes de Tingitane (8 titres) ; 
ouvrage off rant un catalogue, avec ou sans typologie (24 titres) ; ouvrages 
generaux (138 titres), la plupart accompagnes d'une breve analyse. 

On voit par cet expose que 1' ouvrage de M. Ponsich n'a pas seulement 
l'int6ret de presenter une abondante documentation inedite : il constitua 
une sorte de manuel d'initiation, qui peut permettre de s'orienter au milieu 
des questions encore ouvertes que posent les lampes romaines. L'archeolo- 
gie, sans cesse en quete de nouveaux « fossiles directeurs », l'histoire des 
motifs figures, celle de la vie economique, et l'histoire de l'art elle-meme 
deviendraient plus aisees si de nombreux catalogues semblables voyaient 
le jour dans d'autres provinces. Souhaitons que leurs auteurs puissent etre 
servis comme M. Ponsich par une presentation irreprochable et une illus- 
tration nette et abondante. 
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Quelques remarques de detail pour qui aura a faire un usage frequent de cet ouvrage : p. 24, 
les quelques lignes consacrees a l'ouvrage de M. Almagro auraient pu etre rejetees en bibliographie ; 
p. 26, contrairement a ce qui est dit, les « firmalampen » figurent sur le tableau de la fig. 2 ; 
p. 31, fig. 4 : il faudrait sur le tableau II Ai A2 Bi B2 B3 au lieu de II A B C I) E ; III A Bi 
B2 C au lieu de A BCE (cf. fig. 3) ; p. 32 et 33 : les types II et 111 de M. Lerat ne sont pas cites 
dans la presentation de cette classification j>. 21 ; p. j,z sq. : references a la classification de Broneer, 
qui n'a pas ete presentee ; p. 36, « Firma lampen »> : les numeros des trois lampes de ce type qui 
auraient ete trouvees au Maroc correspondent dans le catalogue (p. 108) a. des lampes chretiennes ; 
les numeros 369-370 ne proviennent d'ailleurs pas de Thamusida, mais de Tamuda ; le catalogue 
enumere d'autre part quatre « firmalampen » (p. 109 sq) ; p. 38 et 39, fig. 6 : contrairement k ce 
qui est dit, il n'y a dans le catalogue aucune lampe de Thamusida qui soit attribute au type II A ; 
cette pauvrete est done comparable a celle des autres sites ; p. 53, fig. 15 : la lampe de Jupiter a 
1'aigle n'est pas le n° 106, mais le n° 115 ; p. 70 sq. : les references au CIL VIII auraient ete utiles ; 
la repartition en lignes n'est pas systematiquement indiquee ; p. 71 : lire AB ASSE ; p. 112 : la 
categorie des « lampes votives » n'a pas ete definie precedemment ; p. 121, note : la bibliographie 
n'est pas en fait dans l'ordre chronologique, mais dans l'ordre chronologique des premiers ouvrages 
<le chaque auteur. 

R. Rebuffat 



Dj. Jacques Meunie. Cites anciennes de Mauritanie, librairie Klincksieck, 
Paris 1961, 195 pp., 35 fig., 80 pi. photographiques. 

Au rythme lent et qu'on dit parfois majestueux des demarches scientifi- 
ques, nous avons le plaisir de saluer dans ce numero d'Hesperis - Tamuda 
1' apparition de l'ouvrage de M" ie Jacques Meunie Cites anciennes de Mau- 
ritanie, a la librairie C. Klincksieck (depot legal 2 e trimestre 1961). II s'agit 
de la publication des resultats, enfin diffuses, de la mission accomplie par 
l'auteur en Mauritanie sahelienne au cours de l'hiver 1947-48 grace aux 
moyens fournis par l'lnstitut des Hautes Etudes Marocaines, en liaison 
avec l'lnstitut Francais d'Afrique Noire a Dakar, 1'IFAN et son eminent 
directeur, le grand specialiste des Etudes sahariennes : M. Monod. La 
publication de ces pages d'un caractere technique tres marque n'a pas 
du manquer de soulever quelques problemes a en juger par la suscription 
de la couverture qui nous revele la collaboration de l'Academie des Ins- 
criptions et Belles Lettres, du Centre National de la Recherche Scientifique 
et de l'lnstitut d'Etudes Sahariennes. 

Donnons, a present, un apercu de 1' articulation et du contenu de cet 
ouvrage : 

— ■ une premiere partie est consacree a l'etude du milieu (pp. 13 a 32). 
Elle nous renseigne sur la geographie et l'ethnographie de ces regions deser- 
tiques, situees dans la partie la plus meridionale de la Mauritanie au Nord 
des bassins des fleuves Senegal et Niger, en contact tres etroit avec le 
« monde noir » dont on voit frequemment se manifester les influences 
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— Mais l'effort de l'auteur, consistant essentiellement dans une descrip- 
tion minutieuse de maisons d' habitation et de mosquees, a surtout porte sur 
les « architectures » (pp. 33 a 97) rencontrees dans ces regions, dans de 
petits « centres » qu'on peut classer en plusieurs secteurs geographiques : 

— le Tagannt occidental avec Qsar el Barka, Er Rachid, Tijikja ; 

— le Tagannt oriental avec Tichite, Aqreijite ; 

— le Hodh avec Oualata et Nema. 

C'est la que le penetrant esprit d'observation et le sens archeologique 
de l'auteur se manifestent avec un maximum de pertinence, de precision 
et de sagacite. II fallait toute la technicite eprouvee de M mo J. Meunie pour 
mener a bien cette enquete et avoir su voir et relever tant de details signifi- 
catifs et tant d' elements vivants la ou un ceil moins exerce n'aurait remar- 
que que mines, pierrailles ou debris plus ou moins ruiniformes. Voir a ce 
sujet les photographies N os 33 a et b (Tichite) ou 49 a et b (Oualata) ! 

L'ouvrage s'acheve sur une derniere partie intitulee « Parures de fem- 
mes, perles et bijoux » (pp. 121 a 130) ou nous retrouvons l'ethnographie. 

Mais avant de conclure l'auteur a voulu tenter (pp. 98 a 120) une 
etude comparative portant sur les constructions precedemment decrites 
ainsi que sur les decors ou fragments decoratifs releves, — on pourrait 
parfois presque dire devines — sur cet amoncellement de curieuses batisses 
d'aspect archaique et vetuste. Elle a voulu tenter d'en demeler les origines 
et d'en preciser les caracteres. Elle a cherche des rapprochements suscep- 
tibles d'en faire mieux comprendre le style et de les eclairer par l'histoire. 

Je laisse au lecteur le soin de s'y reporter et, chacun selon ses lumieres 
personnelles, pourra s'en faire une opinion. Nous nous trouvons ici, evi- 
demment dans le domaine des apercus et des hypotheses et la stricte preci- 
sion que j'ai precedemment soulignee est, par la force des choses, obligee 
de faire place a un certain vague qui, dans l'ignorance encore a peu pres 
totale ou nous sommes du passe de ces contrees, est le fait de la plupart 
des etudes archeologiques de ce genre. L'auteur ne se fait, d'ailleurs, pas 
d'illusion et elle-meme avoue l'indigence de notre information en la matie- 
re. Mais « les plus simples des hypotheses ne sont pas les plus invraisem- 
blables » (p. no). Et pour expliquer certaines similitudes entre les decors 
(d'ailleurs degeneres) d'Oualata et ceux de certains monuments du Maroc 
ou d'Espagne, elle a recours a 1'hypothese almoravide qui, effectivement. 
nous apparait comme une des plus acceptables. 

Dans la courte mais substantielle preface qu'il a consacr6e a l'ouvrage 
M. Henri Terrasse, membre de lTnstitut, s'attache a une hypothese portu- 
gaise que M me J Meunie' avance en comparaison avec des vestiges rencon- 
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tres en Rhodesie ou en Angola. Mais « il faudrait pour la confirmer retrou- 
ver ces rustiques ornements au voisinage meme des anciens etablissements 
lusitaniens ». Voir preface page 10. 

Mais revenons a 1' effort accompli. M" ,c J. Meunie est, peut-on dire, 
une specialiste des sujets ingrats et des regions et objectifs d'acces difficile. 
Ici, nous sommes en droit de saluer sa performance sportive. Cette randon- 
nee en Mauritanie l'a amenee a faire plus de 600 km a dos de chameau et a 
passer plusieurs mois dans des conditions d'inconfort qui auraient pu rebu- 
ter un observateur moins courageux ou moins entraine, fut-il du sexe mas- 
culin ! 

C'est le moment de rappeler que nous lui sommes deja redevables d'un 
ouvrage assez analogue au moins quant a la rudesse d'acces des lieux et 
aux precedes d' observation. Je veux parler de « Greniers - Citadelles au 
Maroc », formant le tome 52 de la collection des publications de l'lnstitut 
des Hautes Etudes Marocaines. Dans ce premier ouvrage M me J. Meunie 
prenait la releve de M. R. Montagne a qui nous devons « Les Berberes et 
le Makhzen dans le Sud du Maroc » et qui, le premier, nous a fait penetrer 
dans un magasin-collectif en nous decrivant l'agadir des Ikounka (Hesperis 
1929, 2 e et 3 e trim.). 

Empruntons-lui ces quelques lignes s'appliquant a ce sujet et tres a 
propos a sa continuatrice : « II s'est trouve une femme que rien n'a rebu- 
tee, ni les fatigues physiques, ni l'isolement, ni parfois meme les avanies 
qui s'est mise a l'ceuvre courageusement et ne s'est arretee qu'apres 1' avoir 
terminee ». 

Cet eloge qui etait deja juste pour louer l'effort de M me J. Meunie dans 
le Sud marocain a la poursuite des vieux agadirs aux sites inaccessibles de 
la montagne berbere dans l'Anti-Atlas, le Siroua, le Bani nous parait encore 
plus merite s'appliquant a l'immense randonnee dont nous parlions tout a 
l'heure dans ces solitudes qu'on peut etre tente de regarder comme des 
« bouts du monde » , dont l'etrange poesie aurait ete ressentie par les freres 
Tharaud, Chevrillon ou Loti et qui a reussi a emouvoir la chercheuse elle- 
meme en depit de 1' orientation volontairement et strictement scientifique de 
son esprit. Au hasard je cite cette phrase que lui inspire le cimetiere 
d'Aqreijite : « A quelques centaines de metres... se voit son cimetiere, exigu 
comme le village lui-meme. Les tombes ou reposent ses morts dans le calme 
infini du desert se serrent aupres de leur santon dont le monument fundraire 
est en pierres nues comme le sont les maisons des vivants. Le village et ses 
masures, le cimetiere et ses tombes disparaissent sous le linceuil de sable 
qu'apporte sans repit le vent du desert ». 



374 BIBLIOGRAPHIE 

Sur le plan de l'erudition pure et de sa presentation scientifique l'ouvra- 
ge repond aux exigences les plus severes des specialistes. Les qualites de 
l'auteur qui ne se manifestent pas seulement sur le terrain, deja revelees 
par ses precedents ouvrages, s'y font, a nouveau, pleinement jour. 

Apres la preface dont nous avons parle et un texte tres soigne de 133 
pages figurent : 

— des glossaires francais-hassaniya (langue parlee en Mauritanie se 
rapprochant le plus de l'arabe marocain) et hassaniya-francais portant sur 
1' habitation et 1' architecture, le decor architectural, les outils et techniques 
du forgeron - bijoutier, etc. ; 

— une bibliographie d'environ 150 titres qui nous montre l'auteur tres 
familiarisee avec les etudes sahariennes et l'erudition nord-africaine ; 

— un index tres soigne ; 

— une table de concordance des maisons et mosquees citees dans l'ou- 
vrage ; 

— une table et un commentaire detaille des gravures, etc. 

Les 35 plans d' habitation et de mosquees incorpores dans le texte sont 
d'une precision remarquable. Quatre-vingts planches photographiques pro- 
venant soit des cliches de l'auteur soit des collections de 1'IFAN saisissantes 
de relief et d'expressivite viennent clore ce remarquable ensemble. 

J'ai conscience d'etre reste bien loin de tout ce que le livre de M me Jac- 
ques Meunie serait susceptible de sugg6rer. Je pense en avoir dit assez pour 
inciter le lecteur a en prendre connaissance. Chacun, selon sa culture propre 
ou son orientation d' esprit y trouvera matiere a information ou meme a 
reflexion. 

P. Berthier 



Jose D. GARCfA Domingues. — « Garb Extremo do Andaluz e « Bor- 
tuqal » nos historiadores e geografos drabes ». Separata del « Boletim 
da Sociedade de Geografia de Lisboa », Julio-Diciembre i960 - pags. 
327-362. - 245 mm. 

El Prof. Garcia Domingues divide su trabajo en cinco capitulos, pre- 
cedidos de una brevo introduccion, en la cual expone la necesidad de 
analizar lo que era el Garb Extremo del Andalus, desde el punto de vista 
geografico, como premisa para desarrollar la historia de la civilizacion 
islamica en Portugal, que el Prof. Garcia Domingues tiene el proposito de 
reconstituir. 



bibliografJa 375 

Los capitulos I y II estan dedicados respectivamente a exponer los 
rasgos generales de la Historia arabe en general, en al-Andalus y en el 
Garb, y a la Geografia arabe. 

En el capitulo III se senalan las fuentes de que disponemos para efec- 
tuar la descripcion geografica del Garb Extremo del Andalus y de « Bor- 
tuqal », y se nos dan los datos biobibliograficos mas precisos sobre aque- 
llos autores cuyas obras se han tornado como base. 

Estos tres capitulos constituyen, por tan to, el antecedente obligado 
para desarrollar la descripcion del Garb Extremo del Andalus y de Bor- 
tuqal en los historiadores y geografos arabes, a la cual se consagra el 
capitulo IV. En esta descripcion se recogen de una parte los datos rela- 
tivos a las ciudades del territorio estudiado y de otra la red de comuni- 
caciones terrestres y maritimas. 

Como complemento a los datos reunidos en este capitulo, se dedica 
otro mas breve, el V, a recoger los relativos a Geografia humana, cultu- 
ral, politica y economica, terminando la obra con la exposition de la bi- 
bliografia utilizada y con un breve resumen en ingles. 

La parte grafica esta representada por una reproduction del mapa de 
la Peninsula Iberica, segun al-ldrisl, otra que comprende la zona portu- 
guesa del mapa de al-Idrisi, entre los rios Mino y Guadiana, un mapa 
en el que se indica el itinerario seguido por al-Istajri y el de Ibn Hawqal 
y por ultimo otro que senala el trazado de las vias romanas y arabes 
en Portugal. 

Como puede apreciarse, el trabajo del Prof. Garcia Domingues repre- 
senta la exacta puntualizacion del marco geografico en que se desenvuelve 
el Islam en Portugal, imprescindible para poder reconstituir la historia 
de la civilization islamica portuguesa. Esperamos que el Prof. Garcia 
Domingues pueda ofrecernos pronto el estudio de esta historia, por el 
evidente interes que encierra el tema. 

Mariano Arribas Palau. 



Misceldnea de Estudios Arabes y Hebraicos. Vol. VIII, fasc. i°. — Gra- 
nada, 1959. 

Este volumen comienza con un estudio de Luis Seco de Lucena sobre 
« La escuela de juristas granadinos en el siglo XV », en el cual, tras indi- 
car la exageracion en que suelen incurrir los escritores arabes al valorar 
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la cultura andaluza del siglo xv, valoracion que no corresponde a la rea- 
lidad, sefiala que el campo mas cultivado por los granadinos en esa epoca 
fue el de las ciencias teologico-juridicas, a lo cual contribuyeron diversas 
circunstancias que el Sr. Seco de Lucena enumera y analiza. Esta labor 
se aplica sobre todo al estudio y comentario de los tratados jurfdicos, 
literarios y iinguisticos de epocas anteriores. 

Las obras utilizadas para la formacion cientifica de los intelectuales 
granadinos de la epoca, conocidas a traves de los manuales biograficos, 
son recogidas por el Sr. Seco de Lucena, que nos sefiala la vinculacion 
de Granada a la escuela cordobesa de juristas, la cual habia creado for- 
mulas destinadas a hacer compatibles las modificaciones impuestas por 
el uso con los fundamentos del Derecho musulman, manifestandose estos 
particularismos acusadamente en la escuela granadina, segiin puede apre- 
ciarse claramente en los documentos notariales. 

El nexo que enlaza la escuela cordobesa con la granadina esta consti- 
tuido por Ibn Lubb y al-Satibi, que fueron los maestros de los que for- 
maron a la primera generacion de juristas granadinos del siglo xv. 

Despues de esta parte preliminar, el Sr. Seco de Lucena recoge los 
datos biobibliograficos de los juristas que forman la escuela granadina 
del siglo xv, destacando la importancia de cada uno de ellos y agrupan- 
dolos en tres generaciones. 

Los estudiados en primer lugar son : al-Minturi, Ibn Siray, los her- 
nos Ibn °Asim, al-Saraqustl, Ibn Fatuh, Ibn Manzur, al-Mawwaq, Ibn 
Sam°a, al-Qarbaqi, al-Tilimsanl, al-Baqanni, al-Badawi y al-Mulih, que 
constituyen la primera generacion de juristas granadinos del siglo xv, 
junto con algunos otros de menor categoria cientifica. 

A esta sucede una segunda generacion de juristas, de la que el Sr. 
Seco de Lucena estudia a los mas destacados : "All ibn Dawiid al-BalawI, 
Ibn al-Qura , al-Azraq e Ibn al-^am^a. 

La tercera y ultima generacion de juristas granadinos del siglo xv 
esta representada sobre todo por Muhammad al-Basti, Ahmad ibn Da- 
wiid al-Balawi y Ahmad al-Daqqiin, de todos los cuales se ocupa el Sr. 
Seco de Lucena en este articulo, que nos ofrece una valoracion sumamen- 
te objetiva de la importancia alcanzada por la escuela de juristas grana- 
dinos y de la labor que realizo. 

En otro articulo, titulado « Un capitulo inedito de Algazel sobre la 
'razon' », el P. Dario Cabanelas nos ofrece la traduccion castellana del 
prologo y del capitulo primero del « Kitab al-ma°arif al-°aqliyya wa-lubab 
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al-hikma al-ilahiyya » o « Libro de las intuiciones intelectuales y medula 
de la sabiduria divina » de Algazel, del que ya en otra ocasion habia 
publicado el P. Cabanelas un estudio, con la edition y traduction del 
capitulo tercero, relativo al « lenguaje ». 

El prologo nos da a conocer los motivos que tuvo Algazel para escri- 
bir este tratado. Lo que caracteriza al hombre es la razon, pero mucha 
gente no acierta a distinguir entre la razon, el verbum mentis o palabra 
interior y el lenguaje, lo cual engendra muchos errores. Algazel se pro- 
pone estudiar la signification de estos tres nombres en otros tantos capi- 
tulos, dedicando otro a la escritura y el quinto y ultimo a las letras que 
componen la escritura. 

El primer capitulo estudia la razon y se divide en cinco articulos, de 
los cuales el primero expone el plan del capitulo y los cuatro restantes 
examinan los problemas fundamentals que se plantean acerca de cual- 
quier realidad : existencia, esencia, causas y especies. Algazel estima 
superfluo demostrar la existencia de la razon, ya que es de evidencia in- 
mediata y entra como elemento esencial en la definition del hombre. Asi, 
pues, Algazel se ocupa de la esencia, causas y cualidades especificas de 
la razon, terminando este primer capitulo con un articulo dedicado a 
las relaciones existentes entre el intelecto universal y la razon, el alma 
universal y el alma humana, etc. 

Esperemos que el P. Cabanelas pueda ofrecernos pronto la edition 
completa de esta interesante obra de Algazel, con su traducci6n, debida- 
mente superadas las dificultades que a ello se oponen por el momento. 

El profesor Douglas Morton Dunlop nos informa en un breve articulo, 
titulado « A little-known work on politics by Lisan al-Dln b. al-Khafib », 
de un tratado de politica escrito por el granadino Ibn al-Jatib, recogido 
por al-Maqqari, que lo cita extensamente en la segunda parte de su « Nafh 
al-Tib ». La obra esta escrita en prosa rimada y de ella existe un ejem- 
plar contenido en el manuscrito arabe n° 554 de El Escorial, que ha sido 
localizado por el profesor Muhammad "Abd Allah Inan y no mencionado 
por H. Derenbourg al describir el manuscrito. 

El tratado de Ibn al-Jatib comienza con un breve preambulo en el que 
se nos dice, entre otras cosas, que ha sido dictado en una sola noche. 

La obra comienza situandonos una noche en la corte de Harun al- 
Ra§id, el cual sufre de insomnio. Para distraerse ordena a sus cortesanos 
que vayan a la ciudad y se traigan a algun casual viandante. Asi lo hacen 
y regresan con un misterioso anciano, que es interrogado sobre la forma 
mejor de gobernar. 
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Despues de ponderar la importancia de la ley, se estudian de modo 
sistematico los temas siguientes : los subditos, el visir, el ejercito, los go- 
bernadores, los ninos, los sirvientes, las mujeres. 

Tras una breve pausa, el anciano comienza la segunda parte de su 
exposition, que contiene una serie de consejos personales. Al termino de 
sus palabras, el anciano pide un laud y toca y canta hasta que Harun y 
los demas oyentes caen en un profundo sueno y el anciano se marcha 
Al despertar Harun al-Rasid y no hallar rastro del anciano, ordena que 
sus palabras sean recogidas por escrito. 

La obra de Ibn al-Jatib no es original, sino que esta basada en el 
« Kitab al-siyasa li-Aflatun » del egipcio Ahmad b. Yusuf b. al-Daya, 
segun demuestra el profesor Douglas Morton Dunlop al comparar el texto 
de las dos obras. 

En otro articulo, titulado « Felipe IV y los moriscos », Antonio Do- 
minguez Ortiz se refiere a los moriscos que continuaron en Espana des- • 
pues del decreto de expulsion y los que consiguieron regresar a ella, exa- 
minando dos problemas derivados de la expulsion, a la luz de un grupo 
de documentos de gran interes. 

El primero de los dos problemas se refiere a los mudejares de las 
cinco villas del Campo de Calatrava, que obtuvieron privilegio de los 
Reyes Catolicos, confirmado por Dona Juana y sobrecartado por Feli- 
pe II. Al decretar Felipe III la expulsion de los mudejares castellanos, 
no fueron incluidos en ella los de las cinco villas, pero luego, en 1612-13, 
fueron prendidos muchos, expulsados los demas y condenados a galeras 
algunos que habian regresado a sus hogares. Varios descendientes de 
estos mudejares debieron regresar, permaneciendo en sus hogares hasta 
el reinado de Felipe IV, en que vuelve a reproducirse la cuestion. Los 
mudejares de las cinco villas piden que se les guar den sus privilegios y 
se les admita a los oficios publicos y demas cosas « sin distincion ni apar- 
tamiento alguno ». Examinados los antecedentes, Felipe IV dispuso que 
se guardara el privilegio en aquellos lugares a los cristianos nuevos que 
vivieran en ellos, descendientes de los mencionados en el privilegio refe- 
rido, despues de lo cual los moriscos del Campo de Calatrava no debieron 
volver a ser molestados. 

El segundo problema guarda relation con los mudejares de Murcia, 
establecidos en el valle de Ricote y cuya expulsion fue la ultima que se 
realizo. Estos mude'jares se resistieron hasta ultima hora y fueron luego 
los mas tenaces en regresar a sus hogares. A veces eran prendidos y envia- 
dos a galeras algunos, pero enseguida volvian los restantes a sus huertas 
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Con el reinado de Felipe IV recobraron la tranquilidad los mudejares del 
valle de Ricote pero en 1634 el excesivo celo de un funcionario estuvo a 
punto de acarrearles una nueva tragedia. 

En efecto, en una visita de inspection, D. Geronimo Medinilla redacto 
un informe en el que decia que el valle estaba lleno de moriscos que ha- 
bian eludido la expulsion y que mantenian correspondencia con moriscos 
del reino de Valencia, sobre todo con los de Alcira, sospechando los mas 
temibles designios. 

Se pidio informe al virrey de Valencia, Marques de los Velez, quien 
nego que los moriscos constituyeran un peligro, pues eran gente pacifica, 
obediente y empenada en vivir como cristianos. La comunicacion con el 
reino de Valencia no era mas que un contrabandeo en el limite aduanero 
de Murcia y Aragon. 

En vista de este informe, se decidio instar al obispo de Cartagena para 
que los parrocos de los pueblos de moriscos comprobasen si estos vivian 
como cristianos. 

Como apendice a este articulo figura el texto del informe emitido por 
el Marques de los Velez relativo a los moriscos del valle de Ricote. 

Con el titulo de « The Morisco who was Muley Zaidan's Spanish inter- 
preter » y el subtitulo de « Ahmad bnu Qasim Ibn al-Faqih Qasim Ibn 
al-Shaikh al Hajari al-Andalusi, alias Ehmed ben Cacim Bejarano hijo 
de Ehmed hijo de alfaqui Cacim hijo del Saih el Hhachari andaluz », se 
ocupa L. P. Harvey de este morisco, conocido a traves de dos fuentes : 
la traduction que hizo del espanol al arabe de un manual de artilleria, 
original de otro morisco, comandante de La Goleta, de la cual se con- 
servan al menos seis manuscritos, y el manuscrito num. 565 de la Biblio- 
teca de la Universidad de Bolonia, en castellano. 

Con los datos que proporcionan estas dos fuentes se puede reconstruir 
en sus rasgos fundamentales la biografia de Ahmad b. Qasim. No sabe- 
mos con exactitud donde nacio, pero nos dice que fue en Espana y que 
su lengua materna fue el arabe, lo que permite sospechar que debio nacer 
en Valencia, o tal vez mas probablemente en Granada. El sobrenombre 
de « Bejarano » indica que su familia era originaria de Bejar, en la 
provincia de Salamanca. La fecha de su nacimiento puede situarse hacia 
1580. 

Durante varios ahos estudio espanol y a finales de siglo huyo de Es- 
pana, cuando debia contar unos 18 anos, dirigiendose a Marrakus, donde 
su dominio del espanol le abrio las puertas de los principes. Alii desem- 
peno el cargo de interprete de espanol y secretario particular de Mawlay 
Zaydan. A principios de Mayo de 1612 estaba en Paris con permiso de 
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Mawlay Zaydan. Alii participo en controversias religiosas con monjes y 
sacerdotes. Luego paso a Flandes, donde tuvo nuevas discusiones con 
los judios. 

Despues de esto debio estar al servicio de Mawlay Zaydan y de sus 
dos hijos c Abd al-Malik y al-Walid, marchando de Marrakus antes de que 
comenzase a reinar el tercero, Muhammad al-Sagir, o sea, hacia 1044 
6 1045, para ir a Rabat y Sale a embarcar con objeto de efectuar la pere- 
grinacion a La Meca. 

Cumplida la peregrinacion, visito Medina y se dirigio a Egipto, donde 
mantuvo contacto con los mas destacados intelectuales egipcios del mo- 
mento. 

De Egipto se encamino a Tiinez, donde parece haberse quedado. Su 
Uegada a Tunez debio tener lugar hacia 1637. Alii efectuo la traduccion 
al arabe del tratado de artilleria de Ibrahim b. Ahmad, despues de lo 
cual se ocupo de traducir del arabe al castellano. Asi tenemos su traduc- 
cion de una jutba para Ramadan, probablemente original de su amigo 
al-Uyhuri, y otros textos que son probablemente obra suya 

De esto podemos deducir que la mayor cultura adquirida por los rao- 
riscos en Espana les colocaba en una situation ventajosa con respecto a 
los musulmanes del Norte de Africa, y asi encontramos a varios moriscos 
como funcionarios en el Norte de Africa, lo cual permite senalar un punto 
critico en la historia de la cultura islamica. 

A continuation se nos ofrece el texto arabe del tratado de artilleria, 
acompafiado de su traduccion inglesa. 

De « La Hacienda de los nasries granadinos » se ocupa Isabel A. Cien- 
fuegos, quien tiene buen cuidado en senalar las dificultades que ofrece 
su estudio y el caracter provisional de los resultados obtenidos, basados 
en. documentos castellanos inmediatos a la Reconquista. 

Los ingresos de la Hacienda real granadina procedian del patrimonio 
particular de los nasries, patrimonio real e impuestos, cifrados por al- 
Maqqari en unos 580.000 dinares al ano. 

El valor del patrimonio particular de los nasries debia ser equiva- 
lente al que dieron a Boabdil los Reyes Catolicos en virtud de las Capi- 
tulaciones, adquirido por los mismos poco despues en 21.000 castellanos 
de oro. 

El patrimonio real estaba constituido por los palacios y sitios reales, 
ciertas tierras sujetas a impuestos en especie y la renta llamada la « ha- 
giiela », cuyo valor aparece cifrado en 783.079 maravedies en un docu- 
mento de finales del siglo xv. 
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Por lo que se refiere a los impuestos, se pagaba en especie el diezmo 
del trigo, cebada y panizo, abonandose otros impuestos en especie y en 
metalico. Entre ellos figuran el alacer, la alfitra o alsitra, la almaguana 
o almagana, el agaque, el de pares o yuntas, el cequi, los de la seda, en 
que figuraba el tartil, el de los tiguales, los que gravaban la transmisioti 
de herencias, los obtenidos de los productos decomisados, los percibidos 
poi renta de algunas acequias, el magran, el tahamil, el caysy, el farda- 
tarroman, el fardatalbany y, por ultimo, el tarcon, de todos los cuales se 
efectua un examen. Al final del articulo y en forma de apendice se nos 
da el texto de nueve documentos utilizados para el estudio anterior. 

El ultimo de los articulos contenidos en el volumen lleva el titulo de 
« Los estudios orientales y la actividad de los arabistas en Polonia » y 
el subtitulo de « A proposito de la aparicion de una revista ». Su autor 
es Jacinto Bosh Vila, quien, con motivo de la aparicion de la revista 
« Folia Orientalia », fundada y dirigida por el profesor T. Lewicki, y de 
cuyo primer fasciculo se nos da una resumida information, pasa revista 
a la labor orientalista realizada en Polonia a partir de 1945, sefialando 
las entidades que patrocinan o dirigen esta labor, la reorganization de 
las ensefianzas en el marco universitario, la solida base historica que ad- 
quiere el alumno en las secciones de estudios filologicos orientales, la tarea 
que realiza en la Universidad de Cracovia el profesor Lewicki, con sus 
colaboradores, y en general la actividad desarrollada por los arabistas 
polacos en los ultimos anos, de que son buen exponente la lista de publi- 
cations « Bibliografia Polskich prac Orientalistyeznych (1945-1955) » y 
la « Revista orientalista », a la que ha venido a sumarse ahora la nueva 
« Folia Orientalia ». 

El volumen concluye con las habituales paginas dedicadas a resefias 
de libros, a noticias y al sumario del fasciculo. 

Mariano Arribas Palau. 



Luis Seco de Lucena. — Documentos ardbigo-granadinos. Edition critica 
del texto arabe y traduction al espafiol, con introduction, notas, glo- 
sarios e indices. - Madrid 1961. - L + 192 pags. + 2 hjas + 4 lams. + 2 hjas. 
+ r T* + \A'\ pags. - 250 mm. 

El Catedratico Sr. Seco de Lucena reiine en este volumen un conjunto 
de noventa y cinco documentos arabes granadinos cuyas fechas se ex- 
tienden desde 1421 hasta 1496. Estos documentos contienen un total de 
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175 actas y diligencias notariales, la mayor parte de las cuales son con- 
tra tos de compra-venta, pliegos particionales, decretos sultanies aprobato- 
rios de contratos de compra-venta de bienes del Real Patrimonio y escri- 
turas de mandate, ademas de las diligencias marginales o a pie de pagina. 
Esto puede dar buena idea de la importancia de la coleccion para el cono- 
cimiento del Derecho islamico en la Granada del siglo xv. 

El estudio comparativo de las diversas actas que versan sobre un mis- 
mo tema permite al Sr. Seco de Lucena establecer el formulario utilizado 
en Granada durante el siglo xv para redactar las escrituras que encon- 
tramos mas repetidas en la coleccion, recogiendo las distintas clausulas 
que aparecen en dichas escrituras. 

Se fija tambien el Sr. Seco de Lucena en los nombres gentilicios y 
patronimicos de los persona jes que aparecen en las actas, para Uegar a 
la conclusion de que « el granadino del siglo xv no cuida su genealogia 
con animo de entroncar con alguna ilustre familia de claro abolengo ara- 
bigo y tiene a gala declarar llanamente que el o sus antepasados proce- 
den de Hueneja o Pechina, en lugar de vanagloriarse por un dudoso ori- 
gen oriental. Se siente fuertemente enraizado al terrufio y se ufana, sobre 
todo, de andaluz. Es un andaluz musulman ». 

Abundan, pues, los patronimicos andaluces, que el Sr. Seco de Lu- 
cena ha identificado casi totalmente. 

Tambien subraya las distintas clases sociales a que pertenecen las 
personas citadas en los documentos : grandes visires bien conccidos, como 
Ridwan (Abu-1-Nu°aym) , etc.; jueces, como Muhammad b. Siray, etc.; 
juristas, como "All al-Qarbaql y otros; el poeta al-Sarran y el historiador 
al-Wadi'asi, de todos los cuales teniamos ya referencias. Pero, ademas, 
estos documentos nos dan a conocer los nombres de muchos persona jes 
granadinos que nos eran totalmente desconocidos. De ellos, unos son 
ministros del gobierno, otros son alcaides, y algunos fueron jueces, juris- 
tas y jeques. 

Tambien ofrecen extraordinario interes los top6nimos mencionados 
en los documentos, ya que son muchos los nombres de lugares may ores 
y menores que aparecen citados en ellos, situados en gran parte en la 
ciudad, vega y mdntes de Granada, algunos de los cuales son objeto de 
estudio particular 

Los datos numismaticos que nos proporciona la coleccion son puestos 
de relieve por el Sr. Seco de Lucena. Gracias a ellos podemos conocer 
los sistemas monetarios vigentes en Granada durante el siglo xv, los di- 
versos valores alcanzados por las monedas y la relacion de valores entre 
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los metales en circulation. Los documentos permiten tambien identificar 
algunos tipos monetarios, cuyos caracter se ignoraba. 

Todavia se pueden obtener de estos documentos otros datos que guar- 
dan relation con el estudio de la Economia granadina durante el siglo xv 
y que afectan sobre todo al valor de las fincas rusticas y urbanas y al precio 
de algunos productos y utiles agricolas, muebles, enseres, etc. Y aun se 
podrian destacar otros aspectos relativos a la vida social, usos y costum- 
bres de los granadinos de aquel tiempo. 

Los valiosos datos que la coleccion proporciona para el mejor conoci- 
miento de la historia del reino de Granada han sido ya utilizados por el 
autor en anteriores estudios. 

Los documentos son presentados en su original arabe y en traduction 
castellana, en la que se aprecia claramente la ingente labor desarrollada 
por el Sr. Seco de Lucena. 

Tanto la parte arabe como la castellana van completadas con sendos 
vocabularios e indices onomasticos, de toponimos y de materias, asi como 
de un in dice general. 

La parte grafica contiene la reproduction de ocho de los documentos 
arabes publicados. 

La obra ha sido editada por el Instituto de Estudios Islamicos de 
Madrid, que ha logrado una bella edition, digna de la importancia de la 
obra y que merece todos los elogios. 

Mariano Arribas Palau. 



Chantal de La V£ronne. — Les sources inedites de I'histoire du Maroc, 
archives et bibliotheques d'Espagne, t. III. Publications de la section 
historique du Maroc, i vol. in-4 XIII et 590 p, Paris, Geuthner, 1961. 

Ce volume est le vingt-sixieme qui parait dans la collection des Sources 
inedites... collection dont nous avons recemment, en cette revue (1961, 
fasc. I, pp. 179-182), rappele les origines et souligne la valeur scientifique, 
a propos de la publication du tome VI — du a M. Philippe de Cosse Brissac 
— de la seconde s6rie des Archives et bibliotheques de France. 

II couvre la p^riode qui s'etend de 1560 a 1578 et durant laquelle trois 
souverains regnerent sur le Maroc : Moulay Abdallah el-Ghalib (1557- 
1574), Moulay Mohammed ben Abdallah (1574-1576) et Moulay Abd el- 
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Malek (1576-1578) . Le second, chasse successivement de Fes et de Marra- 
kech par Moulay Abd el-Malek, lutta contre celui-ci jusqu'a 1578 et obtint 
le concours du roi Sebastien i er de Portugal, qui organisa en 1578 une 
expedition au Maroc. 

Ce nouveau tome, comme son titre l'indique, renferme seulement des 
documents provenant des depots espagnols. Ce sont principalement des 
lettres ecrites par toutes sortes de personnes ".Philippe II, Sebastien I cr , 
Moulay Mohammed ben Abdallah, Moulay Abd el-Malek, des gouverneurs, 
des ambassadeurs, des religieux, des marchands, etc. Mais y figurent ega- 
lement des mandements du roi d'Espagne, des relations ou des avis divers, 
des listes de militaires, de commercants, etc. L'auteur publie ainsi cent 
vingt-et-un documents, tires la plupart des Archives generates de Simancas. 

A juste titre, elle fait remarquer que durant la periode dont s'agit, deux 
faits marquent principalement l'histoire des relations du Maroc avec l'Eu- 
rope : d'abord, la prise du Penon de Velez de la gomera par les Espagnols 
en 1564, apres une tentative manquee l'annee precedente, puis la campagne 
du roi Sebastien au Maroc, qui aboutit au desastre d'El-Ksar el-Kebir — la 
bataille des Trois-Rois — le 4 aout 1578. Bon nombre des documents pu- 
tties se rapportent a ces deux evenements. 

En ce qui concerne le Penon, on peut lire un recit de la tentative de 
1563 et une relation detaillee de 1' expedition de 1564, avec la liste des 
gentilshommes qui y prirent part. Des que la place fut occupee, le roi 
Philippe II y nomma un gouverneur, qui eut sous ses ordres quatre cents 
soldats, outre cent sapeurs et soixante ouvriers pour relever les fortifica- 
tions du Penon. Mais celui-ci manquait totalement d'eau, qu'il fallut faire 
venir d'Espagne, comme tout le ravitaillement et tout ce qui etait necessaire 
a la vie des habitants. Aussi la situation des Espagnols y etait-elle fort peni- 
ble, car tout dependait de l'arrivee des na vires de Malaga et ceux-ci etaient 
sans.cesse en retard. 

Maints autres faits signales dans les documents reunis par M le de L.V. 
se rattachent a l'histoire du preside. C'est ainsi qu'une treve y fut signee 
le 30 Janvier 1565 par le gouverneur de la place et le Ca'id El-Mansour, 
cousin du sultan Moulay Abdallah el-Ghalib. Un peu plus tard, les deux 
hommes negocierent, mais sans resultat un « projet de paix entre le Penon 
de Velez et les territoires voisins ». Dans le cours de l'annee 1566, le capi- 
taine du preside, Diego Perez Arnalte, s'empara de six Maures, « bien que 
l'etendard de la paix eut ete hisse ». Le Caid El-Mansour se plaignit au 
corregidor de Malaga et un mandement de Philippe II lui donna satisfac- 
tion : les Maures, qui avaient 6te vendus en Espagne, regagnerent le Ma- 
roc. L'annee suivante, le successeur de Diego Perez Arnalte signalait, d'une 
part, qu'un Maure 6tait venu au Penon pour se convertir au christianisme 
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et, d'autre part, que des caids du sultan avaient amene dans la region des 
pieces d'artillerie qui pourraient leur permettre de s'emparer du preside. 
Enfin, au mois de novembre 1577, Moulay Mohammed ben Abdallah vint 
a Tar an Velez avec ses femmes, un de ses fils, plusieurs caids et un millier 
d'hommes. II declara au gouverneur du Penon qu'il desirait s'y refugier 
et se mettre sous la protection du roi d'Espagne. Ses femmes et leurs servi- 
teurs furent seuls admis dans le preside, ou Ton depensa pour eux 28 320 
maravedis en biscuit, huile et farine. 

Sur l'expedition qui se termina par la bataille d'El-Ksar el-Kebir, le 
dernier volume des Sources inedites... renferme un certain nombre de 
lettres. Beaucoup sont ecrites par l'ambassadeur a Lisbonne du roi d'Espa- 
gne, Juan de Silva et les autres, par diverses personnes, notamment : le roi 
Sebastien, un Marocain ancien gouverneur d'Arzila, le gouverneur de Tan- 
ger, 1'historien Diego Torres. On y trouve aussi une relation de la bataille 
des Trois-Rois et une liste des gentilshommes portugais qui y furent rues 
ou faits prisonniers. Les lettres du diplomate espagnol constituent de veri- 
tables rapports et contiennent de nombreux renseignements sur les prepara- 
tifs de la campagne, pour laquelle le roi de Portugal s'efforca d'obtenir le 
concours de Philippe II. De Silva suivit meme les Portugais en Afrique, 
d'ou ses lettres n'etaient guere encourageantes. Le roi, ecrivait-il le 25 juil- 
let 1578, n'avait personne pour le conseiller et ses troupes, qui compre- 
naient beaucoup de nouvelles recrues, mal commandees, mouraient de 
faim. D'ailleurs, il etait « angoisse », mais neanmoins il refusa d'ecouter 
les propositions de paix qu'un Israelite vint lui faire de la part de Moulay 
Abd el-Malek. 

L'ouvrage de M lle de L.V. contient encore d'autres documents. Ceux-ci 
mettent en evidence la forte personnalite de Moulay Abd el-Malek et font 
mieux connaitre aussi bien ses negotiations avec l'Espagne que les episodes 
de la lutte qui l'opposa durant de longs mois a Moulay Mohammed ben 
Abdallah. lis nous renseignent egalement : sur la course que pratiquait le 
caid de Velez avant 1564, sur les marchands espagnols et portugais qui 
faisaient alors du commerce avec le Maroc, sur « l'expedition de la riviere 
de Tetouan », au cours de laquelle en 1567, les Espagnols tenterent d'obs- 
truer l'embouchure de l'oued Martin, en y coulant plusieurs navires charges 
de pierres, sur le projet, non realise, de fermer l'entree de marchica la 
lagune de Melilla, sur la mission d'un certain capitaine Cabrette, un Fran- 
cais envoye a Madrid en 1577 par Moulay Abd el-Malek, sur le preside de 
Melilla, ou la vie etait aussi penible qu'au Penon de Velez et dont un gou- 
verneur, accuse de malversations, fut en 1570 condamne par le conseil de 
la guerre a une amende de 2 500 ducats, ce qui ne l'empecha pas, neuf ans 
plus tard, d'etre envoye comme ambassadeur a la cour cherifienne. 
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Tous les documents publies sont accompagnes d'un appareil critique 
tres important. Chacun d'eux est assorti de nombreuses notes, qui en sou- 
lignent l'interet, donnent d' utiles precisions sur les personnes citees ou les 
evenements rapportes et, frequemment, indiquent d'autres sources sur ces 
evenements, car l'auteur n'a pu donner le texte de tous les documents 
qu'elle a trouves dans les fonds espagnols. De plus, 1' « Introduction » du 
volume traite de Melilla et le Penon de Velez avant la bataille d'El-Ksar 
el-Kebir. Par ailleurs, M lle de L.V. a redige un certain nombre ^Introduc- 
tions critiques, qui eclairent, commentent ou complement ses documents. 
Signalons entre autres celles qui ont pour titres : « Note sur le siege d'Oran 
en 1563 ; Relations et bibliographie de la conquete du Penon de Velez 
de la gomera en 1564 ; note sur le sejour du roi Sebastien a Tanger (7-10 
octobre 1574) ; contribution de I'Espagne a V expedition portugaise de 
1578; Les freres Gasparo Corso et le cherif Moulay Abd el-Malek (1569- 
1574). Cette derniere, qui fait ressortir l'activite mediterraneenne d'une 
famille de marchands d'origine corse, est peut-etre la plus interessante. En 
effet, elle relate les negotiations de Philippe II et de Moulay Abd el-Malek, 
relatives a l'Algerie, a la Tunisie et au Maroc. L'un des Corso, Andrea, 
servit longtemps d' intermediate entre le roi d'Espagne et le cherif, qui 
aurait voulu etre aide dans la lutte qu'il allait entreprendre pour conquerir 
le Maroc, mais ne put obtenir satisfaction, car le Roi catholique « n'avait 
pas d' argent a depenser pour les affaires du pretendant saadien ». 

Notons encore que l'ouvrage comporte une Bibliographie et se termine 
par un Index alphabetique, tres precis et tres complet qui rendra les plus 
grands services. 

Ainsi, le volume de M Ue de L.V. merite tous les compliments. Comme 
ceux deja. parus dans la meme collection, il contribue a faire des Sources 
inedites de I'histoire du Maroc une publication de premier ordre, indispen- 
sable a ceux qui veulent connaitre le passe du royaume. 

Jacques Caill^. 



« Etudes d'Orientalisme dediees a la memoire de Levi-Pro vencal » (G.P. 
Maisonneuve et Larose — Paris, 1962). 

La copie du present num6ro d'Hespdris-Tamuda se trouvait deja ras- 
semblee quand nous avons eu en mains les deux volumes d 'etudes dediees 
a la memoire de Levi- Provencal. Mais, bien qu'il soit dans notre intention 
de revenir, dans nos prochaines livraisons, sur plusieurs des importantes 
eludes qu'ils contiennent, il 6tait des a present necessaire de saluer d'un 
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premier mot, 1' ensemble de la publication : une soixantaine d' etudes dont 
beaucoup sont dues a des savants eminents d' Europe occidentale ou.d'Ame- 
rique, et dont les autres, pour etre signees de noms encore moins connus, 
n'en sont pas, tant s'en faut, d'une qualite moins sure. 

Nous avons note la place de choix que l'ouvrage accordait a 1' Islam 
d'Occident, a l'Andalousie, au Maghreb en general, au Maroc en particu- 
lier. Place bien naturelle, puisqu'il s'agissait d'honorer la memoire d'un 
historien qui travailla longtemps au Maroc et dont les ceuvres maitresses 
portent, sur les pays de 1' Occident musulman. Signalons par exemple la 
copieuse etude consacree par R. Brunschvig a un aspect peu connu d'Aver 
rhoes, dont on a etudie surtout la philosophie. Or, Averrhoes fut aussi un 
juriste considerable a une epoque ou justement, le debat etait vif sur le 
role des juris tes dans la societe musulmane du Maghreb. Signalons aussi 
une etude consacree une fois de plus, par J. Berque a un probleme de 
premiere actualite, avec « les debuts du reformisme religieux au Maghreb ». 
Relevons d'autres titres : « Sur quelques manuscrits de la bibliotheque de 
la Mosquee d'Al-Qarawiyyin » de J. Schacht qui ramenera l'attention sur 
un depot de manuscrits dont une recente exposition avait fait connaitre la 
richesse ; « La place luso-marocaine de Mazagan vers 1660 » ou R. Ricard 
apporte une nouvelle contribution a la connaissance des entreprises portu- 
gaises au Maroc. Nouvelle contribution egalement de A. Huici Miranda a 
l'histoire des Almoravides avec son etude du gouvernement de Tachfin ben 
Ali en Andalousie. D'autres, encore, malgre leur titre, ont un etroit rapport 
avec l'histoire marocaine. C'est le cas de ce qu'ecrit D. Cabanelas « sur un 
projet de Uluj Ali pour la conquete d'Oran en 1883 » et qui evoque les 
problemes de la politique exterieure saadienne. 

Citons enfin 1' article par lequel C. Cahen, a 1' occasion d'une etude de 
textes se rapportant aux contacts de l'Orient et de l'Occident a l'epoque 
almohade, invite a pousser, plus que par le passe, l'examen de ces contacts, 
sous toutes leurs formes, depuis la conquete de l'lfriquiya. 

Appel qui vient a son' heure avec le retablissement de relations directes 
entre les divers pays du monde arabe et leur developpement a une echelle 
sans doute jamais atteinte jusqu'ici. Appel auquel d'ailleurs, l'article de 
S. D. Goitein : « La Tunisie du xi e sieele a la lumiere des documents de la 
Geniza du Caire », vient deja apporter comme une premiere et tres inte- 
ressante reponse. 

Germain AyAche 
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S.M. Salim. — Marsh Dwellers of the Euphrates Delta, London School 
of Economics Monographs on Social Anthropology, N° 23, University 
of London. The Athlone Presse, 1962, price 30/-. 

This work by an Iraqi anthropologist, at Baghdad University, is a 
study of the social and economic structures of ech-Chibayish, a Shi c a Mus- 
lim village, all belonging to a single tribe, Beni Isad, in the marshlands 
of the Euphrates Delta (as indicated by its title) in Southeastern Iraq. 
Dr. Salim 's study pivots around the socioeconomic adaptation of the Be- 
douins of Beni Isad to the swamp environment of Hor il-Hammar. I use 
the word " adaptation " advisedly, for although according to Beni Isad 
traditions they have lived in the marshed since about the 13th century, 
their values and social obligations are very much those displayed wher- 
ever Bedouins, with their emphasis on patrilineal kin groups, endogamy 
and participation on lineage and clan levals in receipt or payment of fines 
for major infractions, are found (as Professor Daryll Forde has congently 
noted in the forward). The problem of adaptation is indeed the key pro- 
blem emerging from this work, and the Beni Isad of ech-Chibayish by 
no means consider their present locale and the economy it has forced 
upon them as a blessing; in fact, it would not be overstating the case to 
say they resent it bitterly, because there is no occupation which they 
could pursue in the marshes which could in any way take the place of 
camel nomadism and the prestige which this and raiding the camels of 
an enemy tribe confers. And since the Beni Isad have presumably not 
been camel breeders for the last 700 years, this all goes to show how hard 
Bedouin tradition dies. 

What, then, is the economy of the Beni Isad at present? A few of 
them have gained considerable wealth as shopkeepers through the growth 
of trade with the outside world (i.e., with other parts of Iraq) but the 
Bedouin notions of openhandednes, generosity and hospitality are preci- 
sely what have impeded the same individuals from gaining just that degree 
of status in community life which money does not bring. Status is accord- 
ed only to the mukhtdrs or ordinary lineage heads; to the Ahl Khayiin, 
members of the ex-ruling clan from whence came the shaikh (who domi- 
nated tribal political life until 1924, when his constant intrigues and refu- 
sal to pay taxes brought a government reprisal which, aided by the con- 
sent of the Beni Isad resulted in ousting him and brought about a shaikh- 
less regime), this clan being now in process of transition from ruling to 
commoner status; and especially to the sdda or holy men, descendants 
of the Prophet, some of whom, paradoxically, are the richest men in the 
village, some using their status toward material gain as moneylenders and 
the rest through monopolizing the mat- weaving trade. This fact in itself 
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shows that neither occupation nor wealth are status determinants, arid 
there is no longer " a clear correlation between social status and econo- 
mic advantage " (p. 710). The heads as well as the members of ordinary 
or common lineages all weave mats, the principle source of revenue in 
ech-Chibayish; an occupation which is singularly badly paid and does 
little or nothing, in fact, to support agriculture as a subsistence economy. 
Fishing, limited to one clan r is despised, as is water buffalo herding; so 
common among the Ma'dan marshmen to the east, along the Tigris; an- 
donce again, these are occupations inconstant with Bedouin notions of 
ideal behaviour. 

The very different behaviour of certain segments of the population 
of ech-Chibayish, particularly shopkeepers, traders, and administrative 
employees, whose presence in the village dates from the end of World 
War I, as a result of greater contact with the outside world, is graphically 
illustrated by the fact that many of them now make their guest houses out 
of brick (whereas the reed guest house which is owned by virtually every 
lineage head is not only where everyone comes in for coffee, but, almost 
lifterally, the stage where the whole drama of village life is acted out) or 
have abandoned them altogether. This conflict between traditional Be- 
douin valves and those of the modern Middle East, themselves in the 
process of change, is at the core of life in ech-Chibayish as Dr. Salim 
studied it; and its existence there, has provided him with an excellent case 
study, of social structure and culture change, both adaptive and non- 
adaptive, in one Middle Eastern community of the present day. 

Dr. Salim has given us a first-class ethnographic report, of top quality 
in all respectssave two : 1) a rather choppy prose style (perhaps because 
the original was probably the Arabic version, i.e. Shakir Mustafa Salim, 
Ach-Chibayish : dirds.ah anthrupulujiyyah li-qaryah fi ahwdr al "Iraq, 
Baghdad 1956-7, and which, as English is not the author's native lan- 
guage, he cannot really be blamed) ; and, 2) a more serious defect — 
A very inconsistent transliteration of Arabic words in the text. Arabic 
terms, rather than names, have been translated by the editors (see edito- 
rial note in the book itself) in accordance with international usage, but 
if the same standard, this reviewer feels, had been adopted against Dr. 
Salim's wishes, for personal and place names in the text, (with the addi- 
tion of an explanatory note indicating how these are locally pronounced 
in Southern Iraq) some rather glaring inconsistencies could have been com- 
pletely avoided. These, however, are relatively minor considerations in 
a work of great merit, one making a substantial contribution to the (un- 
fortunately) still pitifully thin body of literature on the social anthropo- 
logy of the Muslim World. 

David M. Hart. 
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Maurice Morere. — Manuel a" organisation judiciaire au Maroc, I. — 
Vol. in-8°, 185 p., Rabat, 1961. 

Ce livre vient a son heure. En effet, aucun manuel ou traite d'orga- 
nisation judiciaire ou de procedure marocaines n'avait ete publie depuis 
1948. Or, comme le souligne justement dans la preface du volume, M. Ali 
Benjelloun, President de la Commission generale des comptes et secre- 
taire general du Ministere de la Justice, un « evenement fondamental » 
est survenu depuis lors : l'independance, qui a entraine de nombreuses 
et importantes r£formes. 

L'ouvrage de M.M. comprend trois parties respectivement intitulees : 
principes generaux d' organisation judiciaire, la justice civile, la justice 
penale. La premiere se divise en quatre titres : Taction en justice en droit 
marocain, la competence, la theorie generale des jugements, les voies de 
recours. Dans la justice civile, l'auteur etudie successivement : 1' organi- 
sation centrale, la cour supreme, la justice de droit commun, la justice 
moderne, la justice de statut personnel. Enfin, la justice penale fait l'objet 
de deux chapitres : la police judiciaire et 1' organisation des juridictions 
repressives. 

On remarquera l'originalite de ce plan, auquel certains reprocheront 
peut-etre de manquer d'orthodoxie, mais qui se defend, puisque l'auteur 
a voulu nous donner seulement un manuel d' organisation judiciaire. Or, 
il ne pouvait guere exposer cette organisation sans parler, au moins som- 
mairement de la competence et de la procedure. C'est pourquoi il consa- 
cre a celles-ci un certain nombre de pages, notamment dans sa premiere 
partie. Aussi M. Ali Benjelloun peut-il ecrire que M.M. est trop modeste 
et qu'en realite son volume nous « off re un expose complet de 1' ensemble 
du Droit judiciaire prive et penal ». 

L'auteur ne se contente pas d'indiquer — avec methode et clarte — 
la composition, la competence et le fonctionnement en 1961 des juridictions 
de chaque ordre de la justice. II precise l'origine de ces juridictions et, 
le cas ech^ant, nous dit ce qu'elles 6taient autrefois ; on peut ainsi en 
suivre T evolution. 

D'assez longs developpements sont consacres a la cour supreme, la 
plus importante des creations intervenues depuis l'independance. Cette 
haute juridiction joue le role de la cour de cassation en France; en outre, 
elle statue, en premier et dernier ressort, sur les recours en annulation 
pour exces de pouvoir formes contre les decisions emanant des autorites 
administratives. Mais, si M.M. insiste sur la premiere des juridictions du 
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royaume, il ne neglige cependant aucune des autres et, par exemple, etu- 
die pareillement celles qui ont ete specialement institutes pour les mineurs 
delinquants et les tribunaux de l'Ofncialite du Vicariat apostolique du 
Maroc. 

Avec raison, il met en evidence « le principe d' unite de juridiction, 
originalite et modernisme du Droit public marocain ». En effet, le legis- 
lateur de Rabat, depuis plusieurs lustres, mais surtout depuis l'indepen- 
dance, s'est efforce d'unifier la justice, qui presentait autrefois des aspects 
si divers. On peut citer plusieurs exemples de cette unification : la crea- 
tion de la cour supreme, qui controle toute l'activite judiciaire du pays; 
la fusion des tribunaux criminels relevant de la justice de droit commun 
et de ceux relevant de la justice moderne; 1' organisation de la cour d'appel 
de Tanger, ou les anciens tribunaux d'instance et de paix ont ete integres 
dans les tribunaux regionaux et ceux du Sadad. En outre, bien des textes 
ont deja ete promulgues pour unifier la legislation dans les trois anciennes 
zones du royaume, francaise, espagnole, tangeroise. 

D' autre part, la separation de la justice et de 1' Administration est 
desormais acquise. Les magistrats sont tous maintenant des magistrats 
de carriere et ne remplissent aucune charge administrative. Comme l'a dit 
le Ministre de la Justice, il ne fallait plus « permettre que 1' administra- 
tes marocain cumule tous les pouvoirs ». 

Enfin, l'auteur a eu l'heureuse idee d'accompagner son texte de deux 
tableaux synoptiques, sur lesquels il suffit de jeter un coup d'oeil pour 
connaitre les differentes juridictions de la justice civile et de la justice 
penale. 

En resume, l'ouvrage de M.M. fait parfaitement ressortir l'ceuvre judi- 
ciaire realisee au Maroc depuis l'independance et Ton ne saurait trop en 
conseiller la lecture a tous ceux, juristes et autres, qui s'interessent a revo- 
lution du pays. 

Jacques Caille\ 



Fleisch (R.P. Henri). — Traite de philologie arabe. Vol. I (Preliminaires, 
phonetique, morphologie nominate), Imprimerie catholique, Beyrouth, 
1961. 

Le traite de philologie arabe du R.P. H. Fleisch vient combler une 
lacune importante, si importante meme que les etudiants ne consideraient 
plus cette partie pourtant essentielle de la linguistique semitique, que com- 
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me l'etude d'une grammaire un peu confuse, pleine d'exceptions sinon de 
fantaisies, en tout cas essentiellement formelle. Dorenavant nous aurons 
une grammaire raisonnee d'une epoque determined point de depart d' etu- 
des qui ne seront jamais trop nombreuses sur revolution de la langue 
arabe. 

Qu'il soit dit des l'abord qu'il ne s'agit pour l'instant que du premier 
volume d'un ouvrage, qui en comptera deux, et ne concernant que des pr6- 
liminaires, la phone tique et la morphologie nominale. Le second volume 
est annonce comme etude du verbe. Ce premier tome n'en comporte pas 
moins cinq cent cinquante pages 25 x 175 nourries d'un texte serre quoique 
tres clair, qui traite son sujet aussi sobrement que complement, prevoyant 
tous les problemes qui se posent et y repondant dans la mesure ou l'etat 
de nos connaissances en la matiere et les methodes les plus assurees de la 
linguistique, permettent d'expliquer et de raisonner les faits grammaticaux. 

L' introduction merite une lecture tres attentive car elle peut etre com- 
prise comme une sorte de manifeste a l'usage des philologues de la langue 
arabe, tout au moins comme un programme, une planification. Dans cette 
introduction en effet, H.F. a soin de prevenir qu'il n'aborde que l'etude 
de cette langue artistique reconnue par les grammairiens arabes comme 
« leur pure authenfique langue arabe » base de leur effort de normalisation 
Car c'est a partir de la "Arabiya du desert, d'un desert immense, ou se 
parlaient des dialectes nombreux, que les grammairiens ont forme, etoffe 
et enrichi une poesie et une prose qui ont donne finalement cette langue 
arabe dite classique a laquelle, malgre son antiquite, se refereront tous les 
grammairiens post6rieurs, tous les lettres, puis les journalistes, tous ceux 
qui se piqueront de purisme ou d' elegance linguistique. 

Or, comme le fait observer l'auteur, en y insistant, ce n'est la que le 
debut de la langue arabe, et le traite' de philologie qui en traite n'est par 
cons6quent qu'un debut lui aussi de philologie, un commencement, car en 
cette science la tache n'est pas d'etudier l'etat de la langue a une certaine 
epoque, si brillante qu'on la veuille, mais de suivre 1' arabe en ses differen- 
tes periodes, avant et apres. 

II faudra done, apres ce traite et en se referant a lui, de nombreuses 
monographies qui marqueront les etapes de revolution ; il faudra aussi 
des monographies egalement nombreuses qui reconstitueront la vraie lan- 
gue arabe, celle qui etait parlee par les Arabes, a non soumise aux normes 
de la poesie ni a la ferule des grammairiens » . 

Sans attendre, d'ailleurs, que ces dernieres monographies nous eclai- 
rent, H.F. pratique des sondages dans cette arabiya parlee pour expliquer 
ces trop nombreux cas grammaticaux qui mettent a l'£preuve la perplexite 
des 6tudiants, et aussi celle des professeurs. 
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Car l'auteur, on s'en apercoit presque a chaque page, songe aux etu- 
diants — de tout age — ce qui donne a son expose un caractere methodique, 
et met en relief un souci constant d'appui scientifique. Ainsi l'ouvragd 
devient un modele pour les recherches futures dans le domaine de la philo- 
logie arabe, pour les monographies de tous les ages de la langue qui sont 
indispensables a la description et a 1' explication de son evolution. 

Comme preliminaires, d'abord, la methode des grammairiens arabes. 
L'auteur expose la methode analogique de Basra, puis la methode analy- 
tique de Koufa, chacune d'elles ayant essaye d'expliquer, de rationaliser, 
avec tous les impedimenta qu'entraine une systematisation par essence 
excessive. II s'ensuit que « violence est faite a la langue », et « il reste \ 
degager la grammaire arabe de toute cette construction artificielle et arbi- 
traire ». On a oublie, comme tous les grammairiens anciens de toutes les 
langues, « la notion de changement historique » et que « les lois du langage 
ne sont pas les lois de la pensee » . Ceci amene naturellement a brosser une 
esquisse d'un historique de la grammaire arabe. II a fallu a H.F. explorer 
maints auteurs arabes, degager leurs conceptions, exposer leurs manieres 
d'envisager les problemes linguistiques. (Euvre considerable qu'on sera 
reconnaissant a H.F. d'avoir entreprise et qui aidera les chercheurs a placer 
dans leurs cadres respectifs les grammairiens arabes et a les aborder sans 
qu'ils paraissent trop Strangers, trop nouveaux. Or, il faut le reconnaitre, 
ces grammairiens qui pensaient la langue de leur religion, qui sentaient la 
necessite et l'urgence de l'etablir sans faute pour eviter heresies ou simples 
incomprehensions, ont apporte un lot considerable de faits linguistiques 
qui, bien qu'envisages a leur facon et non sans intelligence, servent 6mi- 
nemment a nos constructions modernes. 

Ces preliminaires etaient indispensables non seulement pour ce qui suit 
de phonetique et de morphologie, mais encore pour les etudes ulterieures 
qui pourront s'y rapporter utilement. 

De la, on passe a la phonetique arabe de l'epoque envisagee. Ici, evi- 
demment, c'est la science moderne qui donne l'armature de l'expose, ce- 
pendant que l'auteur s'en tient a la phonetique plutot qu'a la phonologie 
telle qu'elle est nee recemment. Peu a dire des consonnes fortes, mais les 
consonnes faibles W et Y et le hamza (avec ses demeles au sujet de son 
support) donnent du fil a retordre. Les changements phonetiques de ces 
trois phenomenes ont encombre les grammaires et les manuels de facon 
rebarbative souvent inintelligente, presque tou jours purement formelle. On 
sera reconnaissant a H.F. d'y avoir passe le demeloir d'une science mieux 
etablie de la phonetique et d'avoir explique raisonnablement des lois a 
discerner relevant d'une psychologie originate ou qui s'imposent naturelle- 
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ment. La comparaison des conceptions arabes et des notres a ce point de 
vue ne manque pas d'interet psychologique. 

La syllabe, en arabe, a un role si important qu'on se demande parfois 
si une bonne partie de la grammaire, classique ou dialectale, ne s'explique- 
rait pas par elle, par sa nature, ses allongements, ses exigences. H.F. l'a 
done etudiee, avec son comportement en presence de la voyelle longue. 

On ne peut entrer, ni ici, ni ailleurs dans cet ouvrage, dans les details 
d'un expose ferme, precis et concis qui ne manque jamais de s'imposer a 
la raison. II convient de dire que chacun des problemes qui se sont poses 
aux grammairiens arabes, et ils sont nombreux, recoit sa solution logique. 
scientifique en face de l'explication arabe et avec les propres elements de 
celle-ci. C'est certainement la que resident l'interet et l'attrait de l'ouvrage. 

Avec le livre II, l'auteur s'attaque a la morphologie nominale. II com- 
mence par determiner les significations de radical et de racine. En francais 
il reste les radicaux elements stables auxquels les affixes, et qui ne se d6ga- 
gent, tant ils sont hors de la conscience des sujets parlants, que par des 
analyses a l'usage des grammairiens et des ecoliers. En arabe, il en va tout 
autrement ; cette langue a des racines, groupements de consonnes, de vrais 
signifiants, exprimant des idees generates et qui subissent des flexions grace 
a des affixes mais encore plus grace a des voyelles, qui jouent tous un r61e 
determinant dans la formation des mots. 

II fallait insister sur cette originalite de la langue arabe qui lui a permis 
avec peu d' affixes, mais avec la flexion interne, et la gemination, de com- 
poser des families de mots d'une richesse qui etonne parfois. 

Partant de ces racines, triliteres en majorite, rarement biliteres (verita- 
ble enigme) parfois quadriliteres, le developpement verbal et nominal 
s'6panouit a la mesure des besoins du langage. H.F. signale, avec sa clarte 
habituelle, comme ce developpement se presente. Puis il s'attaque a la 
morphologie nominale. 

II ne s'agit que du substantif et de l'adjectif proprement dit, e'est-a-dire 
qualificatifs. Pronoms et mots outils, determinants de tout genre sont mis 
de cote pour le moment 

Les questions les plus importantes sont celle des declinaisons et des 
pluriels internes d'une part, de l'affixation d'autre part. On sait par 
les grammairiens arabes, que les arabisants occidentaux ont traduits, ce 
que sont ces declinaisons et ces affixations et Ton se noie avec eux dans 
un ocean de formes de pluriels. Or, si une langue se permet une telle proli- 
feration de schemes, c'est qu'inconsciemment ils correspondent a des ne'ees- 
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sites de la pensee, ou, plus rarement qu'ils sont des residus, plutot des 
reliquats de formes anciennes. II s'est agi pour l'auteur de classer ces 
formes, de reveler leur signification, c'est-a-dire leur raison d'etre, de les 
expliquer, de les legitimer en un mot. Or, dans ce domaine du nom (subs- 
tantif et adjectif) on peut, et on doit par consequent, remonter tres profon- 
dement pres des origines de la langue, on peut et on doit aussi examiner ce 
qui s'est passe dans les parlers semitiques voisins. On est a meme alors de 
trouver le sens et l'histoire d'une evolution. Grace a une erudition tres 
vaste, l'auteur a pu dans beaucoup de cas resoudre les problemes philologi- 
ques que pose la complexity des formes nominales arabes et, ce qui est 
precieux, indiquer les recherches que Ton devra poursuivre, pour combler 
les lacunes que laissent encore nos investigations d'aujourd'hui. 

Ainsi, dans ce travail d'une rigueur scientifique telle qu'on ne s'en 
apercoit plus, d'une clarte d' exposition qui fait naitre une impression d' evi- 
dence, on trouve non seulement l'essentiel des ecrits des grammairiens 
arabes, l'essentiel aussi, critique au besoin, des ecrits des grammairiens 
occidentaux, le rappel des etudes anterieures de l'auteur, mais encore des 
indications precises sur beaucoup de questions de philologie qui reclament 
des monographies. Ajoutons qu'il se trouve aussi dans ce travail un rappel 
qui est loin d'etre inutile, des notions fondamentales de linguistique, de ces 
notions qui doivent servir, aux chercheurs, de jalons indicateurs et, qui 
sait, parfois de frein a des enthousiasmes etourdis. 

On ne saurait done dire trop de bien d'un tel traite de philologie arabe, 
ni trop conseiller aux arabisants de s'en inspirer dans leurs etudes comme 
dans leurs recherches. 

Louis Brunot 



T F. Mitchell — Teach Yourself Colloquial Arabic (The Living Language 
of Egypt), Presses universitaires anglaises, Londres, 1962. 

M. Mitchell avait publie an Introduction to Egyptian Colloquial arable 
en 1956, dont la revue Hesperis a donne un compte rendu dans son tome 
XLIV, 1957 (i"et 2 e trim.). II donne cette annee un manuel de l'arabe 
parle courammeht en Egypte. C'est la suite naturelle de l'ouvrage prec£- 
demment cite. 

Quand on dit « manuel » , le terme doit etre pris dans son sens etymolo- 
gique de livre qu'on doit toujours avoir sous la main et non dans l'idee qu'il 
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s'agit d'un ouvrage elementaire. Car ce travail de 240 pages 17,5 x 57 est 
un compendium utile de tout ce que l'etranger doit connaitre de la langue 
parlee egyptienne pour la comprendre et se faire comprendre. 

Les ouvrages de ce genre exigent de leurs auteurs une science bien assu- 
ree de la linguistique generale et de la linguistique semitique mise au service 
d'une exposition rationnelle du parler envisage. C'est alors que la mono- 
graphic devient claire et facile a comprendre, qu'elle est utile, pratique. 
M. Mitchell, comme a l'accoutumee, n'a point manque d'obeir a ce devoir 
de savant et de pedagogue et grace a lui, on possede un petit livre plein 
d'enseignement que consulteront avec profit les etudiants de tout age tout 
autant que les chercheurs. 

II comprend essentiellement deux parties distinctes. La premiere, theo- 
rique, est un expose tres suffisamment detaille de la phone tique et de la 
grammaire ; la seconde, pratique, est un vocabulaire ou les mots sont 
groupes par centres d'interet (mesures, voyages, requetes, correspondan- 
ces, etc.) suivis de phrases courantes dans lesquelles les vocables prennent 
leur valeur 

Le choix judicieux des elements grammaticaux essentiels et leur hierar 
chie, si Ton peut dire, et le choix de nombreux mots d'apres leur coefficient 
d'usage donnent a ce manuel une indiscutable valeur. M. Mitchell rend un 
grand service aux arabisants et aux semitisants, en publiant cette excellente 
monographic dialectale. C'est avec un plaisir toujours renouvele qu'on 
prend en main ces agreables ouvrages anglais elegamment relies, imprimes 
avec soin, bien aeres, qui captent par leur seul aspect 1' attention du 
lecteur qui sent que l'editeur a songe a lui, a voulu l'attirer. Le livre dont 
il est question ici appartient a cette categorie et sa presentation augmente- 
rait, s'il se pouvait l'interet qui s' attache a l'ceuvre de l'auteur. 

Louis Brunot 
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